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l'Amériqu*  Méridionale  »   avant  que  d'entrer  au 
Rio  de     Bré(il   avec   les    Portugais  ,  nous   jetterons  un  | 
la  Plau.    coup-d'œil  fur   la  fameufe  rivière  de  la  Plata, 
ou  rivière  d'Argent,  qui  fe  jette  dans  la    mer. 
du  Nord  par  les  trente -cinq  degrés  de  latitude 
du  Sud.  tlle  ne  defcend  pas  de  Ça  fource,  fous 
ce  nom  i  elle  part  du  lac  de  Xacayçs ,  vccs  les 
feige  degrés ,  trente  rainures  ,  fous  celui  de  Pa-  | 
raguay,  qu'elle  donne  à  une  immenfe  étendue 
de  Pays ,  qui  n'a  point  d'autres  bornes ,  au  Nord , 
que  le  lac  de  Xarayès  ,  la  Province  de  Santa- 
Cruzde  la  Sierra  ,  Se  celle  des  Charcas  -,  au  Midi , 
que  le  Détroit  de  Magellan  *,   à  l'Orient  ,  que  j 
le  Bréfil-,  à  l'Occident,  que  le  Pérou  &  le  Chili.  '] 
Après  la  forcie  du  lac  ,  \e  Paraguay  grofl|,t   Tes 
eaux  de  celles  de  plulîeurs  rivières,  quelques- 
unes  aflez  grandes ,  jufqu'au  vingt- feptieme  degré ,  ' 
où   il  fe  joint  avec  un  autre  fleuve   qui  coule 
prefquc  parallélemenjt  avec  lui ,  après  avoir  tourne  J 
del'Eftà  rOueft,  &  coulé  long -temps  au  Nord- 
lift  J  &  que  fa  largeur  a  fait  nommer  Parana ,  , 
c'eft  -  à-  dire ,  mer.  Après  cette  jondlion ,  plus  pro- 
fond» mais  moins  large  ,  il  tourne  droit  au  Sud.J 
jufqu'aux  trente-  quatre  degrés,  oi^  il  reçoit  une 
autre  grande  rivière  ,  qui  vient    dp    Nord-E(l 
&■  qui  fe  nomme  l'Urugay  :  il  coule  enfuitCj 
.,  .fous  le  nom  de  la  Plaça  >  à  l'fil^Nqrd-Sft  juf-, 
:  T     ^^u'à  la  mer. 


»ornes ,  au 
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On  a  vu  que  les  Efpagnols  furent  redevables  sEi 
le  la  première  découverte  de  ce  Fleuve  ,  en  ^°  *** 
I1515  ,  à  Jean  Dbz  de  Solis  ,  grand  Pilote  de  ^  *^** 
^aflille  ,  qui  lui  donna  fon  nom-,  mais  qui  eue 
|e  malheur  d'y  périr  par  les  flèches  des  Sauvages, 
ivec  une  partie  de  Tes  gens.  Le  fort  de  quelques 
Portugais  )  qui  entrèrent ,  quelques  années  après , 
[ans  le  fleuve  du  Paraguay,  par  leBréni,ne  fuc 
pueres  plus  heureux.  .  , 

Scbafliien  Cabor,  qui   avait   fait  ,  en    149^,: 

|vec  Ton  père  Se  fes  frères  ,   la  découverte  de 

'erre -Neuve  &  d'une  partie  du  Continent  voi- 

|n  ,  pour  Hefiri  VII,  Roi  d'Angleterre  ,  fe  voyant 

^gligé  par  les  Anglais-  »  alors  trop  occupés  dans 

\ur  iHe  pour  fonger  à  foire  des  EtablifTemens  dans 

Nouveau-Monde ,  fe  rendit  en  Efpagne ,  oi\  fa 

[putation  lui  lit  obtenir  l'emploi  de  grand  Pilote 

Caftille. 

Cabot  mit  à  la  voile  le  premier  d'Avril  i^z^; 
I arriva  à  l'embouchure  du  fleuve  qu'on  nom- 
lit  alors  Rio  de  Solis  *,  & ,  quoique  cette  em- 
>uchure  foii  une  des  plus  diihciles ,  comme  une 
;s  plus  grandes  qu'on  corïnailïe ,  ce  qui  lui  a  fait 
)nner  ,  pat  les  gens  qje  mec  ,  le  nom  d^'EnfeY 
\5  Navigateurs  j  il  franchit  heureufèmenc  tous 
I  écueils ,  jusqu'aux  |{lâs  de  Saint  -  Gabriel ,  aux- 
lélles  il  donna  ce  non^  &  qn^i  commencent  ua 
^u  au-dellus  de  Buénps-Aifcs.  La  première) 


lUo  de 
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qui  n'a  pas  moins  d'une  lieue  de  circuit ,  lui  offrit 
un  bon  mouillage.  Il  /  laifla  Tes  vailTcaux ,  pour 
entrer ,  avec  les  chaloupes  >  dans  le  canal  que 
ces  Ifles  forment  avec  le  Continent  qu'il  avait  k 
fa  droite ,  Se  de -là  dans  TUrugai,  qu'il  prit  pour 
le  véritaMf  0  «uve.  Cette  méprife  eut  deux  caufes  : 
l'une  que  les  ifles  de  Saint- Gabriel  9  qu'il  laiflait 
à  fa  gauche ,  lui  cachaient  la  vue  du  fleuve  -, 
l'autre  que  l'Urugay  eft  très -large  lorfqu'îl  fe 
joint  à  Rio  delà  Plata.  Il  le  remonta ,  dans  la  même 
erreur  i  &,  trouvant  i  droite  une  petite  rivière; 
qu'il  nomma  Rio  de  San- Salvador  »  il  y  conf-' 
truiHt  un  Fort  ,  oïl  il  lailTà  Alvarei  Ramon,  & 
'quelques  Soldats  >  avec  ordre  de  pouffer  les  ob* 
fervations  fur  le  fleuve.  Mais,  trois  jours  après, | 
cet  Officier  ayant  échoué  fur  un  banc  de  fable,! 
y  fut  tué  par  quelques  Américains  avec  une  partie  i 
de  Ces  gens.  Les  autres  fe  fauverent  à  la  nage,«| 
&  rejoignirent  Cabot ,  qu'une  fî  trifte  avantuic 
fît  retourner  aux  Ifles  de  Saint -Gabriel. 

Il  reconnut  l'erreur  qui  lui  avait  fait  prendri 
un  canal  pour  l'autre^  &,  remontant  l'efpace  d'en 
viron  trente  lieues ,  dans  le  véritable  fleuve  ,  ij 
bâtit  une  Forrerefle  à  l'entrée  d'une  rivière  qu 
fort  des  montagnes  du  Tucuman  ,   &  dont  \t\ 
Efpagnols   ont  changé  le  nom  de  Zacariona  e 
^élui  de  Rio  Tercero.  Il  donna  au  Fort  celui  d  * 
^aint  -Efprit  j  mais'  il  eft  plus  connu   dans  l:^j 
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I  Relations  ^  fous  celui  de  Tour  de  Cabot.  Il  y  ^i^— ■ 
llaiffa  une  garnifon ,  &  continua  de  remonter     Klo  de 
;  jufqu'au  confluent   du  Paraguay  &  du  Parana.    ^  P^^ta^ 
{Alors,  fe  trouvant  entre  deux  grandes  rivières, 
{il  entra  dans  celle  qui  lui  parut  la  plus  large.  On 
a  déjà  remarqué  que  c'eft  le  Parana  ;  mais ,  voyant 
qu'il  tournait  trop  ï  l'Eft,  il  retourna  au  con- 
[fluent ,  &  ipemonta  le  Paraguay  dans  la  crainte 
de   s'engager  trop  loin  vers  le  Bréfil.  Il  y  fut 
attaqué  par  des  Américains ,  qui  lui  tuèrent  vingt- 
cinq  hommes ,  Str  firent  trois  prifonniers.  Il  s'en 
vengea  par  un  grand  carnage  qu'il  fît  de  ces 
[Peuples  Sauvages.  Il  fit  alliance  avec  d'autres  , 
]ui  non  -  feulement  lui  fournirent  abondamment 
Ide    vivres  ,    mais    lui    donnèrent  des    lingots 
pour  de   viles  marchandifes  d'Efpagne.  Alors , 
ne  doutant  plus  que  le   Pays  n'eût  des  mines 
[d'argent,  il  donna  au  Paraguay  le  nom  de  Rio 
le  la  Plata.  Quelque -temps  après  il  retourna  en 
ifpagne. 
Cependant  les  Efpagnols ,  qui  étaient  redés 
[fous  la  conduite  d'un  Officier  nommé  Mofchera  , 
avaient  fait  quelques  réparations  k  la  Tour  d« 
tCabot  *,  mais  ils  dérefpérerenr  bientôt  de  pou- 
[voir  s'y  foutenir  contre  les  Américains ,  toujours 
^irréconciliables  avec  leur  Nation.  Mofchera  prit 
[le  parti  de  s'embarquer  avec  fa  troupe  ,  fur  un 
[petit  bâtiment  qui  était  demeuré  à  lanjrc.  Il 
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defcendic  le  fleuve  jufqu'^  la  mer  ,  &,  rangeant 
la  Cote ,  il  s'avança  vers  les  trente  -  deux  de- 
grés de  latitude  ,  où  il  trouva  un  Port  com- 
mode ,  qui  lui  fit  naître  l'idée  d'y  bîtir  un  petit 
Fort.  Les  Naturels  du  Pays  étaient  fort  humains; 

II  enfenfïença  un  terrain  qu'il  jugera  fertile,  &  fa 
petite  Colonie  s'établilTaii  fort  heureufement  ; 
mais  il  en  fui  chaflé  par  les  Portugais  qui  avaient 
déjà  des  Etabliffemens' d'ans  lé  Bréfil.  Il  alla  cher- 
cher ,  avec  tout  fon  monde ,  une  retraite  plus 
paifible  dans   l'Ifle  de  Sainte -^Catherine, 

Les  récits  &  les  foliicitations  de  Cabot  avaient 
difpofé  la  Cour  à  fuivre  l'enrreprife  du  Paraguay  -,  ';| 
mais  lorfqu'on  eut  appris  qu'il  n'y  reftait  pas  un 
Efpagnol  ,   &  qu'il  fallait  recommencer  fur  de 
ifouveaux  frais  j  les  réfolutions  devinrent  fi  lentes, 
que  la  Cour  de  Lifbonne  eut  le  temps  d'armer  i^l 
une  nombreufe  flotte  ,  qui  paraiflîit  deftinée  à 
la  même  expédition.  On  fut  néanmoins  qu'elle 
avait  pris  une  autre  route,  &  les  Efpagnols  ,  que  | 
la  nouvelle  de  cet  armement  avait  paru  réveiller , 
retombèrent  dans  leur  première  léthargie.  Sébaf- 
tien  Cabot  ,  dont   le  nom  ne  parait  plus  entre 
les  Voyageurs  du   même- temps,  était  mort,  ou 
rebuté  d'une  fi  longue  indolence.  Sept  ou  huit 
ans ,  qui  s'étaient  paflés  depuis  fon  retour  ,  fem- 
blaient  avoir  fait  oublier  toutes  fes  propofitions  y 
lor/quc  de  nouveaux  motife,  quoiqu'ignorés  des  3 
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iftoriens ,  firent  pènfer  plus  flirièufement  que 
mais  à  Jfocmet  m  EtabliAtmèm  fur  Ri^o  4e  la 
Jata.  -        ..,...'-    rr:>  ■  «î '<>••' M ï.rïi-^    t-  wlr'^    ■  "  ■ 
,  Jamab  enrreprire    polir  le  Nouveau  ^  Monde 
s'était  faite  avec  plus  d'écliar.  Dort  Pedro   de 
endoze»  gtand  Echanfon  de  TEmpereur,  en 
t  déclaré,  le  Chef  » .  foiis  le  titre  d'Adelantade 
Gouverheur- général    de  tous   les  Pays  qui 
raiem  découverts  jufqu'à  k  mer  du  Siid.  A  la 
rite  ,  il  devait  y  tranfpotrer  à  fes  frais  ,   en 
ux  Voyages,  mille  honitties  &x:ent- chevaux  » 
s  artiies  <%  des   munitif^at^  Se  des  vivres  pour 
an*,  rpaisi  outre  une  penfidn  viagère  de  deiix 
ille  duc4ts^  qui  lui  était  accordée  pa    la  Cour» 
lui  donnait  à  prendre  de^rolïes  foiîtniesv  fur 
s  fruits  de  fa  Conquête.  Il  était  nommé  granit 
Icade  &  Alguafil  •  Major  de  trois  Forterefles-, 
'il  avait    ordre  de  iaire  confttuire  ,    &   ce» 
ux  Charges  devaient  jctre  héréditaires  dans  f» 
mille.  •-•■•■^'-"  l'-   .  :'ii:L;.i.'^' ?i";  .       3:   ..^rn;.-^ 
Lts  ordreà  étaient  déjà  donnés  ,  pour  armcif 
Cadix  uns  flotte  de  quatorze  voiles..  De  fî 
ranis    préparatifs    &    le    bruit    des    rrcheffes 
Rio  de   la   Plata  ,  bien   établi    par   la    re- 
mmée ,  attirèrent  tant   d'Aventuriers,  que  le 
emièr  armement,  qui  ne  devait  être  que  de 
^nq  cens  hommes  >  fut  à&  douze  cens ,  parmk 
fquels  on  comptait  plus  de  trente  Seigneurs» 
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la  plupart  ainés  de  leurs  Maifons ,  plufîeuris  OfH" 
ciersj  8c  quantité  de  Flamands.  On  affure  quel 
nulle  Colonie  Efpagnole  du  Nouveau  -  Monde 
n'eut  autant  de  noms  illuftres  ,  parmi  Tes  Fonv 
dateurs,  &  que  la  poftiérité  de   quelques -un; 
fubfîfte    encore    au    Paraguay  ,    fur- tout    dans 
la  Capitale  de   cette  Province.  La  flotte  mit  \] 
la  voile  ,  dans  le  cours  du  mois  d'Août    15S5, 
faifon  la  plus  propre  pour  le    Voyage  ,  parctj 
que  n  on  n'arrive  pas  avant  la  fin  de  Mars  à  l'enl 
trée   de  Rio  de  la  Plata,  on  court  rifque  de|| 
manquer  les  brifes  du  Nord  &  du  Nord-Eft,  &| 
d'être  furpris  par  (es   vents  de  Sud  Se  de  Sud 
Ouefl:  >  qui  obligeraient  d'hiverner  au  BréHI. 

Mendoze  eut  cette  précaution ,  &  n'en  fut  pai  '1 
plus  heureux.  La  flotte  ,  après  avoir  pafTé  !i 
Ligne ,  fut  prife  d'une  violente  tempête.  Pludeut 
vailTeaux  ne  fe  rejoignirent  qu'au  terme.  Celui  dt 
Don  Diégue  de  Mendoze ,  Frère  de  Don  Pedre 
&  un  petit  nombre  d'autres  ,  arrivèrent  heureu 
fement  aux  Ifles  de  Saint- Gabriel^  tnais  TAde 
lantade ,  avec  tous  les  autres ,  fut  obligé  de  re 
lâcher  dans  le  Port  de  Rio -Janeiro.  Il  remit 
la  voile ,  &  la  flotte  fe  trouvant  réunie  entre  le 
Ifles  de  Saint .  Gabriel  &  la  rive  Occidentale  d 
fleuve ,  Don  Pédre  choifit  ce  lieu  pour  fon  Eta 
blifïement  ,  &  chargea  Don  Sanche  del  Camp 
de  choifir  un  emplacement  sûr  &  commode 
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»ns,  pIuHeuris  Offi-^Cet  Offaciei  •&  détermina^ 

ds.  On  alTure  que|j|  rive  n'a  point  encore  tourné  à  TOueft,  fur  une 

Nouveau  -  Monde    ^  pointe  qui  avance  dans  le  fleuve  vers  le  Nord. 

,  parmi  (es  Fon-     X'Adelantade  y  fit  auffi- tôt  tracer  le  plan  d'uneVilie, 

de   quelques  -  unj  ^qui  fut  nommée  NueJJa  Segnora  de  Buénos-Ayros  j 

parce  que  l'aire  y  eft  très-fain.  Tout  le  monde 
s'employa  au  travail  ,  &  bientôt  les  édifices 
furent  a(Tez  nombreux  pour  fervir  de  camp. 

Mais   les   Peuples  du   canton   ne  virent  pas 

de  bon  œil  ,   un  EtablifTement  étranger  fi  près 

i  court  rifque  de  .4  d'eux.  Ils  refuferent  des  vivres.  La  nécefllité  d'em» 

:  du  Nord-Efl;,  &  iiployer  les  armes  pour  en  obtenir,  donna  occa- 

fion  à  plufieurs  combats ,  oà  les  Efpagnols  furent 
maltraités.  De  trois  cens  hommes  qui  furent  dé^ 
tachés  fous  Diégue  de  Mendoze  »  à  peine  en 
revint- il  quatre -vingt.  Il  périt  lui  •  même ,  avec 
;  tempête.  Plufieur^lplufieurs  Officiers  de  didinâion  ,  entre  lesquels 
au  terme.  Celui  dt  il  un  Capitaine  ,  nommé  Luzan  ,  fut  tué  au  paC- 

age  d'un  ruifleau  qui  conferve  encore  Ton  nom. 
a  difette  devint  extrême  à  Buenos -Aires  *,  & 
l'Adelantade  s  n'y  pouvait  remédier  ,  fans  rifquec: 
de  perdre  tout  ce  qui  lui  reftait  d'Efpagnols. 
anéiro.  Il  remit  ip  Comme  il  était  dangereux  d'accoutumer  les  Amé- 
M  réunie  entre  le  ^|î  ricains  à  verfer  le  fang  des  Chrétiens ,  il  défendit, 
^e  Occidentale  d  j^fbus  peine  de  mort,  de  paflèr  l'enceinte  de  la 
ieu  pour  fon  Ets  mnouvelle  Ville*,  &,  craignant  que  la  faim  ne  fie 
anche  del  Camp  |^  violer  Tes  ordres^  U  mit  des  gardes  de  toutes 
jr  &  commodf  '% 
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parts  )  avec  ordre  de  tirer  fur  ceux  qui  cherche* 
raient  ï  fortir. 

Cette  précaution  contint  les  plus  affamés,  ^ 
l'exception  d*unt  feule  femme  ,  nommée  Mal' 
donata  ,  qui  trompa  la  vigilance  des  gardes. 
L'Hiftorien  du  Paraguay,  fe  fiant  ici  au  témoi- 
gnage d^  Efpagnob  raconte ,  fans  aucune  marque 
de  doute  ,'  lavanture  de  cette  fugitive  &  la 
regarde  comme  un  trait  de  la  Providence  y 
vérifié  par  la  notoriété  publique.  Elle  mérite  d  être 
rapportée.  Après  avoir  erré  dans  des  champs  dé- 
ferts ,  Maldonata  découvrit  une  caverne  qui  lui 
parut  une  retraire  sûre  contre  tous  les  dangers , 
mais  elle  y  trouva  une  lionne  i  dont  la  vue  la 
Taint  de  frayeur.  Cependant  lès  careffes  de  cet 
animal  la  rafîurerent  un  peu.  Elle  reconnut  même 
que  ces  carefles  étaient  intéreiTées  :  la  lionne  était 
pleine ,  Ac  ne  pouvair  mettre  bas^*,  elle  femblait 
tîemander  un  fervice ,  que  Maldonata  ne  craignit 
point  de  lui  rendre.  Lorfquclle  fut  heureufc- 
ment  délivrée  ,  fa  reconnaiffance  ne  fe  borna 
•point  à  des  témoignages  paflTagers  •,  elle  fortitpour 
chercher  fa  nourriture-,  &,  depuis  ce  jour,  elle; 
ne  manqua  point  d'apporter  aux  pieds  de  (à 
libératrice  ,  une  provifion  qu'elle  partageait  avec 
elle.  Ce  foin  dura  aufli  long -temps  que  fes  petits 
la  retinrent   dans   la    caverne.   Lorfqu'elle  les 
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n  eut  tirés  ,  Maldonata  cefTa  de  la  voir ,  & 
ut  réduite  à  chercher  fa  fublîftance  elle- même, 
is  elle  ne  fiut  fortir  fouvent  1  fans  rencontrer 
es  Américains  ,  qui  la  firent  efclave.  Le  Cal 
ermit  qu  elle  fût  reprife  par  des  Efpagnols,  qui 
la  ramenèrent  à  Buenos -Aires.  L'Adelantade  en 
tait  forti.  Don  François  Ruiz  de  Galan  ,  qui 
ommandait  dans  ion  abfence,  homme  dur  juf- 
u'à  la  cruauté^  favait  que  cette  femme  avait 
îolé  une  Loi  capitale  ,  &  ne  la  crut  pas  afTez 
unie  par  Tes  infortunes.  Il  donna  ordre  qu'elle 
t  liée  au  tronc  d'un  arbre»  en  pleine  campagne, 
our  y  mourir  <ie  faim  ,  c'eft-à'-dire  ,  du  mai 
nt  elle  avait  voulu  fe  garantir  pat  fa  fuite, 
pour  y  être  dévorée  par  quelque  bête  féroce, 
eux,  jours  api^j  il  voulut  favoir  ce  qu'elle  était 
venueè  Quelques  Soldats,  qu'il  chargea  de  cet 
dre ,  furent  furptis  de  la  trouver  pleine  de  vie, 
oiqu'environnée  de  tigres  8c  de  lions ,  qui  n'o- 
ent  s'approcher  d'elle ,  parce  qu'une  lionne,  qui 
ail  à  fes  pieds  avec  pluiîeurs  lionceaux ,  fera-  - 
lait  la  défendre.  A  la  vue  des  Soldats,  la  lionne 4ê 
tira  un  peu ,  comme  pour  leur  lailTer  la  liberté  de 
téiier  fa  Bienfaitrice.  Maldonata  leur  raconta  l'a- 
nture  de  c?t  animal ,  qu'elle  avait  reconnu  au 
emier  nionent,  &  lorfque  ,  après  lui  avoir 
1$té  fes  liens  ,  ils  fe  difpofaient  à  la  reconduire 
||  Buenos  -  Aires  ,   il  la  carefïà  beaucoup  ,  en 
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paroiiTant  regretter  de  la  voir  partir.  Le  rapport 
quMs  en  firent  au  Commandant  lui  fit  com- 
prendre qu'il  ne  pouvait  ^  (ans  paraître  plus 
féroce  que  les  lions  mêmes  *  fe  difpenfer  de 
faire  grâce  à  une  femme  que  le  Ciel  avait  prife 
il  fenfîblement  fous  fa  proteâion. 

L'Adelantade ,  parti  dans  l'intervalle  pour  cher* 
cher  du  remède  à  la  famine»  qui  lui  avait  déjà 
fait  perdre  deux  cens  hommes  ,  avait  remonté 
Rio  de  la  Plata  julqu'aux  ruines  de  la  Tour  de 
Cabot*  Là ,  Jean  d'Ayolas ,  Ton  Lieutenant ,  pat^ 
lequel  il  s'était  fait  précéder  »  l'ayant  a(Iuré  qu^ 
les  Timbuei  ne  defireraient  que  de  bien  vivre  ' 
avec  les  Efpagnols ,  Se  qu'il  trouverait  toujours 
des  vivres  chez  eux  ou  chez  les  Curacoas,  il  fit 
lebâtir  l'ancien  Fort,  fous  le  nom  de  Bonne- Et 
pérance  *,  enfuite  il  donna  ordre  à  fon  Lieuie- 
liant  de   pouder  les  découvertes  fur  le  fleuve, 
dvec,  trois  barques  &  cinquante  hommes,  entre,; 
lefquels  on  nomme  Don  Martinez  d'Irala  ,  Don  I 
Jean   Ponce  de   Léon  »   Don    Charles  Dubrin  , 
&  Don  Louis  Perçz  ,  Frère  de  Sainte  -  Térèle. 
Il  leur    recommanda    de   lui   donner  de   leurs 
nouvelles  dans  l'efpace  de  quatre  mois ,  s'ils  ne 
pouvaient  lui  en  apporter  eux  •  mêmes ,  &  9  re* 
tournant  à  Buenos- Aires  ,,  pour  y   faire  ceffet 
les  horreurs  de  la  famine,  il  eut  bientôt  la  fa- 
îisfaction  d'y  voir  arriver  des  fecours ,  qui  n'en 


% 


iï.". 


fÉRALE 

partir.  Le  rapport 
iant  lui  fit  corn- 
fans   paraître  plus 

fe  dirpenfer  de 
le  Ciel  avait  prife 
bien. 

rervalle  pour  cher- 
qui  lui  avait  déjà 
s  ,  avait  rem  once 
as  de  la  Tour  de 
1  Lieutenant  j  par 
l'ayant  aduré  que 
ue  de  bien  vivre 
rouverait  toujours 
;s  CuracoaSj  il  fit 
om  de  Bonne- Ef- 
Ire  à  Ton  Lieute< 
tes  fur  le  fleuve, 
e  hommes,  entre 
nez  d'Irala  ,  Don 
Charles  Dubrin  , 
e  Sainte  -  Térèfe. 
donner  de  leurs 
:re  mois  »  s'ils  ne 

mêmes ,  & ,  re- 
ir  y  faire  cefTet 
:ut  bientôt  la  fa- 
ecours,  qui  n'en 


tôt 


DES     VOYAGES.  ij 

[aifTerent  plus  que  le  fouvenir.  Non  -  feulement 
onzales  de  Mendoze  ,  qui  était  allé  chercher    ^^°  *** 
es  vivres  au  Bréfil ,  revint  fur  un  navite  qui  ^  P*»"» 
n  était  chargé ,  mais  il  fut  fuivi ,  prefque  auffi- 
de  deux   autres   bâtimens    qui   amenaient 
ofchera  Se  toute  fa  Colonie  de  l'Ide  de  Sainte- 
atherine ,  avec  une  grande  abondance  de  pro- 
idons.  La  fituation   des  Efpagnols  devint  plus 
ouce  à  Buenos-  Aires,  cependant  elle  était  trou- 
lée  par  la  crainte  de  retomber  dans  le  même 
rat ,  fur -tout  avec  les  obflacles  que  la  haine  de 
uelques  Peuples  voifms  apportait  ^  la  culture 
es  terres. 

Ayolasj  ayant  remonté  long-temps  le  fleuve, 
ut  bien  reçu  des  Guaranis  qui  occupaient  une 
ffez  grande  étendue  de  Pays ,  fur  la  ritf e  Orien- 
ale ,  &  plus  encore  dans  l'intérieur  des  terres  ^ 
ufqu'aux  frontières  du  Bréfil.  Il  continua  de  s  a- 
ancer  jufqu'à  la  hauteur  de  vingt  degrés ,  quar- 
ante minutes ,  où  il  trouva ,  fur  la  droite ,  un 
etit  Port  qu'il  nomma  la  Chandeleur.  Les  Gua- 
^ranis  l'avaient  afTuré  qu'à  cette  hauteur ,  en  mar- 
hant  vers  l'Ouefl ,  il  trouverait  des  Américains 
ui  avaient  beaucoup  d'or  8c  d'argent.  Il  fe  fît 
ébarquer  vis-à-vis  du  Port  de  la  Chandeleur, 
Il  il  renvoya  fes  bitimens  ,  &  les  y  laifTant,  fous 
conduite  d'Irala  ,  avec  un  petit  détachement 
fd'EfpaguolS}  fous  celle  du  Capitaine  Vergara,  il 
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Ce  livra  aux  grandes  efpérances  qu'il  avait  conçuei| 
fur  le  témoignage  des  Guaranis. 

On  ne  peut  douter  qu'avant  Ton  départ  ^  il| 
n'eut  écrit  à  l'Adelantade  pour  lui  communi-! 
quer  Tes  projets ,  mais  Tes  lettres  ne  parvinrent 
point  à  Buenos -Aires.  Les  quatre  mois  s'étaient 
écoulés.  Le  filence  de  TOfficier  de  la  Colonie  , 
auquel  l''Adelantade  avait  le  plus  de  confiance , 
Se  qui  la  méritait  le  mieux  ,  lui  caufa  tant  d'in- 
quiétude ,  qu'il  fit  partir  plufieurs  perfonnes,  pour 
découvrir  ce  qu'il  était  devenu»  Il  avait  déjà 
formé  le  delTein  de  retourner  en  Efpagne.  Une 
maladie  confidérable  ,  qui  augmenta  Ton  cha* 
grin ,  lui  fit  hâter  cette  réfblution.  A  peine  futil 
en  état  de  fouffrir  la  mer ,  qu'il  mit  à  la  voile , 
avec  Jeati  de  Caceres  fou  TréiTorier,  après  avoir 
nommé  ,  en  vertu  de  Tes  Pouvoirs  >  Ayolas 
Gouverneur  &  Capitaine -général  de  la  Pro- 
vince. Il  partit  le  défe^potr  dans  le  copur.  Loxf- 
qu'il  fut  en  mer ,  tous  les  élémens  femblerenc 
confpirer  comjre  lui.  Ses  provifions  fe  trouvant 
ipuifées  ou  corrompues  >  il  ait  réduit  à  manger 
d'une  chienne  qui  était  prête  à  faire  fes  petks^ 
&  cette  chair  infeâée  ,  jointe  à  fes  noires  agi- 
tations ,  lui  caufa  une  aliénation  de  tous  les 
fens  qui  fe  changea  bientôt  eu  phténéfie.  Il  mourut 
dans  un  accès  de  fureur.  '  - 

La  Ville  de  Buénos-Aires^  née  fous  de  iî  mai* 
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leurcux  aufpices  >  eut  encore  à  lutter  longtemps 
pontre  l'infortune.  Alfonfe  de  Cabrera  ,  qui  fut 
rnvoyc  d'Efpagne  en  qualité  d'Jnfpedlcur ,  ne  put 
fmpccher  que  la  famine  n'y  redevint  exceflive. 
>ans  rintervalle  ,  Salazar  &  Gonzale  Mendoze , 
|ui  cherchaient  Ayolas,  arrivèrent  au  port  de 
Chandeleur ,  fans  avoir  pu  Ce  procurer  la  moin- 
dre information  fur  Ton  fort.  On  leur  dit  qu  Irala 
jtait  chez  les  Payaguas ,  Nation  voilîne  du  fleuve» 
s'y  rendirent ,  & ,  l'ayant  rencontré ,  ils  firent 
[vec  lui  pluHeucs  çourfes  ,  qui  He  furent  pas  plus 
itiles  au  fuccès  éc   leur  commidion.  Enfin  ils 
irirent  le  parti  de  retourner  à  la  Chandeleur  i^ 
l'y  attacher  au  tronc  d'un  arbre  un   écrit  9  pa^ 
«quel  ils  efpéraient  d'apprendre  à   Dou  Jean 
l'Ayolas  «  s'il  revenait  dans  le  Port,  tout  ce  qu'il 
M  importait  de  favoir.  Ils  l'avertiflraient  fur  •  tout 
fe  défier  de  la  Nation  des  Payaguas ,  dont  ils 
raient  éprouvé   la  perfidie.  On  prétend  qu'en 
ht  y  il  n'y  en  a  pas  de  plus  dangereufe  au 
)nde  }  parce  qu'elle  fait  allier  des  manières  fort 
)uces ,  avec  un  naturel  extrêmement  féroce ,  8c 
je  jamais  elle  n'ed  plus  carefTante ,  que  lorfr. 
lu'elle  médite  une  trahifon.       ,        ,  i  ,  . 

En  quittant  le  Pojt  de  la  Chandeleur ,  Men- 
[oze  Se  Salazar  defceiidirent  le  fleuve ,  jufqu'au- 
:(rous  de  la  branche  fepténtrionale  duVicomayo, 
li  s'y  jette  vers  les  vingt- cinc^  degrés  de  lad" 
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s  tude.  Quelques  minutes  au-delà  ,  ils  trouvèrent 
Rio  de     une  efpèce  de  Port,  formé  par  un  cap  ,  qui  s'a- 
la  Plata.    vance  au  Sud ,  à  l'occident  du  fleuve.  Cette  fiiua- 
cion  leur  a/ant  paru  commode  «  ils  y  bâtirent  un 
Fort ,  qui  devint  bientôt  une  Ville ,  aujourd'hui   ■ 
la  Capitale  de  la  Province  du  Paraguay  i  à  diftance 
prefqu'cgale  du  Pérou  6c  du  Bréfil ,  &  loin  d'en- 
viron trois  cens  lieues  du  cap  de  Sainte-Marie  >  1 
en  fuivant  le  fleuve.  Ses  Fondateurs  lui  donne-  ^ 
rent  le    nom   de   l'AlTomption  ,  qu'elle  porte.^ 
encore. 

Mendoze  y  refta  feul ,  &  Salazar  en  partit  pour, 
aller  rendre  compte  de  leur  voyage  à  l'Adelantade  „ 
qu'il  croyait  encore  à  Buénos-Aires.  Il  y  trouva 
Cabrera  *,  mais  la  Ville  était  déjà  dans  une  ex- 
trême difette.  Une  guerre  avec  les  Américains, 
où   la  perfidie  fut  employée  des  deux  parcs , 
augmenta  la  défolation.  Les  Efpagnols  y  perdi-,^ 
tent  d'abord  une  partie  de  leurs  forces  -,  & ,  ra* 
tiimés  enfuite  par  l'arrivée  de  deux  brigantins  de 
leur  Nation  ,  ils  remportèrent  une  victoire  écla-."!i 
tante.    Leurs  ennemis  publièrent»  pour  excufer 
leur  défaite ,  qu'ils  avaient  vu ,  pendant  le  com 
bat ,  un  homme  vêtu  de  blanc ,  l'épée  nue  à  la 
main ,  &  jectant  une  lumière  qui  les  avait  éblouis.' 
On  ne  douta  point ,  parmi  les  vainqueurs ,  que. 
ce  ne  fût  Saint  Blaife  ,  dont  la  fête  fe  célébrait  . 
le  même  jour  *,  &  le  penchant  de  leur  Nation.^ 

pouri 
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ur  le  merveilleux  ,  leur  fit  choifir  Saint  Blaife 

ur  le  principal  Patron  de  la  Province.  Cepen- 

nt  cet  avantage  ne  les  empêcha  point  de  rafet 

Fort  de  Bonne-Efpérance,  qu'ils  défefpéretenc 


un  cap  >  qui  s  a- 
cuve.  Cette  Htua- 
,  ils  y  bitirenc  un 
'ille ,  aujourd'hui 

,  à  diftance   ^  P°"''""  conferver. 

'La  difficulté   de  Tub/îder  au  milieu  des  peu-» 

des  ennemies  ,  fit  languir   long -temps  l'éta- 
flement  de   Buenos -Aires.    Cette    Ville   de- 
ura  plus  de  quarante  ans  déferre ,  Se  l'ardeur 
conquêtes  ,  ou  plutôt  l'avid.té  de  l'or  ,  qui 
raînait  les  Efpagnols  au  fond  des  terres  i  fem- 
ic  leur  avoir  fait  oublier  qu'ils  avaient  befoin 
ne  retraite  f  à   l'entrée  du  fleuve  ,  pour  les 
eaux   dont   ils  recelaient  leurs   troupes    Se 
s    munitions.   Enfin    de    fréquens  naufrages 
firent   ouvrir   les    yeux.   L'ordre   vint    de 
blir  le  Port    &  la   Ville.  Cette    enrreprife 
t  devenue  plus  facile   depuis  les  nouveaux 
lifTemens  qu'on  avait  faits  dans  les  Provinces 
ieures  >  d'où  l'on  pouvait  tirer  des  fecours 
mmes  ,  pour  tenir  les  barbares  en  refpeâ:  > 
c  en  1580  que  Don  Jean  Orcez  de  Zarate, 
s  Gouverneur  du  Paraguay ,  ayant  commencé 
foumetcre  ceux  qui  pouvaient  s'oppofer  à  fon 
ein  ,  fir  rebâtir  la  Ville  dans  le  même  lieu 
on  Pédre  Mendoze  l'avait  placée  ,  &  chan- 
fon  premier  nom  de  Notte-Dame  >  en  celui 
la  Trinité  de  Buénos-Aires, 
Tome  XJIl  B 
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éfil ,  &  loin  d'en- 
de  Sainte-Marie  » 
teurs  lui  donne- 
,  qu'elle   porte. 
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reài'Adelantade,, 

Lires.  Il  y  trouva 

!Jà  dans  une  ex- 

:  les  Américains , 
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l-     ..-.^      Cependant  elle  refta  lo'ig-temps  encore  dan< 
Rio  de     yf,  ^tjij^  (j^,j  pç  faifiilr  p<is  jionneur  à  la  Province 

**Pl«a.    dont  elle  eft  comme  l'cci  elle  £c  la  ciel*.  Elle  fut 
d*abord  compufée  de  diBcren:^  >]iiarricrs,  entre 
lefquels  on  avait  laide  des  vergeis  &  des  plaines, 
Les  maifons ,  bitics  la  pli-part  de  terre ,  n'avaient 
qu'un  étage.  C'étaient  des  qii.irr  s   longs  ,  qui 
n'avaient  qu'une  fencrre  ,  &  plusieurs  incme  r" 
recevaient  de  jour  que  par  la  porte.  Il  u  v  j  ^ 
plus  de  trente  ou  quaratte  ans  qu'elle  con!*rv 
encore  cette  fornîe;  mais  im  Freu- J^    1  'r,  qu'ui, 
avait  fait   venir  pour  bâtir  lEgiile  d-i  Collég.;,. 
apprit    aux   habitans   à   faire   des   carreaux  ,  dei^ 
briques  &  de  la  ciuuxlkic'puis ,  les  nui'ons  ont 
^té  bâties  de  pierres  &  de  briques  ,  8c  plulîeuti 
k   double  étage.   Deux   autres-  Frères  du  même» 
Ordre,  l'un  architeâe,  &  l'autre  maçon  ,  tout 
deux  Italiens  ,    après   avoir   achevé  lEglife  du 
Collège,  bâtirent  celle  des  Peies  de  la  Merci 
celle  des  Religieux  de  Saint  Frcinçois ,  &  le  por- 
rail  de  la  Cathédrale,  tous  édjfîces  qui  pourraienj 
figurer  dans  les  meilleures  V.lLs  dEfpagne.  Oi 
avait  engagé  auflfî  ces   deux  AriiAes  à  bâtir  uij 
,     Hôtel -de- Ville  i  mais  l'ouvrage  ay^mt  été  conw 
mencé  fur  un   plan  trop  magnifique  ,  les  fonoi 
manquèrent   en   17^^^  ,   ^.  cette  entreprife 
meura  fufpendue.  '     ?  "..a .  ic  la  Vum  avait  dcji  <ï 
changé  de  face  fort  avautageufemenc.  On  y  com' 
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mps  encore  dairi 
eur  ^  la  Province 
U  clef.  Elle  fut 
quarriers,  entre 
•is  &  des  plaines, 
e  terre ,  n'avaient 
irr  s   longs  ,  qui 
ndeurs  mcme  r" 
porte.  Il  i»'*  ^ 
qu'elle  conlerv:,  • 
e\.'U  /.%  qu'où 
î.!ile  d.i  Collég.', 
Us   carreaux  ,  dei 
1,  les  mai'oiis  ont 
qiies  ,  &"  plufieuti 
•  Frères  du  même 
jtre  maçon  >  toui 
chcvé  lEglife  du 
;tcs  de  U  Merci 
ançois,  &  lepoi- 
ces  qui  pourraien 
vS  dEfpagne.  Oi 
riiftes  à  bâtir 
ayant   éié  co 
lifique  ,  les  fotiai 
te   entreprif»?    !.* 
a  Ville  avait  dcji 
nent.  On  y  com* 
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[ait  déjà  16000  âmes  >  dont  ptès  des  trois  quarts  s? 

lient  i  U  vérité,  des  N  grès  ,  dci  méiifs  &  des 
lâtres.   Les  premiers,  dont  le   nombre  l'em- 

rie  beaucoup  fur  celui  des  autres  ,  fonr  vivre 
Efpagnols  ,  qui  croiraient  (c  désiionorer  pat 

travail  j  ceux  mêmes  qui  font   nouvellemenÉ 

ivés  d'Efpagne ,  atieâent  de  prendre  un  air 

ils  ,  Se  mettent  en  habits  tout  ce  qu'ils  ont 
>rté.  Il  ne  s'en  trouve  pas  un  qui  veuille  s'em-* 

yer  au  fervice  d'autrui ,  &  l'on  n'a  pas  moini 
peine  à  taire  travailler  les  Américains  libres, 
ont  d'ailleurs  la  liberté  de  venir  dans  la  Ville, 

de  s'établir  dans  les  campagnes  vcifmes.  Cette 
rfion  pour  le  travail,  leur  vient  d'y  avoir  été 
es  à  l'excès  dans  le  premier  érabliUementdei 

mmandes  >  nom  qu'on  a  donné  ici  ,  comme 

s  les  autres  conquêtes  de  l'Efpagne  ^  à  certains 

âges  des  terres ,  faits  en  faveur  des  Conque- 

,    6e.  dans  lefquels  les  Américains,  qui  s'y 

vaiént  compris ,  étaient  aOujettis  au  fervicë 

bnnel.  On  voit  auit  environs  de  Buénos-Aires , 

Iques  bourgades  qui  portent  encore  le  jougi 

ont   les  habitans  ont  leur  ParoilTe  à  l'extré- 

é  de  la  Ville,  qui  n'en  a  point  d'autt e  pour  les  Èf- 

nols,  que  l'Eglife  Cathédrale.  Elle  s'eft  érigée  urt 

e  Epiftft'pal  dans  le  cours  de  l'année  lôiOé 

a  Ville  de  Buénos-Aiies  etl  allez  grande.  Urf 

illeau  la  fépare  de  la  fortcrefle  ,  qui  e(l  le 
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. logement  du  Gouverneur.  Elle  a  d'ailleurs ,  par  fa , 

fituation  ,  &   par  la  bonté  de  l'air  qu'on  y  ref- 
la  Plaça  . 

pire  ,  tout  ce  qui  peut  rendre  une  Colonie  flo- 

riflante.  La  vue  d'un  tiers  de  l'enceinte  s'étçnd 

fur  de  vaftes  campagnes ,  toujours  couvertes  d'une 

belle  verdure.  Le  fleuve  fait  les  deux  autres  tiers 

de  fon  circuit ,  &  parait  au  Nord  comme  une 

vafte  mer  ,  qui   n'a  de  bornes   que   l'horizon, 

L'hiver  commence  dans  le  pays  ,  au  mois  de 

Juin  •,  le  printemps  au  mois  de  Septembre,  I'ck 

en  Décembre  ,  l'automne  en  Mars ,  &  ces  quatre 

faifons  y  font  fort  réglées.  En  hiver,  les  pluies 

y  font  fort  al^ondantes  ,  &.  toujours  accompagnée: 

de  tonnerres  &  d'éclairs  Ci  terribles ,  que  Thabi 

tude  n'en  diminue  pas  l'horreur.  Pendant  l'été,. 

l'ardeur  du  Soleil  eft  tempérée    par   de  petites 

brifes  ,  qui  fe  lèvent  ^régulièrement  entre  huit  & 

neuf  heures  du  matin. 

La  fertilité  du  terroir  autour  de  la  Ville  ,  ré- 
pond  à  l'excellence  de  l'air  ^  &  la  Nature  n'y  j 
rien  épargné  pour  en  faire  un  féjour  délicieux. 

Tous  les  Hiftoiiens  conviennenc  que  les  Je- 
fuites  rendirent  les  plus  grands  fervices  dans  I 
Province  de  Buenos- Aires  j  &  fans  eux  ,  peut-êtrt 
ne  ferait-on  jamais  parvenu  à  adoucir  &  civilife: 
les  Nations  voiiînes.  Les  premiers  Miffionnairei 
que  l'Efpagne  y  avait  envoyés ,  étaient  quelcjua 
Religieux  de  Saint  François,  qui  n'avaient  eni 
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d'ailleur:. ,  par  laj 
'air  qu'on  y  ref- 
une  Colonie  flo- 
l'enceinte  s'étçnd^ 
s  couvertes  d'une 
1  deux  ayires  tiers 
lord  comme  une 
s   que    l'horizon, 
lys  j  au  mois  de 

Septembre,  Vhk^ 
lars ,  &  ces  quatre 

hiver ,  les  pluies. 
)urs  accompagné 
cibles ,  que  Thabi 
ur.  Pendant  l'été 
;e    par   de  petites  | 
îienc  entre  huit  &  ? 
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)re  trouvé  que  des  obftacles  à  leur  zèle.  Les  j- 


hrétiens  du   pays  ne  ceflaient  pas  de  faire  des     ^^^  de 
ftances  auprès  du  Confeil  des  Indes  ,  pour  en    1*^1»*»* 
tenir  des  Miniftres  de  la  Religion.  «  On  coin" 
mençait  alors  à  connaître  les  Jéfuites  dans  l'A- 
mérique. Ils  étaienr  même,  depuis  trente  ar\g,  au 
réfîl.  Depuis  peu  ,  ils  s'étaient  établis  au  Pérou-; 
Ils  avaient  déjà  fait  dans  ces  deux  Royaumes  > 
n  nombre  infini  de  converfions  j  &  par-tout 
difait  hautement  ,   que  ce  nouvel  Ordre  , 
ont  le  Fondateur  était  né  dans  le  temps  que 
hriftophe  Colomb  commençait  à  découvrir  le 
ouveau-Monde ,  avait  reçu  du  ciel  une  million 
péciale,  &  une  grâce  particulière  pour  y  éta- 
lir  le  Royaume  de  Jefus  -  Chrift.  »  Ce  fut  du 
s    de  Charcas   qu'on   vit  palier  d'abord  aa 
cuman  ,   deux  Jéfuites ,  déjà  exercés  aux  tra- 
X  de   leur   profefïion  ,   qui   firent    faire   au 
riftianifme  de  merveilleux  progrès  dans  cette 
vince.   Enfuite  trois    autres  Miflîonnaires  du 
nnenï  que  les  Je-  ^^me   Corps  ,  arrivèrent  du  Bréfil   à  Buénos- 
s  fervices  dans  I  î|Bres",   &  bientôt  le  Paraguay  en  reçut  un  plus 
ans  eux ,  peut-êtr;  jpancl  nombre.  Le  récit   db  leurs  courfes  &  dfe 
doucir  &  civilife;  wirs  opérations  évangéliques  ,  fait  le  fond  d'un 
liers  Miffionnairei  Œivrage  ,  intitulé,  Htjîoire  dii  Paraguay.  On  vit 
,  étaient  quelque,  npitre  ,  en  1594.,  un  Collège  à  l'AITomption,  avec 
qui  n'avaient  en^"*^  d'ardeur  de  la  part  des  habitans ,  que  tous  », 

qu'aux  Dames  ,  voulurent  mettre  la  main  a!\\ 
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&  la  Nature  n'y 
éjour  délicieux. 
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TIS^''^^'!!'!!!!^  travail*   Les    Miflîopnaires  >    fe  diftribuant»  kh 
objets   de   leur  zèle  ,  donnèrent  l'exemple  desl 
plus  hautes  vertus.  Ils  trouvèrent  des  •  ôbfbcles 
&  fouvent  de    la  part  des  Efpagnols  >  plus  que 
de  celle  des  Américains.  Mais  la  Cour  d'Efpagne 
les  (butint  par  fa  prote<l^ion  y  &:  leur  conftanct 
cciompha  de  tout. 

Ils  avaient  conçu  ,  dans  le  cours  de  leurs  tta 
vaux  ,  que  les  converfions  étaient  retardées  paij 
deux  principales  caufes ,  l'une  ,  qu'on  rendait  Icj 
Chridiamfme  odieux  aux  naturels  du  pays ,  pat  Ir! 
manière  dont  on  traitait  ceux  qui  l'avaient  em 
bradé  j  l'autre ,  que  tous  les  eftotcs  des  Miflion- 
paires  t  pour  en  perfuader  la  (ainteté  aux  Néo- 
phites  ,  étaient  rendus  inutiles  par  la  vie  liceiv 
tieufe  des  anciens  Chtétiens.  Là>de(Ius ,  ils  for 
/   ment  le  projet  d'une  République  Chrétienne ,  (]i 
pût  ramener  >  au  milieu  de  cette  barbarie^  les  plu 
beaux  jours  du  Chrifliianirme  naiiTant ,  en  écar-J 
taiH  les  rigueurs,  par  l'abolition  des  Commandes  ^|| 
&  le  fcandale  du  mauvais  exemple ,  par  l'éloigné  ^^ 
ment   des   Efpagnois.  Le    plan  fut    prçfenté  . 
Philippe  III,  ave^  un  engagement  folemnel  à  lu , 
conferver  tous  les  droits  de  la  Souveraineté.  I 
l'approuva  ,  il  l'autorifa  par  des  Ordonnances 
$c  tous  fes  fucceHeurs  Tont  confirmé  après  lii 
Quelques  Jéfuites   en  avaient  déjà  tenté  la  pi^^^ 
tiquçj  dans  quatre  Réductions  qu'ils  avaient  forniéf| 


Rio  rfé. 
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Tavance  >  ôc  dont  le  fuccès  les  avait  encouragés.  ; 
)n  compte  ,  pour  la  première  ,  en  1610  ,  &  par 
Conféquent)  pour  le  berceau  de  toutes  les  autres,       Plaï«^ 
:elle  de  Lorette ,  for  la  rivière  de  Partmapam» 
"elle    fot  l'origine    de   ce   qu'on  nomme    les 
liilîons  du  Paraguay,  gouvernées >  pendant  cent 
|uarante  ans ,  par  les  Jéfuites ,  &  >  depuis  la  deT- 
truéfcion  de  cette  Société ,  foumifes  immédiatemera 
Gouvernement  Efpagnol.  Nous  en  avons  donné. 
[k  defcription  dans  le  Livre  précédent. 

Sans  penfet  à   fuivte  ici   les    Efpagnofs    do 
frAlTomption  &  dfe   Buenos- Aires    dans    toutes 
[leurs  Conquêtes ,.  ni  nsêiiie  tous>  les  Voyageurs 
lu  pays  dans  leurs  courfes ,  nous  croyons  devoir 
[faire  mention  d*iine  grande  Province  ,  du  même 
[pays ,  dont  le  nom  n'eft  gueres  conrw  que  par 
lies  Relations  des  Miffionnaires.  C'eft  celle  qu'ils», 
[nomment    Chaco.   N'ayant  jamais  *été  conquile 
>ar  les  Erpagnols,  elle  parait  également  ignorée 
lu  commun,  des  Hiftoriens  &  des   Voyigeurs,. 
■  Le  P.  Loçano  j  Miflîoruîaire  Jéfuite  ,  dontl'Hif- 
torien  du  "Paraguay  eirprunte  cet  Article,. place 
le   Chaco    entre    la    Province   particulière    du 
Paraguay  &  ceile  de  Rio  de  la  Plata  ,  qui  n'en» 
ont  fait  long-temps  qu'une  feule  ,.  &  lut  donne  une 
étendue  qui  borne  les  deux  autres  du  côté  de  l'Oc- 
cident ,  au  grand  fleuve  qui  porte  ces  deux  noms.  ^ 


On  s  accorde  à  reptéfencer  le  Chaco  conune  Le  Ckaco. 
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g. .       ««k  un  des  plus  beaux   pays  du  monde  ;  mais  cet| 
Rio  de     éloge  n'appartient  réellement  qu'à  la  partie  quel 
la  Platà.    les   Péruviens  occupèrent  d'abord.  Une  chaînel 
de   iriontagnes  ,  qui   commence  à    la   vue   de 
Cordoue  ,  &    qui   s'étend  jufqu'à  Santa  -  Cruz 
de  la  Sierra,  en  tournant  de  l'Ouefl:  au  Nord, 
forme,  de  ce  coté,  une  barrière  lî  bien  gardée,  | 
(ur  -tout  dans  ce  qu'on  nomme  la  Cordelière  des^M 
Chiriguanes  ,   qu'elle  la  rend   inacceffible.  Plu- 
iîeurs  de  ces  montagnes  font  lî  hautes,  que  les 
vapeurs  de  la  terre   ne  parviennent  point  à  leur 
fommet  ,   &  que  l'air  y  étant  toujours  ferein , 
rien  n'y  borne  la  vue.  M  jis  l'impétuofité  des  vents 
y  eft  telle ,  que  fouvent  ils  enlèvent  les  cavaliers 
de  la  Telle ,  &  que ,  pour  y  refpirer  à  l'aife ,  il 
faut  chercher  un  abri.  La  feule  vue  des  préci- 
pices ferait  tourner  la  tête  aux  plus  intrépides,  I 
fi  d'épaiffes  nuées  qu'on  voit  fous  les  pieds  n'en 
cachaient  la  pr.qfondeur.    On   ne    peut    gueres 
douter   que    ces  montagnes,   qui  font  une  des 
branches    de     la   grande   Cordelière  ,   ne    ren- 
ferment   quelques    mines.  On    y    en    a     même 
découvert  dépuis  peu  *,  mais  on  nous  lailîe   en- 
core ignorer  ce  qu'elles  contiennent.  Cependant 
c'efl:   une   tradition  confiante   au  Pérou  que  les 
Chicas  &  les  Orçjones  ,  qui  habitaient  autrefois 
ces  mêmes  montagnes ,  &  dont  plufieurs  fe  font 
réfugiés ,  les  uns   d^ns  le  Chaco  j  &   d'aucres 
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nonde  ;  mais  cctl 
)u'à  la  partie  quel 
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plus  intrépides, 
les  pieds  n'en 
e    peut    gueres 
ji  font  u:ie   des 
iere  >   ne    ren- 
en   a    même 
nous  laide  en- 
ent.  Cependant 
Pérou  que  les 
raient  autrefois 
ulleurs  fe  font 
' }  Se  d'autres 


DES    VOYAGES. 


*r 


ms  une  Ifle ,  qui  eft  au  milieu  du  lac  des  Xa- 
lycs ,  portaient  de  l'or  &  de  l'argent  à  Cufco  , 
ranc  l'arrivée  des  Efpagnols. 
Le  P.  Loçano  parle  de  deux  Peuples  fi  fingu- 
fers  qu'à  peine  peut -on  en  croire  fon  témoi- 
lage.  Notre  devoir  eft  de  rapporter  les  faits , 
d'en  laiflTer  le  Ledteur  juge.  Le  premier  fe 
mme  Cullugas  j  en  langue  Péruvienne  Su" 
fchaquins  j  qui  (ignifie  pied  d'autruche.  On 
îs  nomme  ainfî  ,  parce  qu'ils  n'ont  point  de 
Sollet  aux  Jambes  ,  &  qu'aux  talons  près ,  leurs 
pieds  reflemblent  à  ceux  des  autruches.  Us  font 
Hune  taille  preique  gigatitçfque.  Un  cheval  ne 
'  s  égale  point  à  la  oourfè.  Leur  valeur  eft  re- 
lutable ,  &  ,  fans  autres  armes  que  la  lance  , 
ont  détruit  les  Palomos ,  Nation  fort  nom- . 
^ufe.  Le  fécond  n'a  de  monftrueux  que  la 
plie  ,  qui  eft  encore  au-dedus  de  celle  des 
illugas.  Il  n'eft  pas  nommé  >  mais  un  MiOion- 
[re  honoré  depuis  de  la  palme  du  martyre  9 
aittirait  qu'ayant  rencontré  une  troupe  de  ces 
ïilméricains  ,  il  avait  été  furpris  de  les  trouver 
l|  grands ,  qu'en  levant  le  bras  ,  il  ne  pouvait 
Atteindre  à  leur  tête. 

En  général,   les    Américains    du    Chaco  font 
me   taille    avantageufe.    Ils  ont  les   traits  du 
vSage  fort  diftérens  de  ceux   du    commun    des 
»mmes ,  &  les  couleurs  dont  ils  fe  peignent. 
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!    '  achèvent  de  leur  donner  un  air  effrayant.  Vu 

Rio  de    Capitaine  Efpagnol ,  qui  avait  fervi  avec  hon.| 
la  Plata.  ^eur  en   Europe  ,  ayant   été   commandé  peut] 
marcher  contre  une  Nation  du  Chaco ,  qui  n'é 
tait  pas  éloignée  de  Santa -Fé  ,  fut  H  troublé  d( 
^  ]a  feule  vue  de  ces  Sauvages ,  qu'il  toniba  éva< 

noui.  La  plupart  vont  nus  8c  n'ont  abfoiumeni. 
Air  le  corps  qu'une  ceinture  d'écorce  ,  d'oii 
pendent  des  plumes d'oifeaux  de  ditiérentes  cou» 
leurs )  mais»  dans  leurs  Fêtes,  ils  portent  fur  li 
tête  un  bonnet  des  mêmes  plumes.  En  hiver  ,  ili 
fc  couvrent  d'une  cape  de  peau  aflez  bien  paffée 
&  ornée  de  diverfes  figures.  Dans  quelques  Na 
tiens ,  les  femmes  ne  font  pas  moins  nues  qui 
les  hommes.  Leurs  défauts  communs  font  la  fé- 
rocité, l'inconflance,  la  perfidie.  Se.  l'ivrognerie 
ils  ont  tous  delà  vivacité,  mais  fans  la  moindn 
ouverture  d'efprit  pour  tout  ce  qui  ne  frapp 
point  les  fens.  On  ne  leur  connait  aucune  foriiK 
de  gouvernement  :  chaque  bourgade  ne  laiil; 
pas  d'avoir  fes  Caciques  j  mais  ces  Chefs  n'oi; 
pas  d'autre  autorité  ,  que  celle  qu'ils  peuven 
obtenir  par  leurs  qualités  perfonnelles.  Plufieut 
de  ces  Peuples  font  errans  &  portent  avec  ei; 
tous  leurs  meubles ,  qui  (ont  une  natte  ,  un  h 
mac  &  une  calebaHe.  Les  édifices  de  ceux  qi 
vivent  dans  des  bourgades  ,  méritent  à  peiti 
le   nom   de   cabanes.   Ce  font  de  miférablâ 
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air  effrayant.  Vy 
t  Tervi  avec  hon> 
commandé  pout 
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,  fut  fi  troublé  dt 
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de  différentes  cou, 
>  ils  portent  fur  \i 
imes.  En  hiver  ,  il 
u  afTez  bien  paffée 
Dans  quelques  Na^  | 
Js  moins  nues  qui 
nrauns  font  la  fe-  J 
e ,  &  l'ivrognerie 
lis  /ans  la  moindri 
ee  qui  ne  frappi 
nait  aucune  form 
bourgade  ne  laill; 
is  ces  Chefs  n'oi; 
lie  qu'ils   peuven 
jnnelles.   Plufiew 
portent  avec  eo; 
me  natte  ,  un  h 
ifices  de  ceux  qt 
méritent  à  peiiï 
me  de  ijiiférablâ 
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^uttes  de  branches  d'arbres ,  couvertes  de  paijie 
u  d'herbe.  Cependant  quelques  Nations   voi-    Rio  de 
nés   du    Tucum^n   ,    font    vêtues    &    mieux  ^*  P^*"» 
gées. 

Prefque  tous  ces   Américains  font  Anthpopo- 
hages  ,  &    n'ont   d'autre    occupation   que    la 
uerre  &  le  pillage.  Ils  (e  font  rendus  formi- 
ables  aux  Efpagnols,  par  leur  acharnement  dans 
combat  >  &  plus  encore  par  les  flratagêmes 
u'ils  emploient  pour  les  furprendre.  S'ils  ont 
ntrepris  de  piller  une  habitation ,    il  n'y  a  rien 
'ils  ne  tentent  pour  endormir  dans  la  confiance , 
u  pour  écarter  ceux  qui   peuvent  la  défendre, 
s  cherchent  pendant  une  année  entière  ,  le  mo- 
ent  de  fondre  fur  eux  fans  s'expofer.  Ils  ont 
ns  ceffe   des  efpions  en  campagne  ,  qui   ne  v 

archent  que  la  nuit,  fe  traînant,  s'il  le  faut, 
r  les  coudes,  qu'ils  ont  toujours  couverts  de  ' 

alus.  C'efl.  ce  qui  a  fait  croire  à  quelques  Ef- 
agnols  que,  par  des  fecrers  magiques  ,  ils  pre- 
ijaient  la  forme  de  quelque  animal ,  pour  obfervec 
ire  qui  fe  pafle  chez  leurs  ennemis.  Lorfqu'eux- 
;inêmes  ils  font  furpris ,  le  défefpoir  les  rend  li 
furieux  ,  qu'il  n'y  a  point  d'Efpagnol  qui  voulût 
es  combattre  avec  égalité  d'armes.  On  a  vu  des 
erames  vendre  leur  vie  bien  cher  aux  Soldats 
s  mieux  armés. 
Leurs  armes  ne  font  pas  difiérentei  de  celles 
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■=?  d«s  autres  Américains  du  Continent  :  c'cft  l'arcji 
la  flèche,  le  macana,  avec  une  efpèce  de  lance 
dun  bois  très -dur  &  bien  travaillé  ,  qu'ils  ma- 
nient avec  beaucoup  d'adrefle  &:  de  force; 
quoique  très-  pefant  ;  car  fa  longueur  eft  de 
quinze  palmes ,  &  la  grolTeur  proportionnée.  Sa 
pointe  eft  de  corme  de  cerf  ,  avec  une  latb 
guette  crochue, \4ui  l'empêche  de  fortir  de  la 
plaie  fans  l'agrandir  beaucoup.  Une  corde  ,  à 
laquelle  il  eft  attaché,  fert  à  le  retirer  après  le 
coup.  Ainfi,  lorsqu'on  eft  bleflé,  le  feul  parti  eft 
de  fe  laifler  prendre,  ou  de  fe  déchirer  à  l'inf- 
tant  pour  fe  dégager.  Si  ces  Sauvages  font  un; 
prifonnier ,  ils  lui  fcient  le  cou  avec  une  ma- , 
choire  de  poifton.  Enfuite  ils  lui  arrachent  U; 
peau  de  la  tête,  qu'ils  gardent  comme  un  mo- 
nument de  leur  vidoire ,  &  dont  \)s  font  pa-j 
rade  dans  leurs  Fêtes.  Ils  font  bons  cavaliers, 
&  les  Efpagnols  fe  font  repentis  d'avoir  peuplé 
de  chevaux  toutes  ces  parties  du  Continent. 
On  raconte  qu'il  les  arrêtent  à  la  courfe  j  & 
qu'ils  s'élancent  deffus  indifféremment  par  les 
côtés  ou  par  la  croupe  ,  fans  autre  avantage  que 
de  s'appuyer  fur  leurs  }avelots.  Ils  n'ont  pas  l'u- 
fage  des  étriers  -,  ils  manient  leurs  chevaux,  avec 
un  fimple  licou  ,  &  les  pouflent  Ci  vigoureufe- 
ment ,  que  l'Efpagnol  le  mieux  monté  ne  faurait 
leS'fuivre.  Comme  ils  fontprefque  toujours  nus , 
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nent  :  c'cft  l'arc 
efpèce  de  hncti 
aillé  ,  qu'ils  ma-| 
e    &  de   force; 
ongueur   efl  de 
troportionnéc.  Sii 
avec  une   hn* 
de  fortir  de  la 
Une  corde  ,  à 
;  retirer  après  le 
,  le  feul  parti  eft 
déchirer  à  Vïnf-  m 
atrvages  font  un 
u  avec  une  mâ- 
lui  arrachent  U^ 
comme  un  mo- 
ont  ^s  font  pa-;  , 
bons  cavaliers, 
s  d'avoir  peuplé 
du    Continent, 
la  courfe  ,    & 
mment  pat    les 
e  avantage  que 
Is  n'ont  pas  l'u- 
s  chevaux,  avec 
Cl  vigoureufe- 
onté  ne  faurait 
le  toujours  nus  , 
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ont  la  peau  extrêmement  dure  :  le  P.  Loçano 
rit   la   tête  d'un  Mocovi  donc  la   peau  avait  » 
r  le  crâne  ,  un  demi  doigt  -  d'épaiiTeur. 
Les  femmes  du  Chaco  fe  piquent  le  vifage , 
poitrine  ,  &  les  bras ,  comme  les  Morefques 
'Afrique.   Les  mères  piquent  leurs    filles ,  dès 
u'elles  font  nées ,  & ,  dans  quelques  Nations , 
|lles  arrachent  le  poil  à  tous  leurs  enfans ,  dans 
largeur  de  fix  doigts-,   depuis  le  front  ]uC- 
u'au  fommet  de  la  tête.  Toutes  les  femmes  du 
haco  font  robuftes.  Elles  enfantent  aifément  *, 
ffi  -  tôt  qu'elles  font  délivrées ,  elles  fe  baignent 
lavent  leurs  enfans  dans  le  ruilîeau  le   plus 
roche.  Leurs  maris  les  traitent  durement-,  peut, 
re  )  foupçonne  l'Hiftorien ,  parce  qu'elles  font 
loufes.  Il  ajoute  que  ,  de  leur  cpté  ,  elles  n'ont 
cune  tendrefle  pour  leurs   enfans.  L'ufage  du. 
haco  eft  d'enterrer  les  morts  dans  le  lieu  même 
i  ils    ont  expiré.  On   place  un  javelot  fur  la 
(ïe ,  &  l'on  y  attache  le  crâne  d'un  ennemi  , 
r  -  tout    d'un    Efpagiiol  *,    enfuite    on    aban- 
i^onne  la  place  ,  &  l'on   évite  même  d'y  paf* 
r  ,   jufqu'à  ce   que  le  mort  foit  tout- à -fait 
ublié. 
L'Hiftorien  obferve  que  le  plus  grand   obf- 
cle  ,  non  -  feulement  à  la   conquête  ,  mais   à 
converfion  du  Chaco  ,  eft  venu  jufqu'à  pré* 
nt  des  Chiriguanes«  Les  opinions,  dit -il,  font 
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fort   partagées    fur   rorigine  de    cette    Natidnr 
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Manufcric    de  Ruiz  Diaz   de   Gufman  ,  qu'elle 
defcend  de   ces   Américiins  qui   tuèrent  Alexis 
Garcia ,  à  Ton  retour  du  Pérou  «  Se  qui ,  dans  la 
crainte  que  les  Portugais  du  Brélîl  ne  penfaflèiu 
à  venger  fa  mort  ,  fe  réfugièrent  dans  la  Cor- 
delière Chiriguanc.  Fernandez  ajoute  qu'ils  n'é- 
taient  pas    alors    plus   de   quatre    mille.    Mais 
Garcilaflo  de  la  Véga ,  dont  l'autorité  doit  l'em- 
porter ,  raconte  que  i'Inca  Tup.inqui  j  dixième 
Empereur  du  Pérou ,  entreprit  de  foumettre  les 
Chiriguanes,  déjà  établis  dans  ces  montagnes  j 
où  ils  fe  faifaient  également  redouter  par  leur     Â 
bravoure  &  leur  cruauté.  Il  ajoute  que  l'expé-      ' 
dition  de  i'Inca   fut  fans   fuccès.   On   fait  d'ail- 
leurs qu'ils  n'ont  pa  ;  d'autre  langue  que  celle 
des  Guaranis  :  ce    qui   femble   obliger  de   les 
prendre  pour  une  Colonie  Je  cette  Nation ,  qui 
en  a  fondé  pluHeurs  autres  au  Paraguay ,  comme 
au  Bréni ,  oi\  leur  langue  fe  parle ,  ou  du  moins 
s'entend  de  toutes  parts.  Mais  il  parait  que  les    ^i 
Efpagnols  n'ont  pas  d'ennemis  plus  irréconciliables 
que  les  Chiriguanes,  répandus  en  plufieurs  endroits 
des  Provinces  de  Santa -Cruz  de  la  Sierra,  de 
Charcas  &  du  Chico.  Quoique ,  dans  ces  derniers 
temps  )  ils  aient  eu  ,  dans  cette  Nation  >  des 
Alliés  qui  les  ont  bien  fetvis ,  ils  ne  peuvent 
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)mpter  fur  eux,  qu'autant  qu'ils  peuvent    les  . 

)nduire  par  la  crainte  ,  Se  l'entreprife  n'eft  pas    ^'°  ^^ 
|fée.  On  ne  connait  point,  dans  cette  contrée  , 
Nation  plus  fiere,  plus  dure  ,  plus  incon(^. 
V|nce  êc  plus  perfide.  Toutes  les  forces  du  Tu- 
iman  n'ont  pu  les  rédure.  Us  ont  fait  impuné- 
ment quantité  de  ravages  dans  cette  Province  » 
le  malheureux  fuccès  d'une  expédition  tentée  » 
1571 ,  pour  les  fogmettre,  par  Don  François 
Tolède ,  Viceroi  du  Pérou  ,  n'a  fait  qu'aug* 
ienter  leur  infolence. 

On  nous  apprend  que  les  Chiriguanes  n'ont  or* 
|nairement  qu'une  femme  j  mais  que  fouvenc 
^rmi  les  prifonniers  qu'ils  font  à  la  guerre  >  ils 
loiiKTent  les  plus  jeunes  filles ,  pour  en  faire 
1rs  makrelïès.  Ce  goût  ne  prouve"  pas  claire-; 
lient  leur  barbarie.  Ce  qu'ils  ont  de  plus  fin- 
ilier  ,  ajoute  l'Hiftorien,  c'eft  que,  d'un  jour  à 
itre  ,  ils  ne  font  pas  les  mêmes  hommes  :  au- 
ird'hui  pleins  de  raifon  &  d'un  bon  commerce» 
^iniain  pires  que  les  tigres  de  leurs  forets.  Ou 
dbtient  tout  d'eux ,  lorfqu'on  les  prend  par  l'in- 
ijjïèt  't  s'ils  n'efperent  rien  ,  tout  homme  efl  leur 
||inemi  *,  enfin  la  difiolution  &  l'ivrognerie  fqnc 
|i>rtées  à  l'excès  dans  leur  Nation* 
m  En  fuivant  à  l'Ouefl;  Rio-Vermejo  ,  ou  la  ri- 
)^ete  Vermeille  ,  on   trouve   plulleurs  Nations 


r 
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g.  pacifiques ,  qui  n'attaquent  jamais  ,  mais  qui  fe  rcu 

ftio  de    iiifïent  pour  leur  défenfe  commune ,  lorfqu'cllei 

laPlata.    jpQ,^j  attaquées.  L'Hiftorien,  auquel   on  s'attache^ 

ici  ,  dit ,  après  un  autre  Efpagnol ,  que  ces  Peu< 

pies  avaient  reçu  le  Baptême  dans  le  temps  de  h 

découverte  \  mais  que ,  maltraités  par  leurs  nou< 

veaux  Maîtres,  ils  prirent  le  parti  de  s'éloigner; 

qu'ils  ont  confervé  quelques  pratiques  du  Ciiril-  |^ 

tianifme  ,  fur-tout  la  priAe  ,  pour  laquelle  leur» 

Caciques  les  alTcmblent'',  qu'ils  cultivent  la  terre,  ^ 

&  qu'ils  nourrideift  des  beftiaux.  En  1710  ,  ajoutr  fifii 

le  même  Hiftorien  ,    Don    Eftevan   d'Urizar ,  cik 

Gouverneur  du  Tucuman ,  fit  avec  eux  une  traité  <Ujr 

dont  ils  confervent  l'oiiginal  ^  comme  un  fauve-  (d^^, 

garde  contre  les  entreprifes  des  Efpagnols  fu[  tiil( 

leurs  libertés.  Ils  font  d'ailleurs  d'un  bon  naturel,  cfÊ 

Se  les  étrangers  font  reçus  chez  eux  avec  beau*  dm 

coup  d'humanité. 

Don   Hurtado    de   Mendoza  ,    Marquis    de 
Canete  ,  &  Viceroi  du  Pérou  ,  fut  le  premier  qui 
forma  le  deffein  d'afTurer  la  poUeŒon  du  Chaco  qu^ 
à  la  Couronne  de  Caftille.  Il  y  envoya  /en  155^, 
le  Capitaine  Mauro,  qui  s'avança,  fans  obftacles, 
jufqu'aux  grandes  plaines  qu'on  rencontre  entre 
lePilcomayo  Se  Rio-grande.  Cet  Officier  avait  en- 
trepris d'y    bâtir  une  Ville  ,  lorfqu'au    milieu 
du   travail  ,  &  dans  la   plus  grande  fécuriré, 

il  fut 
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fut  nad.icié  par  les  Chiriguanes,  avec  tous  jj.jl.  -j 
foliats.    Le   nom    de    Mauro   cfl    demeuré     ^'^»  ''^ 
plaines  ,    que    fon    mallicur  a    rendu   ce-    ^^  ^'*"* 

rcs. 
a  Ville  de  Santa -Fé  ,  fondée  en   1573  ,  par 

ti  de  Garay  ,  dix  lieues  au-deffus  de  la  jonc- 
de   Rio  Salado  ,  avec  Rio  de  la  Plata  ,    fut 

ardée  d'abord  comme  une  Ville  du  Chaco  , 

ce  qu'elle  était  bâtie  fur  le  bord  oriental  de 

rieuve  ,  îufqu'oil  plufieurs  étendent  cette  Pro- 
e  ;  mais  depuis  ,  ayant  changé  de  fituation  , 
efl:  aujourd'hui  trop  éloignée  des  limites  qu'on 

ne  au  Chaco.  On  avait  bâti  utie  autre  Ville, 

le  nom  de  la  Conception  ,  furie  bord  de  la 

re    Vermeille  ,  ou  plutôt   d'un   marais  que 

e  rivière   forme  à  30  lieues  de  fon  embou- 
e   dans  Rio  de    la    Plnia  •,  mais  à  peine  fe 
intelle  6®  ans,  &  l'on  n'en  voit  plus  même 
ruines.   Rien   ne   marque  mieux  ,  obferve 
orien,  la  foiblefle  des  Efpagnols  au  Paraguay, 
de  n'avoir  pu  confervei  un  établiflement  qui 
ouvrait  une  fi  belle  porte  pour  pénétrer  dans 
haco.  Hntîn  il  eft  devenu  fore  difficile  de  rê- 
ver le  lieu  où  çtait  iituée  la  Ville  de  Gua- 
azar,  qu'ils  ont  été  contraints  d'abandonner 
î.  On  apprend  du  Père  Loçano  ,  que  ,  pen- 
r  qu'ils  la  bùtiffaient  fous  les  ordres  de  Don 
aomc  XI IL  C 
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r"""    j"!-  Martin  de   Lédefma  ,    ils   ne    purent    pénétret 
Rio  de     j.jjg2    les  Oréjones  ,   ni  chez   les   Churumacas  j 
a    lata.    ^j^j^^g  ^  l'Oueft  ,  dans    les  vallées  qui  font  au! 
bas  de  la  Cordelière ,  &  fi  près  de  lui  qu'il  voyait? 
la  fumée  de  leurs  villages ,  dont  fon  camp  n'était^ 
qu'à  dix  ou  douze  lieues.  Le  guide  que  Lédefinal 
prenait,  pour  s'y  faire  conduire  avec  (es  troupes,  1 
ne  parvenait  jamais  qu'à  les  égarer.  Un  jour  qu'ils 
le  convainquirent  de  fâ  mauvaife  foi  ,  &  qu'ils 
lui   en  faifaienc   un    reproche  ,  il  leur  confelTa- 
qu'il  y  allait  de  fa  vie.  «  Mais  pourquoi ,  lui  de-| 
aomanderent-ils ,  ces  peuples  ne  veulent -ils  pas! 
»  qu'on  aille  chez  eux  ?  parce  qu'ils  craignent , 
»  répondit-il  ,  que  lî  vous  en  faviez  le  chemin  , 
»vous  ne  les  fiflîez  tous  mourir  ,  comme  vos 
a»  prédécelleurs  ont  fait  à  l'Inca  ,  pour    s'empa-; 
•»rer  de  fon   Empire   &  de    fes  richefîes.»  Le| 
guide  ajouta  que  les  Oréjones  étaient  ceux  que 
les  Incas  employaient  à  faire  valoir  leurs  mines] 
êc  y  qu'après  la   funede  mort    d'Atahualpa  , 
s'étaient   réfugiés  chez  les  Churumacas  ,  qui  leJ 
avaient  bien   reçus.  Suivant  le  P.  Loçano  ,  il| 
del(:endaient  des    nobles    Oréjones   du  Pérou  I 
auxquels  les  Incas    devaient    leurs   conquêtes  1 
&   du    nombre  apparemment    de  ceux    à    qui 
Jlaleigh    &    Keymis    attribuent    la     fondation 
d'un   nouvel   Empi:c  dans   la    Guianc.   Enfin, 
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foie  faibleiïe  dans  l'attaque  j  ou  force  extraor-  ES 


iHinaire  dans   la  réfiftance  ,   il   eft  certain    que     ^^^°  ^^ 
lies    Erpagnols  n'ont  encore   pu  forcer  les  bar-    **  ^^'m- 
jrieres   qui   rendent  la   conquête  du  Chaco  fort 
Idiflicile. 
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Guiane, 

0\  LA  Gui  ANE    n'offre   pas   de  grands  Eta" 
blifTemeiis  ,  l'abandon  même  où  elle  eft.jjçftée, 
&  les  difficulfés  qui  ont  refroidi  la  premi^^  ar- 
deur des  Européens ,  en  font  un  fujec  d'autant j 
plus  intéreflanr,  qu'on  ne  comprend  point  encore 
ce  qui  peut   avoir  jette,  tout -d'un -coup,  dans 
l'indifférence  &  l'inafflion  ceux  qui  avaient   en- 
trepris  de  s'y  établir  avec  les  plus  hautes  efpé- 
rances.  L'intérieur  de  la  Guiane  n'eft  pas  aujour» 
d'hui  plus  fréquenté  ,  ni  peut-être  mieux  connu,! 
qu'il   ne    l'était   il  y    a  deux    fîécles.   Quelques! 
Miffionnaircs  y  ont  tourné   leurs  courles   évan- 
géliques  *,  mais   avec  fi  peu  d'ordre  d.ins   leurjj 
obfervations  ,  qu'il  n'y  a  prcfque  aucune  lumicrcj 
à  recueillir   de    leurs   Journaux  :  ils   nommenti 
des  lieux  ,  donc  ils  ne  marquent  point  la  pofi- 
tion  -,  ils  avancent  au  halard  »  fans  jetter  les  yeux| 
autour  d'eux.  Ovi  fait  deux  cens  lieues  ,  avec  lesl 
PP.  Griilet   &  Béchameil  ,  &  l'on  ne  rapporcej 
que    la  fatigue   de    les   avoir  fuivis.    D'autres  J 
doat  on  trouve  quelques  Relations  fort  courid 
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de  grands  Eta« 

i  elle  eft^ftée, 
la  premidp.  ar- 1 
jn  fil  jet  d'autant  I 
înd  point  encore  I 
d'un -coup,  dans 
qui  avaient  en-l 
plus  hautes  efpé- 
n'eft  pas  aujour- 
ire  mieux  connu,! 
U'cles.  Quelques 
rs  courles  evan» 
:ndre  d.ins  leurj 
e  aucune  lumière 
ils   nomment! 
ne  point  la  pofi- 
is  jettec  les  yeux! 
lieues  ,  avec  les! 
'on  ne  rapportel 
uivis.   D'autres  ,| 
ions  fort  courteil 
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lîèlans  le  Recueil  des  Lettres  édifiantes ,  fe  bornent 
au  récit  de  leurs*  Miflions ,  &  fe  croienr  quittes    Guianc, 
en  nommant   quelques  Eglifes  »  qu'ils  ont   for- 
imées  dans  les  terres ,  fans  nous  en  apprendre  la 
[fituarion. 

La  Relatioa  la  plus  propre  à  exciter  la  curio- 
Ifité  fur  la  Guiane  ,  eft  celle  du  célèbre  Waher- 
JRaleigh  ,  qui  ,•  vers  la  fin  du  fcizieme  fiécle  ,  en- 
Itreprir  de  pénétrer  dans  cette  région  ,  que  l'on 
lappellait  le   pays   de  l'or  ,  &   dans  laquelle  fe 
[trouvait,  dit-on^  le  fameux  Eldorado  ,  dont  nous 
ivons  déjà  parlé  ,  &  dont  l'exiftence  paraît  prQ- 
>jble  ,  quoiqu'elle  ne  foit  pas  encore  confirmée. 
Ln  etîet,  malgré  les  ob'lacles  fans  nombre  ,  qui 
>iit   empêché  les    Européens  de   reconnaître  ce 
fvûe  pays  de  la  Guiane,  on  s'eft  a(îuré  du  moins 
|ue  l'or  y  était  très-commun,  que  les  rivières  le 
;hariaicnt  dans  leur   lit ,   &   le  dépofaient  dans 
leur  fable  ,  &  que  la  terre  le  formait  dans  des 
îiines  abondantes  ;  5c  pourquoi  n'y  aurait  il  pas 
in  pays  plus  richç  en  or  que  le  Pérou  ?  Quoi- 
qu'il en  foit,  le  Chevalier  Raleigh  fe  propofa  de 
lécouvrir   la  Guiane,  en  remontant  les  bouches 
le  rOrénoque  ,  vis-à-vis  des  Antilles,  Il  fe  rendit 
[en  conféquencc  ,  à  la  Trinité,  l'une  de  ces  Ifles, 
cacha  foigneufement  fon  deflein  auy  Efpagnols', 
[maîtres  du  pays  ,  dont  il  craignait,  avec  raifon, 
[la  jaloufie  tyrannique  j  ôc  contre  lefquels  il  mé.- 

C   iij 
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5  dirait  une  vengeance   légitime.    L'année  précé" 
dente,  Berréo,  Gouverneur  de  Saint  Jofeph,  ca- 
pitale de   la  Trinité  ,  avait  enlevé  huit  hommes 
à  un  Capitaine  Anglais ,  nommé  Whidon  j  qui  était 
venu  relâcher  dans  l'ifle.  Raleigh ,  quelques  Jours 
après  fon  arrivée ,  fut  Joint  par  deux  autres  na- 
vires de  fa   Nation  ,  commandés   par  les  Capi." 
raines  Gifford  &  Keymis ,  &  fe  trouva  en  étai 
de  prendre  le  fort  de  Sjint-Jofeph  ,  &  de  ^ire^ 
prifonnier  le  Gouverneur  Berréo.  Il  fut  aidé,  ileii 
vrai  ,   par   quelques   Caciques  de  l'ifle  ,  qui  fe 
joignirent  à  lui  ,  comme  à  l'ennemi  naturel  des 
Efpagnols  ,  leurs   ennemis.  Il  avait    enco.re  un 
autre  but,  en  fe  rendant  maître  de  la  perfonnc 
de  Berréo.  Il  favait  que  cet  Efpagnol  avait  fai:  j 
une   tentative  pour  entrer  dans  la  Guiane'j  &  i!;^ 
voulait  en  tirer  les  lumières  qui  pouvaient  lui  | 
être  utiles  pour  le  même  projet.  Il  en  apprit  pei 
de  chofc.  Berréo  s'était  conduit  de  manière  à  ré- 
volter tous  les  Caciques  &  habitans  du  pays.  I 
avait   ravagé  quelques  Provinces  ,  &   avait   é;. 
obligfr  de  revenir  bientôt  fur  (es  pas  -,  cependaiv 
il  avait  acquis   quelques  connailfances  ,  donc  i 
était  redevable  au  Cacique  Carapana ,  le  fcul  qi; 
tût  témoigné   quelque  inclination  pour   les  £[• 
pagnols.  La  demeure  de  ce  Cacique  eft:  marqué: 
dans  la  carte,  parce  que  c'eft  de  ce  point  ^l'^^-^inoi 
partit  pour  s'avancer  dans  la  Guiane.  Berréo,  t]u 
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i*avait  pas  perdu  refpérance  d'y  retourner,  fit 
leur  ce  qu'il  put  pour  décourager  Raleigh ,  &  lui 

lontrer  le  danger  de  fon  entreprife.  Il  lui  re- 

)rérenta  que  Tes  vaifTeaux  ne  pourraient  entrer 

lans  rOrénoque  ,  ou  qu'ils  y  feraient  arrêtés  par 
[es  fables  8c  les  bas-fonds ,  dont  les  canots  de 

Jerréo  étaient  un  témoignage  certain,  puifque» 
iirant  à  peine  douze  pieds  d'eau  ,  ils  touchaient 
Ibuvenc  le  fond  *,  que  les  habitans  éviteraient  Cn 
Rencontre ,  &  fc  retireraient  dans  les  terres  i  que 
l'il  les  faifait  pourfuivre  ,  ils  brûleraient  leurs  ha- 
IJitations.   Il  ajouta  que  l'hiver   approchant ,  les 

londations  allaient  commencer  ,  qu'on  ne  pour- 
bit  profiter  de  la  marée;  qu'il  ne  fallait  point 
îfpérer  des  provifîons  fuffifântes  par  le  fecours  des 

)etites  barques  ',  enfin  que  tous  les  Caciques  des 
jFrontieres  refuferaient  d'entrer  en  commerce  avec 

Laleigh,  parce  qu'à  l'exemple  de  tant  d'aiures 
Peuples  y  ils  fe  croiraient  menacés  de  leur  dcf^ 
budtion  par  les  Européens, 

Ces  difficultés ,  quoiqu*exâgérécs  par  un  e^  -. 
lemi  |aloux  ,  n'étaient  que  trop  réelles,^  comme 

l^aleigh  l'éprouva  dans  la  fuite  -,  mais  il  était  bien 
Hoigné  de  les  croire  infurmontables.  Son  imagi- 
nation  d'ailleurs  était  remplie   de  tout  ce  qu'il- 
ivait  entendu  raconter  de  la  Giiiane ,   de  cette 

^ille  de  Manoa  ,  connue  des  Efpagnols  fous  le 
|nom  d'Eldorado  ,  &  viûtée  par  quelques  Voya^ 

Ç  iy 
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—  ■ geurs  de  cette  Nation  •,  du  Voyage  de  Jeau  Martî*  l 

Qu'une,     ,^^2^  qui,  difait-on,  avait  découvert  le  premier  cette 
Capitale  du  nouvel  Empire  des  Incas.  Ce  Martinez 
rapportait  qu'il   avait  paflé  fept  mois  d.ins  cette 
Ville ,   oii   il  avait  été  reconnu  pour  Efpagnol  v 
que  cependant  il  avait  été  bien  reçu  *,  mais  qu'on 
ne  lui  avait  permis  d'aller  nulle  part  fans  gardes, 
&  fans  avoir  les  yeux  couverts  •,  qu'enfin ,  ayant 
obtenu  la  liberté  de  partir  avec  beaucoup  d'or  , 
il  avait  été  volé  par  les  Américains  ,  à  l'embou- 
chure de  rOrénoque  ,  &  qu'il  n'avait  fauve  que 
deux  bouteilles  remplies  d'or ,  qu'ils  avaient  crues 
pleines  de  liqueurs.  S'étant  enfuite  rendu  à  Porterie, 
Martinez  y  était  mort-,  en  mourant,  il  s'était  fait 
apporter  fon  or  8c  la  relation  de  fes  Voyages -,11 
avait   donné    l'or  à  l'Eglife  ,   pour  fonder  des 
MefTes  ,    &   fa  relation   à   la   Chancdletie   de 
Portoric.  Enfin  Raleigh  n'ignorait  pas  les  Voyages 
de  Pedro  d'Orfua  ,  de  Jérôme  d'Ortal ,  de  Pedro 
Hernandès  de  Serpa  ,   &  de  Gonzales  Ximenès 
de  Çazada ,  entrepris  pour  vérifier  la  découverte 
dç  Martinez.  Il  était  confirmé  dans  la  même  idée, 
par  la  perfuafion  de  Berréo.  C'était  fur  ces  fon- 
deniens    qu'il  était   parti  d'Angleterre  ,  &  qu'il 
allure  «que   celui  qui  conquerra    la    Guiane  , 
aspofïédera  plus    d'or,  &    régnera  fur  plus  de 
»  Peuples  que  le  Roi  d'Efpagne  &  l'Empereur 
3*  ^çs  Turcs.»  Il  répète  plufieurs  fois,  que  ce  qu'il 
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tntend  par  la  Guiane,  eft  l'intervalle  entre  TAma- i 

zone  Se  TOrénoaue  ,  h  trois  cens  lieues  ,  ou  fix     Guianç* 
[cens  milles  des  côtes  de  la  nier  du  Nord. 

Vraies    ou  chimérit^ues  ,    toutes  ces    preuves 
[rendirent  l'Anglais    f\  fourd    aux   objections  de 
iBerréo ,  qu'il  fe  hâta  de  fiire  partir  Giftord ,  fon 
[Vice-Amiral  ,  &  le  Capitaine  Galfied  ,  pour  re- 
Iconnaître  rembonçhure  de  m  rivière  de  Capuri. 
[Il  y  avait  envoyé  auparavant  Widon  &  Douglas, 
jui  n'y  avaient  pas  trouvé  moins  de  neuf  pieds 
'eau  -,   mais    c'était  avec  le   flux  ,  &  la  marée 
ayant  bailîé  ,  avant  qu'ils  euflent  franchi  les  bas- 
fonds  ,  ils  avaient  abandonné  leur  entreprifc.  Un 
ïutre    Oilicier  j  chargé   de  fonder   la    baie    de 
ruanipa  ou  Amana  ,   pour  chercher  le  moyen 
i  y  pader  avec  des  vailîeaux  ,  n'y  trouva  pas  plus 
le  facilité,  &  n'ofa  fe  hafarder  fort  loin  dans  la 
)aie,  parce  qu'il  apprit  de  Ton  guide  Américain, 
[ue  ce  lieu  était  fans  cefïe  infefté  de  Cannibales , 
lui  ne  manoucraieiit  pas  de  tomber  fur  lui  avec 
îurs  flèches  empoifornées. 

Gitiord  &  Galfield  ayant  trouvé,  dans  la  rivière 
le  Capuri  ,  cinq  pieds  d'eau  ,  après  le  reflux  , 
.aleigh  fit  faire  des  bancs  pour  la  rame,  &  com- 
lençant  à  craindre  pour  King  ,  qu'il  avait  en- 
loyé  à  Guanipa  ,  il  le  fie  fuivre  par  Douglas , 
îQc.  un  vieux  Cacique  de  la  Trinité  ,  qui  lui 
îrvit  de  pilote.  Us  reconn^irent  enfin  qu'on  pou- 
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!  vait  er»trer  dans  le  Capuri  par  quatre  endroits ,  tousj 
également   commodes.  La  galéaffe   fut  écjuippée 
avec  trois  chaloupes,  qui  portaient  des  provilîonsj 
pour  un  mois.  Raleigh  &  quelques  Officiers  s'y 
embarquèrent  avec  cent  hommes.  Leur  pilote, 
nommé  Arouacan  ,  était  un  Américain  de  la  ri- 
vière de  Baiénua  ,  iuuée  au  Sud  de  rOrénoque,| 
entre  ce  fleuve  &  celui  des  Amazones.  Il  avaiti 
promis  de  les  conduire  à  l'Orénoque  \  mais,  s'ilii 
n'avaient  pas  eu  d'autres  fecours  ,  ils  auraient 
erré   /ans  fin  ,  dans  toutes  ces  rivières ,  commel 
dans    un    labyrinthe.  Raleigh  doute  qu'il  y  aitl 
dans  l'univers,  un  tel  amas  d'eaux,  les  unesen-^ 
trelacées  dans  les  autres.  Lor/qu'il  croyait  avoir  1 
trouvé  la  route ,  à  la  faveur  de  la  boulîole  &  des  | 
hauteurs    du  Soleil  ,   il    ne    faifait  que  tourner^ 
autour  d'une  infinité  de  petites  Ifles ,  toutes  rem., 
plies  d'arbres  (\  hauts  &  fi  touftus ,  qu'ils  trou-j 
blaient   également  la   vue  &   la  navigation.  l!| 
nomma  une  de  ces  rivières  ,  ou  de  cqs  canaux,] 
"Redcrojf  i  c'efi;-à-dire ,  croix  rouge  ,  parce  qui 
jugea  <ju'aucun  Chrétien  n'y  était  entré  avant  lui] 
Là  il  découvrit  un  petit  canot,  qui  portait  que!-j 
ques  Américains  j  &  la  galéalTe  les  joignit,  avaiir 
qu'ils  pufient  fe  dérober  dans  les  détours.  D'aul 
très  Américains ,  qui  fe  préfenraient  fur  le  rivagej 
femblaient  obferver  la  conduite  des  Anglais , 
ne  voyant  aucune  marqua  de  violence ,  ils  s'avanj 
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Icerent  au  bord  de  l'eau,  en  demandant  à  traiter.  — — ■ 

Ralcigh  fit  auffi-tôt  gouverner  vers  eux-,  mais,    ^""'^^' 

[pendant  qu'il  leur  orfrait  ce  qu'ils  avaient  defiré  , 

Ton  pilote  Américain  ,  s'étant  un  peu  écarté  pour 

reconnaîcre  le  pays  ■  rencontra  un  Cacique  qui 

voulut  le  ruer ,  pour  avoir  introduit  des  étrangers 

[dans  leurs  terres ,  &  il  n'eut  pas  peu  de  peine  à  fe 

fauver  par  la  fuire.  Les  Américains  qui  habitent 

:es  nies  ,  font  les  Tin'iîives  j  dont  on  diftingue 

leux  efpèces ,  les  Ciaouaris  &  les  Oouraouaris, 

L'Orénoque  fe  divife  en  feize  bras  à  fon  em- 
)ouchure  ,  neuf  qui  courenr  au   Nord',  &  fept 
\\i  Sud.  Les  derniers  forment  des  Ifles  confidé- 
rables.  Du  bras  le  plus  feptenrrional  au  plus  mé- 
ridional ,  Raleigh  ne  compte  pas  moins  de  cent 
|îèues  ,  ainlî  ,  conclut- il  ,  l'embouchure  de  ce 
ieuve  furpaflè  en  grandeur  celle  du  fleuve  des 
Lmazones.  Les  Tinitives  ont   leurs  habitations 
Sdans  des  Ifles  qui  font  formées  par  cette  multi- 
tude de  bras.  Ces  Américains ,  divifés  en  deux 
*euples  ,  ont  chacun  leur  Cacique ,  qui  font  con- 
^inuellenient  en  guerre.  Ils  ont  leurs  habitations 
fur  terre  en   été  -,  mais  ,  pendant  l'hiver ,  ils  de- 
meurent fur  des  arbres  ,    oiï  leurs   petites  ca- 
)anes  ,  pratiquées  avec  une  admirable  induftrie  i 
les  garantiffent  des  grandes  inondations  de  l'Oré- 
loque  ,  qui ,  depuis  Mai   Jufqu'cn  Septembre  , 
monte  d'environ  vingt  pieds  au-delliîs  des  terres 


i#uianc. 
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Cette  incommodité   ne    leur  permet  guereji  de! 
femer.  Ils  font   un  pain  de  moelle  de  palmier , 
auquel   ils  joignent  pour  nourriture,  leur  pêche, 'j 
leur  chalVe  ,  &  divers  fruits  de  leurs  arbres.  Les  ^ 
Cupatis  Se  les  Macuicos ,  deux  Nations  qui  ha- 
bitent   les    bords  de    l'Orénoque  ,    ne  font  pj$ 
moins  renommés  par   leur  adrefle  &  leur  cou-| 
lage.  Avant  l'arrivée  des  Efpdgnols ,  ils  f.iil  lieai  , 
une  guerre  continuelle  à  leurs  voifins  ;  nuûs  Tin-; 
térct  commun  a  réuni  tous  ces  peuples  contre  leur 
plus  dangereux  ennemi.  Ralcigli  fut  frappé  d'un 
de  leurs  yfjges.  A  la  mort  de  leurs  Caciques ,  ils 
commencnt   le  deuil  par  de  grandes    lamenta- 
tions ;  mais  ils  n'enterrent  pas  leurs  corps.  Ils  les 
laifîènt  pourrir  ,  &  lorfque  les  chairs  font  entiè- 
rement confumées  ,   ils   prennent  le  f]uelette,v 
qu'ils  ornent  de  fcs  plus  précieux  joyaux  ,  avec  j 
des  plumes  de  diverfes  couleurs  aux  bras  &  aux) 
jambes  ,  &  le  gardent  fufpendu  dans  fà  cabane.| 
Les  Arouacas ,  qui  habitent  la  rive  méridionale  i 
de  rOrénoque  ,  réduifent  en  poudre  le  fquelette  , 
de   leurs  parens  morts ,  &  brillent  cette  cendre-; 
dans  une  liqueur,  qu'ils  avjlenr. 

En  quittant  le  Ciaouaris ,  Raleigh  tomba  dans" 
le  grand  lit  de  l'Orénoque  ,  qu'il  était  queftion 
de  remonter  j  mais,  après  quatre  jours  de  navi.| 
gation  j  il  échoua   vers  le  (oir  ,  d:ins  un  lieu  li| 
dangereux  ,  qu'eu  travaillant  à  louhjger  la  g.iljjlle 


i 

ui 
n 
n 

lue 
u 
n 

ui 
I 
r 

ns 

s 

et 
C 
o; 

OÙ 


ÉRALK 

ermet  gtieres  de 
elle  de  palmier, 
:ure,  leur  pcche, 
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le  fon  left  ,  il  faillit  d'y  perdre  foixante  honimcj.  HSfUHf. 


iifin  l'ayant  remife  à  flot,  il  continua  plus  heu-     Guwne. 

ufement  fa  route    pendant  trois  jours  ,  &  le 

uatricme  ,  fon    pilote  Américain  le    fit   etitrcr 

tlans  une  grande  rivière,  nommée  Amano  j  dont 

s  eaux  femblaienc  defcendre  paifiblement ,  fans 

cun  détour  •,  mais  le  cours   en  était  fi  rude  , 

lu'on  n'y  pouvait  avancer  qu'à  force  de  rames. 

nols  «  ils  fail  ûent  M  i  i    /-  •     j      ^i        •  l 

'      '  "es  matelots  curent  bcioin  des  plus  vives  exhor- 

""""■"' "'  ■    ^tions  de  leur  Chef,  pour  foutenir^un  travail  d 

^uoles  contre  leur  M^     •       i     i      i    i        »    •  a  o   i     l 

«^  ||ontinuel  \  la  chaleur  était  extrême  ,  &  les  bran- 

^^^^^       ^  ^  '-^es  des  arbres ,  qui  bordaient  les  deux  rives  ,  ' 
ufaient  une  autre  peine  aux  rameurs.  Cet  obftacle 
,ura  fi  long-temps  ,  que  les  vivres  commençant 
manquer  ,  il  devint  fort  difiîciie  à  Raleigh  de 
ntenir  fes    gens.   Cependant  il  leur  repréfenca 
e  le  pilote  promettant ,  dans  peu  de  jours,  une 
ute    plus  facile  ,  &    des  proviilons  en  abon- 
née ,  il  y  avait  moins  de  rifque  à  continuer 
ur  navigation,  qu'à  retourner  en  arrière.  D'ail- 
*urs   ils  ne  manquaienr  pas  de  fruits  ,  fur   les 
rds  delà  rivière,  ni  de  poiilon  &  de  gibier, 
ns   compter  que   les  fleurs  &  les  plantes  donc 
s  terres   étaient   couvertes ,  femblaient  confir- 
er  routes  les  promefles  du  Pilote. 
Cet  Américain  ,  fur  le  vifap^e  d'io^uel  Raleigh 


voifîns  ;  mais  Tin- 
conti 
frap{ 
jurs  Caciques,  ils 
grandes    lamenta- 
leurs  corps.  Ils  les 
chairs  font  entie- 
bnt  le  fjuelette, 
ux  joyaux  ,  avec- 
s  aux  bras  &  auxjl 
j  dans  [â  cabane, 
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tre  jouis  de  "^^'''  i^^oyait  remarquer  fouvent  de  l'embarras,  lui  pro 
,  d:ms  un  heu  '  ^of^  de  faire  entrer  à  droite   les   canots  dans 

[ubger  la  gaijjilc  f 
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une   rivière  c^i  les  conduirait  promptement  t 
quelques  habitations  des  Arouacas ,  oi\  l'on  troii.| 
veraic    toutes  fortes  de  rafraichidèmens ,  6c  dt 
laiflèr  la  galéadè  ï  l'ancre,  en  aHuranc  qu'on  pou- 
vait être  de  retour  avant  la  nuit.  Il  était  midi 
Cette  ouverture  fut  lî  bien  reçue  ,  que  Raleigl 
fe  chargea  lui  même  de  la  conduite  des  canot! 
Se  ne  prit  aucune  proviHon  ,  dans  la  confiance 
que  les  fecours  ne  pouvaient  être  éloignés.  C; 
pendant ,  après  avoir  tamé  i'efpacede  trois  heures 
fans  voir  aucune  apparence  d'habitations ,  fesdc 
fiances  augmentèrent.  On  rama  trois  autres  heures 
avec  aufli  peu  de  fuccès ,  &  les  foupçons  devir  j 
rent  Ci  vifs ,  que   tous  les  Anglois  des  canots  ; 
croyant   trahis  ,    parlaient    déjà  de    vengeatic 
Envain  Raleigh  s'efforça  de  leur  faire  comprend: 
que  le  châtiment  d'un  traître  ne  changerait  nt 
à  leur  Htuation  ,  ou  ne  les  rendrait  que  plus  n< 
férables.  La  colère  &  la  faim  ne  leur  lai(Taiet'i 
fentir  que  le  mal  préfent ,  lorfqu'cnfin  une  lumiei 
qu'ils  apperçurent ,  &  quelque  bruit  qu'ila  crure: 
entendre  ,  les   rappellerent  à  des  fentimens  pli 
modérés.  C'était ,  en  eftct  ,  une  habitation  dt  | 
Arouacas ,  où  ils  n'arrivèrent  néanmoins  qu'apitâ 
minuir.    Ils   y  trouvèrent  peu  de  monde,  para 
que  le  Cacique  de  la  bourgade  était  allé  en  traii|| 
à  l'embouchure  de  l'Orénoque  ,  avec  un  grar,^ 
nombre  de   fes  Américains  ;  mais  les  c§ban| 
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[aient  remplies  de  provifions,  dont  les  Anglais s 

largerent  leurs  canots.         '  Guiiive. 

Us  reiournerenr ,  fans  peine ,  à  leur  galéaffe.  Les 
jrds  de  la  rivière,  dont  leurs  fouffrances  fem- 
lient  leur  avoir  dérobé  les  agrémcns ,  leur  pa. 
tcnt  alors  d'une  rare  beauté.  Ils  découvrirent  une 
irmante  vallée  ,  d'environ  vingt  mille  de  Ion- 
leur  ,  &  remplie  de  différentes  efpèccs  de 
tiaux.  Le  gibier  n'en  était  pas  moins  abondant» 
[la  rivière  continuait  de  leur  fournir  d'excel- 
[t  poidon.  Us  fe  crurent  déformais  à  couvert 
lia  faim ,  dans  une  contrée  H  riche.  Maiô  il  s'y; 
live  de  monftrueux  ferpens.  Un  jeune  Nègre  j 
voulut  pafTer  à  la  nage  fur  une  des  rives^,  înt 
[oré  en  y  arrivant. 

,e  même  jour  ,   les  Anglais    virent  paraître 
|tre  canots  qui  defcendaient  la  rivière  où  ils 
mt  rentrés.  Raleigh  Ht  ramer  après  eux.  Deux 
|ent  la  fuite  vers  le  uvage  ,  d'oi\ceuz  qui  les 
itaient,  s'échappeïcni  dans  les  bois  >   &  les 
autres   fuiviient  (î  légèrement  le  cours  de 
,  qu'il  fjt  impodlble  de  les  joindre  j  mais 
;igti  ne  fe  bornant  point  à  fe  failîr  des  deux 
liers  canots  )  &  des  proviHons  qu'on  y  trouva, 
[chercher  les  fugitifs.  On  en  prit  quelques - 
à  peu  de  diftance.  C'éraient  des   Arouacas  , 
avaient  fervi  de  Pilotes  h  trois  Efpagnols» 
ippés  plus  heureufement,  entre  le%uels  il  y 
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avait  un  Raffineur  d'or,  Envain  Ralcirih  mit  unéi 
Guianc.    pattie  de  Tes  gens  à  terre  peur  fuivre  leurs  traces. 
Mais  il  retint  un  des  Pilotes  dont  rintelli''ep.ce 
&  la  Hdélité  lui  devinrent  (on  utiles,  E^ure  plu- 
ficurs  connaifTances  ,  il  tira  de  lui  celle  de  diversl 
endroits  ou  les   Efpagnols  venaient  chercher  déj 
l'or.  Elle  lui  fervit   peu,  parce  que  l'inondation 
ne  lui  permit  pas  d'en  faire  l'expérience.  Il  nëj 
la  communiqua  pas  même  à  fcs  gens ,   de  peurj 
que   le  chagrin  de  manquer  une  Ci   belle  occa- 
fîon  de  s'enrichir  ,  ne  refroidir  entièrement  leurl 
courage.  Les  eaux  croifTent  avec  tant  de  promp- 
titude   &  d'impéîuonré  djns  cette  Province  quel 
le  foir    elles  font  de   la    hauteur   d'un    hommei 
dans  des  lieux  oîi  l'on  pndait  le  matin  prefqueJ 
à  (ec  j  &  ces  débordemens  font  fort  ordinaire^ 
à  toutes  les  rivières  qui  fe  jettent  dans  l'Oréi 
noque, 

L'Arouaca  ,  que  Raleigh  avait  retenu  poid 
Pilote  ,  parut  craindre  que  fon  fort  ne  fût  d'êtra 
mangé  vif,  «  Car  telle  érait,  dit  Ralcigh  ,  l'idéd 
9»  que  les  Efpagnols  donnaient  de  ma  Natiod 
3» à  tous  ces  Peuples  -,  màs  il  fe  défiibula  bientôt] 
»  comme  tous  les  autres  Américains  avec  lefj 
»  quels  nous  eûmes  à  traiter  ,  lorfqu'il  eut  re] 
33  connu  notre  caractère  Sz  nos  ufages.  L'eftet  da 
«cette  impofture  retomba  fur  nos  ennemis ,  doiiÉ 
•  notre  humanité  fie  fentir   plus  que  jamais  kUins 

V  injuilicei 
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[Tfeînjuftices  &    les    violences.    Aucun   de    mes 

gens  ne  toucha  Jamais  aux  femmes  du  pays ,    Guianèi^ 

pas  même  du   bout  du  doigt.  A   l'égard    des 

denrées  ,  on  n'en  prenait  point  fans,  avoir  fa- 

tisfait  ceux  qui  venaient  les  offrir.  Enfin  ,  pour 

n'avoir  rien  à   me  reprocher  ,  Je  ne  quittais 

•  Jamais  une  habitation  fans  demander  aux  Amé:< 

ricains  s'ils  avaient  quelque  plainte  h  faire  de 

mes  gens  s  Je  les  contentais  avant  mon  départ , 

&  Je   faifais   châtier  le  coupable.   Les    deux 

canots  rtiême ,  que  J'avais  fait  enlever ,  furent 

rendus  aux  Arouacas ,  &le  Pilote  ne  fut  emmené 

qu'après  avoir  confertti  volontairement   à  me 

fuivre.  Les  Efpagnols  lui  avaient  donné  le  nom 

de  Martin.39  ,: 

Ce  fut  fous  fa  conduite  que  les  Anglais  contî- 

luerent  leur  route.  Quinze  Jours  de  navigation  j 

[endant   lefquels  ils   ne  furent    pas  expofés  à 

l'autre  danger  que   celui   dés    fables ,  les  ra- 

lenerent  à  la   vue  de  l'Oténoque.  Raleigh  ne 

|onne  point   le  nom  de  plufieurs  rivières  dans 

îfquels  il  s'engagea  fucceffivement ,  &  ne  tient 


défabula  bientotBas  un  meilleur  compte  des  hauteurs*,  mais,  dans 
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lieu  oi\  il  fe  repréfente  ici  j  il  avait  à  l'Eft  la 

rov.ince  de  Carapaha  ,  qui  était  alors  occupée 

ir  des  Efpagnols.  Les  Américains  de  trois  canots , 

l'il  fe  félicita  d'avoir  rencontrés  ,  l'abordèrent 

ins  crainte,  après  avoir  fu  qu'il  n'était  pas  de 

Tome    XIII,  X>. 
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as  cette  odieule  Nation,  &  lui  voyant  jeiter  l'ancrej 


Cuianc,  ils  lui  promirent  de  revenir  le  lendemain  avecl 
leur  Cacique.  Il  fe  trouva  dans  ce  lieu  une  infij 
tiité  d'œufs  de  tortues ,  qui  furent  un  rafraîchifi 
fement  fort  agréable  pour  les  Anglais.  Le  jouti 
ïùivant ,  ils  virent  arriver  le  Cacique  qu'on  leuii 
"avait  annoncé ,  avec  une  fuite  de  quarante  AmcJ 
ticains.  Sa  bourgade  >  qui  n'était  pas  éloignée! 
{t  nommait  Top-atimûca.  Il  apportait  aux  A\\\ 
^lais  diverfes  fortes  de  providons  ,  pour  lefi 
i^uelles  ils  lui  firent  boire  du-  vin  d'Elpagne  J 
tlont  il  ne  ceflait  point  d'admirer  le  goût.  Rai 
îefgh  lui  ayant  demandé  une  route  courre 
'  sûre  pour  la  Guiane  ,  41  offrit  alors  aux  Anglail 

de  les  conduire  à  fa  bourgade  ,  avec  promeiTii 
de  leur  donner  un  fecours  que  là  fortune  avail 
ïéfervé  pour  eux.  En  y  arrivant ,  il  leur  fit  prél 
fenter  une  liqueur  fi  forte  ,  qu'elle  les  enivri 
prefque  tous.  «  Elle  eft  compofée  ,  dit  Raleigh 
»  dé  poivre  de  l'Amérique  ,  &  du  fuc  de  plu 
90  fleurs  herbes  ,  qu'on  laiHe  clarifier  dans  à\ 
«  grands  vafes.  »  Le  Cacique  &c  les  Américains 
«'enivrèrent  aufli. 

Après  cette  fête ,  le  Cacique  fit  paraître  d^ 
vant  les  Anglais  ,  le  fecours  qui!  avait  vant^ 
C'était  un  Américain  fort  âgé,  dont  ils  ne  prireif 
pas  une  fort  haute  opinion  fur  fa  figure,  niaij 
5}ui  connaififaic  parfaitement  toutes  les  parties  dj 
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ll'Orénoque  >   &  fans  lequel, en  e|lec  ils   irç   fe  in; '  3 

j/eraient  jamais  garantis  cjes  fables ,  des   roch^ew     ûuia4?ê» 
1&   des   Iflots    qu'on    ne   ceffè    point   de  ren- 
:ontref.  Rsieigh  le  reçut  coronie  un  piéfenr  ^i| 

^iel.     ■  ■-     '  .,.•.-.  .,  _..-i  

Des  le  jour  fuivant ,  les  Anglais  épcouverenç 
l'habileté  de  ce  nouveau  guide ,  par  le  co^jfeil 
ju'il  leur  donna  ,  de   profiter  d'un  vent  d'JÊjJ 
jui  leur  épargna  le  travail  des  rames.  L'Oréno^e, 
fuivant  lialeigh  ,   eft  aflez   exadement   Efl:   &ç 
)ueft  ,  depuis    fon  emboud>ure  jufqu'aux  en- 
Ivirons  de  (a.    fource.    En    fuivant   fon    pçurs^ 
lepuJs   '^r^^'ciraaca  ,  les    Anglais   auraient    pi^ 
)énétrer  ?:    ^lufieurç  endroits  du  Popayan  &  dp 
la  Nouvelle -Grenade.  jPendaiV  le  premier  Jour,, 
hls  fuivirentun  bras  duileuye  ,  qui  a  fur  Ja  gauche 
l'ifle  d'Ajfapana  ,-  longue  de  vingt -c^nq  ^^.ilLes^ 
fur  cinq  de  large,  ik    le  gtrand  canal  âu*delà. 
>ur  la  droite  du  menue  bras  eft  une  autre   IQe 
lommée  Jauana  ,  fort  ;gratide  auflî ,  &  fépar^ 
le  la  terre  ,  du  même  coté ,  par  un  lècoiid  bra? 
lu  fleuve  ,  qui  fe  nomme  Arrarropana.  Toutes 
;s  eaux  font  navigables  pour  l'es  plus  gros  bâ- 
timens ,  8^  l'Orénoque ,  en  y  comprenantles  ïfles, 
l'a  pas  moins  de  trente  .milles  de  large  en  cet 
mdroit.  Au'deilus  d'AHapana^  on  trouve  une  autre 
ftiviere  nommée -^rqpj ,  qui  vient  fe  jetter  du  Nord 
[dans  rOténoque.  Les  Anglais  moulUerent  au^del^ , 
^  D   ij 
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^^-^—^  &  du  même  côté  près  d'une  Ifle ,  nommée  Oc4 
<5uiane,     caàitéta ,  longue  de  fix  milles  &  large  de  deux! 
Raleigh  mit  à  terre  ici ,  fur  la  rive  du  fleuve  | 
deux  Américains  de  la  Guyane  ,  qu'il  avait  pri&| 
avec  fon  nouveau  Pilote,   à   Toparimaca,  avecî 
ordre  de  prefidre  les  devans  pour  annoncer  fon| 
arrivée  au  Cacique  de  PurimaCj  Vadal  d»  Tbi 
pia-Ouari,  dans  la  Province  d'Jrromû/a:m3\\ 
Purimac  étant  affez   éloigné ,  il  fut  impoflible  ^ 
ces  deux   Américains  de  revenir  le  même  Joiir,^ 
■&  la  galénffe  fut  obligée  de  mouiller  le  foir  prà^ 
de  Putapayma  ,   autre   Ifle  ,  de    mêîne  grai: 
âeur  que  la  précédente.  Vis-à-vis  de  cette  Iflej 
la  côte  du  fleuve  tiffre   une   grande  montagi 
qui   Te   'noinnje   Ocœpa.  Les    Anglais   aimaient' 
_  à  mouillcV   proche    des  Ifles  j    parce   qu'il  s'^ 
trouvait    quantité    d'œufs   dt  tortues,   &  qud 
la    pêche    y    eft   plus- commode    que    fur   \l 
côte  ,    où    les*  rochefrs  -  ne    leur    permettaieiii 
pas   de   Jeiter   la    fenhe:^La    plupart  de    ceus 
qui  bordent  le  fleuve ,  font  de  couleur  bleuâtres 
&  paraiflènt    contenir  du    fer  ,   connmc   toutei 
les  pierres  qui  fe   trouvent  fur  les   montagne 
Yoilînes.  ■  •  '•    '    '•  -^  .   " 

«s  Le  matin  du  jour  fuivant,  dit  Raleigh  ,  notr^ 
'^cours  fut  droit  à  l'Oueft,  avec  moins  de  peina 
3îà  réiîfterau  courant  du  fleuve.  La  terreis'ouvrak 
9»  des  deux  côtés  j  &  les  bords  en  étaient  d'uij 
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I  rouge  fort  vif.  J'envoyai  quelques  hommes  dans    ■»  »^ 

des  canots ,  pour  reconnaître  le  pays.  Ils  me     Guiane, 
rapportèrent  que,  dans  toute  l'étendue  de- leur 
vue,  &  du  haut  des  arbres  ou  ils  étaient  montés 
pour  l'obferver ,  ils  n'avaient  découvert  que  des, 
plaines,  fans    aucune   apparence    de  hauteur» 
Mon  Pilote  de  Toparimaca  dit  que  ces  belles 
•  campagnes  fe  nommaient  les  plaines  d,ç  SaymaSj 
qu'elles  s'étendaient  Jufqu'au  pays  du  Cumana 
&  de  Carracas ,  &  qu'elles  étaient  habitées  par 
.quatre  puiflântes  Nations ,  les  Saymas^  les  Af- 
i/aouais ,  les  Aroras  ,  &  les  Wikiris  ,  qui  bat- 
tirent Hernando  de    Serpa  ^  lorfqu'il  vint  de 
fSumana  vers  rOrénoquè  ,  avec  trois  cens  che* 
vaux  pour  conquérir  la  Guiane.  Les  Aroras  ont 
la  peau   prcfque  auffi  noire  que  les  Nègres» 
llls  font  robuftes  &  d'une  valeur  ilnguliere.  Le, 
joifon  de  leurs  flèches  eft  fî  fubtil,  que  fur  le 
récit  de  ces  Américains  ,  je   me  fournis  des. 
iieilleurs    antidotes   ,    pour    en    garantit^   nos 
;ens.  Outre  qu'il  eft  toujours  mortel ,  i]  caufe 
l'affreufes  douleurs  »  5c  jette  les  bieHiés  dans 
lune  efpèce  de  tage.  Les  entrailles  leur  fortenc 
lu  corps  j   ils  deviennent  noirs  ,,  &;  la  puan- 
teur qu'ils  exhalent  eft  infupportable.  »    - 
iRaleigij  s'étcnne  beaucoup  que  les  Efpagnols  » 
|ui  les  flèches  e:npoifonnées  de  ces   Sauvages 
ïC  été  û  funeftes  ,,  n'aient  jamais  trouvé  àe. 
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n^  remèie  pour  leurs  blefîurés.  «  A  la  vérité,  dit-il; 


Gnianc.     „  ]»§  Américains  n'en  connaiflent  poinr  eux«mcmes> 

9  Se  lorfquils  font  blefïésdun  coup  de  fleciie ,  i!i 

»ont  recours  à  leurs  Prêtres  ,  qui  leur  tienneiii 

s>  lieu  de  Médecins  ,  &  qui  font  un  grand  niyf.  jg 

wtère  des  remèdes  qu'ils  emploi en^»  L'antidotiiol 

ordinaire    des    Américains  ,   efl:    le    fuc  d'un;  % 

racine  ,  nommée  tupara  j  qui  guérit  aufli  toute  (§) 

fortes  de  fièvres  ,•  &  qui  arrêre  les  hémorrhagiei  i 

internes.  Raleigh  apprit  de  Bérréo  que  quelque  ; 

Efpagnols    avaient  employé  avec   fuccès  le  jui 

d'ail.  Mais ,  pour  les  poifcns  extrêmement  fubrils  élft 

tels  que  celui  dés  Aroros ,  il  exhorte  à  s'abdeni  |||hi 

de  boire  •,  parce  que  tout  ce  qu'on  avale  de  li    #1 

iquide  fert  à  la  propagation  du  venin  ,  &  que 

l'on  boit ,  fur-tout  peu  de  temps  après  avoir  c 

blefïé ,   là  mort  eft  inévitable. 

Le  troifienie  jour  de  leur  navigation  ,  1; 
Anglais  mouillèrent  près  de  la  rive  gauche  d 
fieuve  ,  entre  deux  montagnes  »  dont  l'une  i  »l| 
nomme  Arvami  ^  l'autre  Aio.  Après  s'y  être  si  JUMfj: 
rètés  jufqu'à  minuit  ,  ils  payèrent  une  granj] 
Ifle  ,  nommée  Matioripano ,  d'oiï  ils  fiirent  fui^l 
par  un  canot  chargé  de  quelques  Américain! 
qui  les  invitèrent  à  Ce  repofer  dans  leurs  habiti 
rions  •,  mais  s'étant  défendus  civilement  de  le 
inftances ,  ils  entrèrent ,  le  cinquième  jour  ,  da; 
la  Province  d'Aromaja ,  oi\  ilsmouillerent  à  l'Ouei 
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fune  Ifle  ,  nommée  Murrocoermo ,  qui  a  dix  ^sfssui!^ 
lilles  de  long  &  cinq  de  large.  Le  lendemain  »     Giùinc, 

arrivèrent   au  havre  de  Morquito  ,   où  ils 

lient  téfolus  de  s'arrêter,  pour  renouveller  leurs 

(ovilions.  Un  de  leurs  Américains  fut  envoyé 

Cacique  Topiaouari ,  qui  vint ,  dès  le  jour 

livant ,  faire  les  honneurs  de  fon  Port.  C'était 

vieillard  de  cent  dix  ans ,  fi  robufte  encore , 

/après  avoir  fait  quatorze  milles  à  pieds,  pour 

fnir  voir  fes  hôtes,  il  retourna  le  même  jour  à  fa 

^urgade.  Les  rafraîchiflèmens  qu'il  leur  apporta  j 

îiient  une  grande  abondance  de  gibier ,  de  ta* 

les  &  de  fruits. 

jRaleigh  fit  diverfes  queftions  à  ce  vieux  Ca- 
|ue, qui  avait  étéprifonniecdesEfpagnols.  «Je 
lui  appris  ,  dit -il,  quelle  était  ma  Nation,  & 
le  deffeia  où  j'étais  d'affranchir  les  Américains 
le  la  tyrannie  des  Efpagnols.  Enfuite  lui  par- 
lant de  la  Guiane  >  je  le  priai  de  n  donner 
aMjBuelques  inflrudions ,  fur  la  manière  d'y  péné* 
m^er.  Il  me  répondit  que  le  pays  où  j'étais ,  & 
tout  ce  qui  bordait  la  rivière ,  jufqu'i  la  Pro- 
rince d'Eméric  ,  en  y  comprenant  celle  de 
'arapana  ,  faifaient  partie  de  la  Guiane  -,  qu'en 
jénéral  les  Nations  de  toutes  ces  terres  fe 
lommaient  Orinoccoponi  j  parce  qu'elles  cou- 
inent à  i'Orénoque.  Que  celles  qui  habitaient 
între  ce  fleuve,  &  les  monts  de  Wacanmar , 
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»  étaient  comprifes  fous  le  mcme  nom  -,  &queï| 

CfHwnc;     j>de  l'autre  côté  de  ces  montagnes,  il  y  avait  unej 
•5 grande  vallée,  nommée  Amariocopanat  habi^ 
9»  tée  aufli  par  d'anciens  Peuples  de  la  Guiane.j 
«oje  lui  demandai  quels  étaient  ceux  qui  habi-. 

^  étaient  au-delà    de    cette  vallée,  derriete  lesl 

«montagnes  qui    la   bordaient  de  ce  côté-làJ 
.    9>Sur  quoi  j  il  me  dit  ,  en  foupirant,  que  dans! 
»fa  Jeunefle  &  du  vivant  de  fon  l^re,  qui  étaiïi 
JKimort  fort  âgé  ,  il  était  venu,  dans  cette  grande! 
I»  vallée  de  la  Guiane  ,  des  lieux  où  fe  couche 
■»  le  Soleil ,  un  Peuple  innombrable  ,  qui  pot-l 
«talc  de  grandes  robes   &  des  bonnets  rouges, 
•» qu'il  était  compofé   de  deux  Nations,  nomJ 
^  mce  les  Oréjones  &  les  Eporêmérios  ;  qu'ayano 
po  chalTé  les  anciens  habitaiis  du  pays ,  elles  s'é»| 
9>  taient  emparées  de  leurs  terres  jufqu'aux  piec 
v>  des  montagnes  à  l'exception  des  Iraouaguahâ 
9i  ^  des  Cafflpagotos  ,•   que  Ton   Fils  aine  ,  qu| 
»  avait  été  choifi  dans  la  fuite  de  cette  guerrcj 
>jpour  mener  du  fecours  aux  Iraouaquaris ,  availj 
«0  péri  avec  tous  fes  gens ,  dans  un  combat  contra 
f»les  ufurpateurs,  &  qu'il  ne  lui  était  refté  qu'un 
H»  feul  fils.  Il  ajouta  que  les  Eporémçrios  avaiena 
p.  bâti  5  au  pied  de  la  montagne  ,  à  l'entrée  de 
wla  vallée,  une  grande  Ville  ,  dont  les  édifice) 
pétaient   fort  hauts  ;  que  l'Empereur  des  dmi 
m  N^UOftS  étrangères ,  faifait  garder  çqjîftammçni 
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|#»les  paflages  par  des  nombreufes  troupes,  qui  

«n'avaient  pas  cefTé  ,  pendant  long -temps,  de  "  *"^* 
»  ravager  &  de  piller  leurs  voilins ,  mais  que 
»  depuis  que  les  Efpagnols  cherchaient  à  s'em- 
9»  parer  du  pays  ,  la  paix  s'était  faite  entre 
t»Ies  Américains  >  qui  s'accordaient  tous  à  les 
•9  regarder  comme  leurs  plus  mortels  enne*^ 
|9>  mis.» 

Raieigh ,  fort  faHsfait  du  vieux  Cacique  ,  dans 

[lequel  il  n'avait  reconnu  que  de  la  fagede  &  de 

[l'honneur  .  continua  de  remonter  le  fleuve  droit 

là  rOueft,  &  mouilla  le  ioir  proche  d'une  IH^, 

j  nommée  Catuma  j  dont  la  longueur  cft  de  cinq 

jà    fix   milles.  Le  lendemain  ,  à  la  fin  du  jour, 

il  rencontra  l'embouchure  dç  la  rivière  de  Cu- 

roîi.  Cette  rivière  ,   fans  être  moins  large  que 

[la  Tamife  à  Woolvich  ,  fait   une  chute  Ci  con-  ' 

fidérable  ,  que    non -feulement    les   Anglais  eri 

avaient  entendu  le  bruit  depuis  le  Port  de  Mor- 

quito,  mais  qu'arrêtés  parTimpétuolïté  des  eaux, 

ils  eurent  beaucoup  de  peine  à  s'en  approcher. 

Après  avoir  employé  toutes  leurs  rames,  qui  ne 

les  firent  pas   avancer  d'un  je:  de  pierre  dans 

J'efpace    d'une   heure  ,    ïU  prirent    le   parti  de 

mouiller    proche  de   la  rive  ,   8c  d'envoyer  un 

Américain  au  Cacique  du  pays,  pour  lui  déclarée 

qu'ils  étaient  ennemis  jurés  des  Efpagnols.  C'é-r 

wiç  d^ns  ce  lieu  ,  que  Morquito  en  avait  fait 
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i i__^i_  mafïacrer  dix.  Le  Cacique  ,  nommé    lyanure*^ 

Guiane.  tona  j  vint  jufqu'au  bord  du  fleuve  ,  avec  uiij 
grand  nombre  de  Tes  gens ,  6c  prodigua  les  ra^ 
fraîchiffemens  aux  Anglais.  Raleigh  lui  repéra 
qu'il  était  venu  pour  faire  la  guerre  aux  Efpa 
gnols,  &  reçut  de  lui  de  nouv(.  Iles  informations  fuij 
la  Guiane, 

Les  Américains  de  la  rivière  de  Caroli,  ont| 
une  haine  égale   pour  les  Efpagnols  &  pour  les| 
Eporémérios.   Leur   pays  eft  riche    en  or.  KaM 
leigh  apprit  ,  du  Cacique  ,  que  vers  la  fourcel 
de  la    rivière  ,  les   terres  étaient  habitées  par! 
trois  puiffantes  Nations,  nommées  les  Caflipaga-^ 
tos  j  les  Eparagotos ,  &  les  Araouragotos  -,  quei^ 
le  Caroli  fort   d'un   grand  lac  ,   que    tous  lej^ 
Peuples  du  pays  Ce  joindraient  volontiers  à  ceuxl 
qui  voudraient  le?  délivrer  des  Efpagnols-,  enfin! 
qu'après  avoir  paffé  les  montagnes  de  Curca  ,  il 
trouverait  beaucoup  d'or  &  de  pierres  précieufeî.l 
Uii  des  Olïîciers  Efpagnols,  qu'il  avait  pris  aver  J 
Berréo  ,  fe  vanta  d'avoir  découvert  ,  dans  (eh 
Voyages ,  une  mine  d'argent  très  -  riche  ,  à  peui 
de   diftance  de  la  rivière  j  mais  l'Orénoque  &| 
loures  les  rivières  voifînes  ,  étaient  haufTées  dà 
cinq  pieds ,  fans  compter  la  difficulté  de  remonterl 
celle  de  Caroli.  Raleigh  fe  contenta  d'envoyerj 
par  terre  quelques-uns  de  fes  gens  ,  dans  unej 
bourgade  éloignée  de  vingt  milles ,  &  nommée! 
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Innntapoi,  Ils  y  trouvèrent  des  guides  pour  les  : 

[onduire  plu^  loin  dans  une  grande  Ville  j  qui  fe 

Jomme  Capurepana ,   fituée   au  pied  des  mon- 

ignes ,  fous  la  domination  d'un  Cacique ,  proche 

irent  de  Topia  Ouari.  Cependant  Widon  fut 

jargé,  avec  quelques  Soldats,  de  fuivre ,  autant 

iu'il  était  poiïible ,   le  bord  de    l'eau  ,    pour 

pferver  s'il  s'y  trouvait  quelque  apparence  de 

line. 

En  même-temps ,  Raleigh  ,  accompagné  des 
Ànpitaincs   Gitford   &    Calfield  ,    monta  fur  les 
pauteurs   voifines ,  d'où  il  découvrit  toute  la  ri- 
fiere  de  Caroli ,  qui  fe   divife  en  trois  bras  à 
ringt  milles  de   i'Orénoque.  Il  remarqua   dix  à 
louze    fauts   de  cette,  rivière ,  &  tous  d'une  fi 
frande   hauteur  ,  que  les   particules  d'eau ,  di- 
fifées  dans  leur  chute  ,  formant  comme  un  tour- 
billon de  fumée.  Enfuite  s'étant  approché  des  val- 
lées ,  il  admira  le  plus  beau  pays  qu'il  eut  jamais 
ru.  L'herbe  y  ert  d'une  verdure  charmante  ,  le 
îrrein   ferme  ,  le  gibier  en  abondance  ,  &  les 
)ifeaux  ,  dont  le  nombre  &  la  variété  font  in- 
jinis  ,  y  forment  les   plus    mélodieux  ccicerts. 
eNous  remarquâmes,  dit  Raleigh,  des  fils  d'or 
&  d'argent  dans  les  pierres-,  mais,  n'ayant  que 
nos  mains  8c  nos  épées  ,  nous  ne  pûmes  en  vé- 
rifier parfaitement  la  nature.  Cependant  nous 
en  apperçûmes  quelques-unes,  quç  Je  fis  exa- 
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■L..     '  Lï  »  miner  dans  la  fuite.  U(i  Efpngnol  de  CaracjiiJ 
Guùnc.    j,  iY\ç  \ç^  nomma  dans/  (a  langue ,  madré  del  orA 
OTor  meie  ,    ou  matrice  d'or,   &   m'adura  quj 
•»  devait  fe  trouver  m\t  mine  au-de(I6us.  On  i; 
wme   foupçonnera  point  de  mctre  trompé  nioi 
»même,  ou  de  vouloir  tromper  ma  Patrie,  pi' 
»  de   faurtes   imaginations.  Quel  motif  aurait 
»me  faire  entreprendre  un  li  pénible  voyage, J 
oîje  n'avais  été  sûr  qu'il  n'y  a  point ,  fous  le  Solei. , 
s>de  pays  aufTî  riche  que  la  Gniane  ?  Whidoiiiij 
»  Milcchap  norre  Ciiirurgien,  m'apportèrent  pot, 
30 fruit  de  leurs  recherche?,  quelques  pierres  f, 
Kïfemblablcs  au  faphir.  Je  les   fis  voir  à  divs, 
»  Orinoccoponis ,  qui  me    vantèrent  une  nio  ^ 
vi  tagne  ,  où  i)  s'en  trouviiit   en  abondance.  Jîjm 
3»  ignore  la  nature  &  la  valeur  -,  mais  Je  n'en  ptjJ 
«avoir    qu'une    haute  opinion  ;  &  je   fuis  f^jj 
■nàw   moins  que    ce   canton   redemble    à   ce  v^j 
«dont  on  tire  les  plus  précicufes  pierres,  &  qipf^ 
»  e(l  à-peu-prcs  à  la  même  hauteur.»  A 

A  gauche  de  la  rivière ,  on  rrouve  les  Iraoïjjipi 
quaris,  ennemis  irréconciliables  des  Epoiéméii)^ 
Le  lac  d'où  elle  prend  fa  fourcc  ,  fe  nouirj 
Caffipa.  Il  eft  li  grand,  qu'à  peine  peut-on^ 
traverfer  en  canot ,  dans  l'efpace  d'un  Jour.  Plj 
iieurs  rivières  s'y  Jettent ,  &  le  fable  que  l'onj 
rrouve  pendant  l'été ,  eft  ordinairement  mclé  q 
grains  d'or.  Au-delà  du  Caroli ,  on  reiicontic||p 
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ère  d'Arvi ,  qui  palfe  le  long  du  lac ,  ï  l'Oueft , 

vient  fe  jetter  aulTi  dans  l'Orcnoque.  Les  deux    G"'*°** 

ères  forment  ci'.tr'elles  une  cfpcce  d'ifle ,  dont 

igh    vanre  la  fcrrilité  &  l'agrément.  Mais  il 

îc  ici  fort  c;nbarra(ïé  à  rapporter  ce  qu'il  ne 

,  dit -il  ,  que  fur   le  témoignage  d'autrui,  Se 

|t  il  avoue  néanmoins  qu'il  ne  lui  eft  pas  refté 

oindre  doute.  «  La  rivière  d'Arvi  en  a  deux 

très  aflez  près  d'elle,  qui  fe  nomment /i^o/ca 

Caora.  Sur    les  bords  de  la  féconde  ,  on 

uve   une  Nation   d'Américains ,  qui  ont  la 

tout  d'une  pièce  ,  avec  les  épaules  -,  ce  qui 

it  paraître  monftrueux  (a)  y  continue  Raleigh, 

e  que  je  ne  laifTe  pas  de  croire  ceitain.  Ces 

éricains    extraordinaires  j  fe    nomment  les 

^uaipanomos.  On  prétend  qu'ils  ont  les  yeux 

leurs  épaules,  la  bouche  dans  la  poitrine,  & 


On  n'a  pu   fe  difpcnfer  de   rapportçr  ce  trait, 

Is  un    Voyageur    tel   que   le  Chevalier  Raleigh  : 

fune    partie    du  merveilleux  difparaitra       fi  l'on 

|fc  que  l'ufage   de  cette   Nation  eft  de  i:  .(l;u  le 

fort  court  aux  enfans ,  par  quelque  pratique  fciu- 

K;  à   celle  d'un  autre  Peuple  de  l'Amérique,  qui 

^tit    la  tête   des    fiens    avec  des    ais-  ronflammcnt 

jucs  &  ferrés.  D'ailleurs  les  Américains  de  laGuiane, 

Efpagnols  de  Cumana  ,  peuvent- ctrc  foupijonncj 

îpeu  d'exagéraùpn. 


Guianc. 
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«les  cheveux  fur  le  dos.  Le  fils  de  TopiaouûrîJ 
»  que  J'emmenai  en  Angleterre  ,   m'artura   quel 
0»  c'eft  la  plus  redoutable  Nation  de  cette  "con- 
!»  rrée  »  &  que  Tes  armes ,  qui  font  des  aces 
t»  des  flèches ,  ont  trois  fois  la  grandeur  de  ccllel 
»des  Orinoccoponis.  Mon   Américain  me  proj 
»tefta  que  les  Iraouaquaris  avaient  pris  depuij 
«peu   un  de  ces  monftres  ,  &  qu'il  avait  éta 
wvu  de   toute   la    Province  d'Aromaïa.  »   Raj 
leigh  ajoute  que,  s'il  cûz  appris  toutes  ces  cirj 
confiance,  avant  fon   départ  ,    il    aurait    tenta 
rimpofîible   pour    enlever    un    de   ces    étraiil 
gers  Américains ,  &  pour    Temmener  jufqu'ert 
Europe.  Lorfqu'il  fut   retourné  fur   la  côte  dd 
Cumana  ,    un   Efpagnol  ,  homme    d'efpric 
d'expérience  ,  apprenant  qu'il  avait  pénétré  dan 
la  Guiane  ,  jufqu'à  la  rivière  de  Caroli,  lui  d&l 
manda  s'il  avait  rencontré  des  EouaipanomasJ 
&    l'aniira     qu'il    avait    vu    plufieurs   de    ce 
acéphales.  Raleigh    attefte    là-deflus   de    célél 
bres  Négocians  ,  connus  de  toute  la  Ville  df 
Londres. 

Le  Cafnero  eft  une  quatrième  rivière  qui  i 
Jette  dans  rOrénoque  ,  au-defliis  du  Caroli ,  vm 
lOueft,  mais  du  côté  de  l'Amapéia.  Sa  grandeii 
l'emporte  fur  celle  des  plus  grands  fleuves  dj 
l'Europe.  Il  prend  fa  fource ,  au  milieu  de  il 
Guiane  ,  dans  les  montagnes   qui  féparent 
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}ays  des  terres  de  l'Amazone.  Les  Anglais  au- 
raient entrepris  de  le  remonter  ,  fi  l'approche  de 
l'hiver  ne  leur  eût  fait  craindre  d'y  trouver  leur 
>erte  ,  non  <jue  l'hiver  mérite  proprement  zc 
|om  ,  dans  un  pays  où  les  arbres  font  conti- 
iuellement  chargés  de  feuilles  Se  de  fruits ,  mais 

y  efl  accompagné  de  pluies    violentes  ,   qiû 

ifent  de  prodigieux  débordemens.  Touter.  les 
impagnes  font  inondées  »  &  le  tonnerre  y  efl: 

terrible  ,  qu'il  femble  menacer  la  nature  de 

ruine.  Raleigh  en  fit  une  trille  expérience  à 
)n  retour.    ^ 

Do  côté  du  Nord  ,  le  Cari  efl:  la  première 
^viere  qui  fe  jette  dans  l'Orénoque  ,  &  qu  on 
encontre  en  remontant  ce  grand  fleuve.  On 
fouve  enfuice  celle  de  Limo,  Les  rerres  de  l'une 

l'autre  ,  font  habitées  par  la  Nation  des 
louaracaris  ,  efpèce  de  Cannibales  y  qui  tien* 
;nt  un  marché  où  ils  vendent  pour  des  haches^ 

irs  femmes  &:  leurs  filles  à  leurs  voifins  ,  qui 
revendent  aux  Efpagnols.  A  l'Oueft  de  la  ti- 
lere  de  Limo,  on  trouve  celle  dePao  ,  en  fuite 

Caouti,  puis  le  Vocari  Se  le Capuri,  qui  vient 

la  rivière  de  Meta  ,  par  laquelle  Berréo  était 

;nu   de    la  Nouvelle -Grenade.    La   Province 

J'Amapaïa  efl:  à  l'Ouefl:  du  Capuri  ,  &  c'eft-là 

le  Berréo  ayant  pafli^  l'hiver  avec  fes  gens ,  les 
mx  lui  en  firent  perdre  un  grand  nombre.  Au: 


GuiïQC. 
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— — ^*  dedus  dç  TAmapéia  »  en  tirant  vers  la  Nouvellei 
Guiane.    Grenade  ,  le  Pato  &  le  Caflanar  tombent  danj 
le   Meta.    A   l'Oueft    de  ces  rivières ,  on  a  le 
Terres   des  Afchaques  Se  des  Catuplos  ,   &  lft| 
rivières  de  Béta  ,  de  Daunay  8c  d'ibarra.  Sur  le; 
frontières   du  Pérou  ,   on  trouve   les   Province 
de  Tumibamba  &  de  Caxamaica ,  &  tirant  veri 
Quito  &  le  Popayan  ,  au  Nord  du  Pérou  ,  le^ 
rivières   de  Guayara  &  de  Guyacuro.  Au-del| 
des   montagnes    du   Popayan  ,    on  rencontre  \i 
Pampamena  ,  ou  Payanano  ,  qui  defcend  juiqu^ 
la  rivière  des  Amazones  »  en  traverùnt  les  terri 
des  Moteyones  ,  oîi  Pedro  d'Orfua  eut  le  malhej 
de  périr.  G'eft  entre  le  Daunay  &  le  Béta  qu'e| 
la  grande  Ifle  de  Baracan.  L'Oréttoque  eft  inconnuvl 
fous  ce  nom ,  au-delà  du  Béta  ;  il  y  porte  celi 
d'AthuIe  î  &  »   plus  loin  ,  il  eft    coupé  par 
|;randes   chûtes  d'eau  ,    qui  ne  permettent  p;| 
aux    vailTeaux    d'y   p?.lTèr.   Raleigh ,   qu'on  fuji 
mot  à  mot   dans  cette   defcription  ,  afiTure  <À 
pour  ce  qu'il  nomme  des  vaideaux  de  charge, 
navigation  eft  libre  fur  ce  fleuve  ,  l'efpace  d'es 
viron  milles  milles  d'Angleterre ,  &  que  ,  pourlsj 
canots ,  elle  ne  i'efi  pas  moins  du  double  -,  cm 
fes  eaux,  loi:  par  elles-mêmes  ,  ou  par  les 
viercs  qui  s'y  Jettent  ,  condnifent  au  Popayaiil 
à  la   Nouvelle  Grenade  &  au  Pérou  i  que ,  pi 
d'autres  rivières  ,  on  peut  fe  rendre  aux  noii 

veaq 
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aux  Etats  des  ïncas ,  defcendus  j  dit-il  toujouss,  "^ 

e    ceux    du  Pérou  ,    aux  Amapayas    &   aux    Guiànirs 
nnabâs  j  enfin  qu'une  partie  de  ces  rivières  , 
'on  peut  nommer  les  brandies  de  rOréiîoque, 
cnnent  leurs  fources  dans  les  vallées  qui  féparent 
Guiâne  des  Provinces  orientales  du  Pérou. 
Le  débordement  des  eaux  augmentant  de  jour 
1  jour  ,  mille  dangers  dont  les  Angiais  Ce  cru- 
nt  menacés  t  leur  firent  fouhaitei:  leur  retour» 
aleigh  ne  rëfilla  point  à  leurs  indances.  Il  avait 
Iquis  d'iieureufes  lumières  ;  mais  l'inondation  né 
lai  fiait   aucune  efpérance  d'en    recueillir  lé 
it.  D'ailleurs  fès   gens  étaient  fans  habits,  & 
X  qui  leur  reftaicm,  étaient  percés  de  la  pluie 
fois  par  jour.  Ils  n'avaient  fias  même  le  temps 
lés  faire  lécher.  Il  fe  détermina  donjc  à  re- 
rner  vers  l'Efi:  ,  dans  le   delTein  de  rcconiîaî- 
j  mieux  toutes  les  parties  du  fieuve  :  obfervationi 
portante  ;  qu'il  ie  reprochait  d'avoir  négligée, 
p    quitcant  l'embouchure  du  Caroli,   il  alla 
junller  ,  le  premier  jour  ^  au  Port  de  Môrquito  j 
l    regardait   comme  un  fcjour  de  confiance , 
r  celle  qu'il  avait  au  caradere  de  Topiaouari. 
vieux   Cacique,  qu'il  fie  avertir  de  Ton  ar- 
e  j   fe  hâra    de  le   venir    voir  ,  fuivi  d'une 
ondance  prtvifion  de  vivres.  Après  des  carefles 
t  tendres ,  K.ileigh ,  qui  avait  formé  un  petit 
nip  fut  une  émi;. cnce  ,  au  bord  du  fleuve,  fie 
2oinc    Xîll,  .  É 
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_  fortir.  tout  h  monde   de  fa  tente,  pour  s'entri 

Giuane.    jp^^j^  feulavec  ce  fage  Vieillard.  On  doit  concel 
voir    néanni-^ins    que    ces   entretiens   ne  Ce  faiJ 
faient  pas  fans  un  Inteiprere.  C'eft  dans  la  bouchel 
de  l'Auteur  ,  qu'il  faut  laifîèr  des  explications  d;l 
cette  importance.  *^M' 

«Je  commençai  par  lui  dire  que,  lui  conncif 
fant  une   haine  égale  pour   les   Hporémériqs  & 
pour  les  Efpagnols ,  J'attendais  de  lui  qu'il  m'a 
prendrait   ie  chemin    de  la  Ville  Impériale  d^ 
Incas.  Il  me  répondit  qinl  ne    s'était  pas  figut;^ 
que    mon  delTein  fût    de  prendre  cette  route^ 
non -feulement  parce  que  la  faifon  ne  me  le  pei?' 
mettait  pasi  mais  plus  encore,  paice  qu'il  ne  œ' 
croyait  pas  allez  de  monde  pour  une  Ci  dangc  J 
reufc  entre'prife  ;  que  fi  je  m'obftinais  à  la  tenti 
avec  fi  peu  de  forces ,  il  m'aiïurait  que  j'y  tro&j 
vernis  ma  perte ,  que  la  puillance  de  l'Empere 
de  Manoa  (aj  était  formidable,  &  que  le  tripi 
de  mes  gens  ne  fuuiraic  pas  pour  lui  caufer  c 
l'inquiétude.    Il    ajouta  que  Je  ne  devais  jan:; 
efpérer    de  pouvoir   pénétrer    dans   la  Guiage  ^^ 

— — ^ -tÉW', 

(a)   On    voir    que    non -Seulement   la   tranfinigrij 
tion  des    Incas  ,    mais   encore   l'cxiftcnce  de  la  Vi! 
de    Manoa  >   continue  de    palier   pour  confiante  da>0; 
l'imagination  de  Raleigh.  Comment  des  faits  de  cciT* 
nature  font -ils  dcxxicurcs  Tarn  ùciûxciiixuicai  i 


11 


îRAtE 

te,  pour  s'enttei;i 
On  doit  conce.| 
îiiens   ne  fe  Hl 
ft  dans  la  bouche! 
;s  explications  d;. 

que,  lui  connaît 

Eporémériqs  ^ 
de  lui  qu'il  m'ap 
ille  Impériale  ds 

s'ecai:  pas  figui'|' 
ndre  cette  route 
ifon  ne  me  le  pe' 

paice  qu'il  ne  mi 
lour  une  Ci  dangt^| 
ibftinais  à  la  tenu 
utaic  que  j'y  troi,| 

nce  de  TEmpere^ 
le ,  &  que  le  tripi 

pour  lui  caufer  ( 

le  ne  devais  Jam 
dans   la  Guiagc 


^am 


D  ES     V  O  Y  A  d  E  S.  '47 

l'afllilance  des   ennemis  de  ce  grand  Etat ,  =! 
pour  en   recevoir    des  fecouts  d'hommes  ,       "^*  ** 
[pour  en  tirer  des  rafraîchiffemens  &  des  pro- 
mis ,  que  la  longueur»du  chemin  &  l'excès  de 
ihaleur  rendaient  également  nécellaires  ;  que 
cens  Éfpagnols  ,   qui  avaient  entrepris   la 
je  expédition  ,    étaient   demeurés    enfevelis 
la  vallée  de  M  .icureguary ,  fans  autre  eftort, 
fcôté  de  leurs  ennemis  ,  que  de  les  avoir  in- 
■s  de  toutes  parts  ,  &  d'avoir  mis  le  feu  aux       » 
bed|es  ,  dont  îa  fumée  &  la  flamme  les  avaient 


Imcnt  là  tranfmigff 
pxiftcnce  de  la  Vi'. 
Ipour  confiante  i  ^ 

îvt  des  faits  de  cciîj 

liiciÛcioeni  i 


es.  ce  D'ici ,   continua  -  t  -  il  ,  on  compte  à 

cureguary  ,   quatre    grandes   journées    de 

min.  Les  Peuples  de  cette  vallée  font  les 

miers  Américains  de*  la  frontière  des  Incas: 

|font  leurs  fujets  ,  &  leur  Ville  eft  d'une  ri» 

(le  extrême.  Tous  les  habitans  portent  des 

its.    C'eft    de    Macureguary  que  viennent 

es  les  plaques  d'or  qu'on  voit  aux  Améri- 

de  la  Cote  :  c'eft  -  là  qu'elles  fe  fabriquent  ; 

ils  plus  loin  ,  le  travail  eft  incomparablement 

beau.  On  y  fait ,  en  or ,  des  figures  d'hommes 

'animaux.  35 

lui  den';j.ndai  combien  il  croyait  qu'il  me 

d'hommes  pour  prendre  la  Ville.  Sa  ré- 

fut  incertaine.  Je  lui  dem-^r-^ai  encore  s'il 

t  du  moins  que  je  pufte  compter  fur  le  S  - 

des  Américains.  Il  m'aflura  que  tous  les 

E   ii 
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Peuples  des   Pays  voifîns   fe  joindraient  à 
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d:ms 
pour 


-^> 


cette  guerre 
tant  d'honiiîies 
quej« 


fi'Pl^cfé  que  ,  faïue  de 


il 


caii; 


I 
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lors  i 
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pourvu  tjucjc:  lui  uii'iJiictuitjua 

qu'il  .i>e  promettait  d't?ntreteîi'ir  juf;  i'.;  mon:^^| 
îour.  Je  lui  répandis .  qu'avec  mes  matelots  î| 
mes  ouvvîers,  je  n'avais  gueres  que  ce  nonibfl 
&  que  d'ailleurs  i  se  pouvanc  !.-ur  laifTer  ?M 
poudre  ni  d'«utrcs  munitiors  j,  ils  feraient  ^l| 
danger  de  périr  par  hs  maiijs  des  Erpagnc^^ 
qui  chercheraient  à  fe  venger  du  mal  que  Je; 
avais  fait  à  la  Trinité.  Cependant  K^s  Capir;  ^1 
"C^^lHeld  j  Crenvillc  ^Gilhrt  j  &  quelques  aucrll 
paraififaient  difpofé:,  à  demeurer.  Mais  je  ^uii  ,î^ 
flu'iis  y  auraient  lous  péri»  Berréo  atcendàiîy^^l 
fecours  d'Efpagne  &  de  la  Nouvelle-Gren^«M 
l'appris  même  enfuire  qu'il  avait  déjà  deux  .§ 
chevaux  prêts  à  CuiMcas.  »  *  ;.    '^ 

tiTopiaouri  me  dit  alors  que  tout  dépep 
donc  de  l'avenir ,  &  des  forces  avec  lerqir*! 
je  reviendrais   dans   fés  terres  ,    mais   qu? 
priait  de  le  difpenfer  ,  pour   cette  fols  ,  dp 
fournir    le   fecours    de   fes    Américains  ,  rl^ 
qu'après  mon  départ  ,   les  Eporéiiiérios  ne  r 
queraient  pas  de  faire  tomber  fit  lui  leur 
geance.  Il  ajouta  que  les  Efpagnols  cherd;  J 
ûrlTi  l'occafion  de   *t:  traiter  comme  fon  ne'l*' 
qu'ils  ayaieut  fa:    ■    ni  par  un  infume  wl 
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1   n'avait   pas  oublié  avec  quelle  rigueur  ils;  ;.ljj.imj; 

ient  tenu  dans  les  chaînes,  &  promené  comme    Quiant;.. 

hien  ,  jufqua  ce  qu'il  eût  payé  cent*  pKiqyes 

pour  fa  rançon  j  que  di'puis  qu'il  était  Ca- 

,  ils  avaient  tâché  pluficurs  fois  de  Iç  fur- 

dre  j  mais  qu'ils  ne  lui   pardonneraient  pas 

nce  que  je  lui  propofais.  Il  me  dit  encore; 

rès  avoir   tout   employé  pour  foulever  mes 

iples  contre  moi ,  ils  ons  enlevé  un  de  mes 

eux  ,  nommé  Aparacano  ,    qu'ils  ont  fait 

.  , .-.tifer    fous  le    nom   de  Don  Juan  :  ils.  l'ont 

çer  du  "ia^"«^|%^jL   &  vê  u   à  l'Efpagnole  ,  &   je  fais  qu'ils 

pendant    v.        fj    ,^|^citent,  p-^r  l'efpérance  de  ma  fucceflion  ,  à  me 

larer  la  guerre.  »  Efifin  Topiaouari  me  pri;)L 

fpendre  mes  réfolutions  jufqu'à  l'année  fuir 

,  &  me  promit   que ,  -dans  l'intervalle ,  i{ 

erait  les  efprits  en  ma  faveur.  Entre  diverfes- 

s  qui  lui  faifaientdétefter  les  Eporémérios> 

riconta  que,  dans  leur  dernière  guerre, 

ient  enlevé  ou  violé  toutes  les  femr  .js  de 

ys.  Nous  ne  leur  demandons  que  nos  femmes  ^ 

ua-t-il ,  car   nous  ne  faifons  aucun  cas  de 

r.  Il  ajouta  ,  les  larmes  aux  yeux  :  «  Autre- 

nous  avions  dix  ou  douze  femmes  ,  8c  nous, 

mes  réduits  maintenant  à  trois  ou  quatre  , 

is  que  nos  ennemis  en  ont  cinquante  ,  & 

d'à  '   nt.  :^Eo  etic:-  l'ambition  de  ces  Peu* 

^    lue  à  laiUcr   beaucoup  d'enfans  ,  pous- 

■     ••• 
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re.-'ûr:  leurs  familles  puidantes  par  une  nombreufej 
poftérité.  » 

«  Je  demeurai  perfuadc  ,  par  les  raifons   dul 
»  Cacique,  qu'il  m'était  impofïiblc  de  rien  en- 
»treprendre  cette  année  contre  les  Incas  :  il  fallut! 
•» réprimer  notre  paffion  pour  l'or,  qui  nous  aurai» 
«attiré,  comme  aux  Efpagnols ,  la  haine   &  iel 
as»  mépris  de  ces  Ai^iéricains.  Qui  fait  même  f\ ,  re- 
30  connaidant  que  nous  ne  penfions  aufTi  qu'à  les 
ao  piller,  ils  ne  fe  feraient  pas  Joinrs  à  eux  pcuJ 
aonous  fermer  )  entrée  de  leur  pays?  C'était  prén 
»  parc  de  ncuvelles  difficultés  aux  Anglais ,  qui 
M  pourront  ;>  ouvrir  la  même  route  après  nousJ 
»  au -lieu   que  .>    fuivant    toute    apparence  ,    le 
«peuples,  déjà  familiarifés  avec  nous,  préféreronJ 
wnotre  voifinage  à  celui  des  Efpagnols,  qui  on| 
»  toujours  traité  leurs  voifms   avec   la   derniera 
a»  cruauté.  Le  Cacique ,  à  qui  Je  demandai  un  dé 
asfes  Sujets   pour  l'emmener  en  Angleterre, 
!»lui  faire  apprendre  notre  Langue  ,  me  conf 
aofon  propre  fils.  Je  lui  laiflai  deux  Jeunes  Anglais! 
99  qui  ne  marquèrent  point  de  répugnance  à  d& 
a»  meurer  dans  un  pays ,   où  "nous  n'avions  red 
»  que  des  témoignages  de  bonne  foi  &  d'humanitéJ 

«Je  demandai  à  Topiaouari  comment  fe  fabrij 
quaient  les  plaques  d'or  ,  &  quelle  méthode  dcl 
employait  pour  les  tirer  des  pierres  ou  des  minei; 
Il  me  répondit  :  «  La  plus  grande  partie  de  roiJ 
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••dont  on  fnît  les  plaques  &  les  figures,  fe  tire  fj^ 

aodu  lac  de  Manoa  &  de  plufieurs  rivières,  où  il     Guiane, 

00  fe  trouve  en    grains  &  quelquefois  en    petits 
lingots.  Les  Eporéniérios  y  joignent  une  portion 

[aïde  cuivre  pour  le  l'ravailler.  Voici  leur  méthode  : 
ooils  prennent  un  grand  vale  de  terre  ,  plein  de 
trous ,  dans  lequel  !es  grains  &  le  cuivre  font 

1»  mêlés  enfemble.  Ils  mettent  le  vafe  fur  un  feu  > 
»  ardent  ;   &  ,  gamiiîant  les  trous  de  tuyaux  de 

1»  terre  ou  de  pipes  ,    ils  foufflem  Jjfq;i'à  ce  qu:2 

|»les  deux  métaux  foienc  fendus  :  enfuit j  ils  les 

It»  verfent  daîis  des  moules  de  terre  ou  de  pierre.  30 
J'ai  apporté  deux  de  ces  figures  en  or  j  moins 
)our  leur  valeur  que  pour  en  faire  connaîrre  ici 
la  forme -,  car,  affectant  de  méprifer  les  riche^es 
les  Eporémérios  ,  je  donnai  en  échan'^.  au  Ca- 
:ique  quelques  médailles  du  même  métal,  qui 
:onrenaient  le  portrait  de  la  Reii^ip.  J'ai  pris  foia 
l'apporter  auffi  du  minerai  d'or,  qui  n'èft:  pas  rare 
lans  ce  canton  1  &  que  je  crois  aiïfliî  bon  qu'il  y 
m  ait  au  monde*,  maïs,  faute  d'ouvriers  &  d'inf- 
trumens  pour  féparer  l'or ,  il  me  fat  impofïible 
l'en  prendre  une  grode  quantité.  » 

Raleigh  n'oublia  pas  de  recommander  aux  deux 
Lngiqis  (^l'il  laifTaic  à  Topiaouari ,  de  fe  procurer 
[Unique  ouverture  pour  aller  trafiquer  à  Mac- 
ruréguari  ,  &  de  reconnaître  foigneufement  la 
foute  &  les  environs  de  cette  Ville.  Il  leur  abart-, 
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dbnna,  dans  cette  vue,  diverfes  marchandiftfs;! 


Çpi4nc.    avec  ordre  de   pénétrer,  s'il  était  poflTible  i  juf- 
'^i  i,    f\mioa  X  enfuire  il  continua  de  defcendrp 
le  fltuve  ,  accompagné  du  Cacique  de  Putima 
Chef  de  la  Province  de  Warrapana,  qui ,  Te  trou 
vani  chez  TopiaoMari ,  avait  prié  les  Anglais  d'à 
border  fur  fe«  *^''  ^s.  Ils  apprirent  de  lui-même  J 
que  c'était  lui  qui  avait  mafTacré  les  Efpagnols  del 
Berréo,  &  fa  confiance  paraidàit  extrême  pour  IH 
ennemis  d'une  Nation  qu'il  avait  ofFenfée*,  i!  leu 
offrit  de  les  conduire  au  piei  d'une  moutagne 
pli  la  roche  paraiffait  de  couleur  d'ot. 

Raleigh  ne  fe  repofa  fur  perfonne  d'une  o 
fervation  de  cette  importance.  Il  partit  liù-mênie 
çvec  les  principaux  de-fes  gens,  pouf  vifiter  un 
fi  riche  montagne.  On  lui  fit  fniv.  j  au(ïï-tôt  k^-ir^p 
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bord  d'une  rivière,  nommée, Mana  ^  en  laifTanri 
droite  un  Village  qu'il  entendit, nommer  Ta/tvi"! 
^ona  ,  &  qui  appartient  à  la  Province  de  Fa-I 
raco.  Au-delà  vers  le  Sud,  il  ariiva  dans 
vallée  d'Amariocapana,  qui  contient  un  Village  il 
même  nom,  2<.  qui  lui  parut  un  des  plus  beaua 
pays  du  mo:ide  :  elle  s'étend  de  i'Eft  à  l'Oueftj 
^u  moins  de  (>o  milles  -,  mais  c'eft  le  Voyagcui 
\Ti\ème  qu'il  faut  entendre  dans  ces  lécirs. 

«  De  h  riv  r-  du  Manoa -,  nous  pafsâmes  ^  cell 
apde  l'O'     a  J^  antre  rivière  qui  traverfe  la  vallée! 
«^  noy.-;  nous  arçêtâmes  au  bord  d'an  lac,  ^uj 
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cette  rivière  forme  de  fes  propres  eaux.  Comme 


nous  étions  fort  mouilles,  un  de  nos  guidea  fit  G"**"*^» 
du  feu  i  en  frottant  deux  barons  l'un  contre 
d'autre  ,  &  nous  en  allumâmx;s  un  a(Tez  grand 
pour  y  faire  fécher  nos  habits  *,  mais, nndis  que 
nous  prenions  ce  foin  ,  l'apparition  fubite  de 
quelques  manatées,  de  la  grodeur  d'un  tonneau, 
qui  fe  firenr  voir  dans  le  lac,  nons  caufa  autant 

•  d'effroi  que  de  furprife.  Ce  ne  fut  pas  fans  peine 
que  nous  continuâmes  notre  marche  :  il  nous 
reftait  une  demi-journcs  de  chemin  jufqu'ik  U 
montagne»  Je  pris  le  parti  de  renvoyer;  à  bord 
le  Capitaine  Keymis ,  parce  que  les  informations.    ' 

•  du  Cacique  me  firent  comprendre  qu'à  mon 
retour,  Je  pouvais  me  rapprocher  de  l'Orénoque 

^  par  une  voie  r'us  courte.  Keymis  portait  ordre  k 
la  galéaflc   de  defcendre-  h  l'embouchure   du 

•  ("nmaca  ,  oîi  Je  promis  de  l'attendre  ,  pour 
m  cj  argner  la  peine  de  retourner  Jufqu'à  Putima, 

3î  Le  l'.iêne  Jour ,  Je  padai  au  pied  d'une  mon- 
tagne, doi.t  les  divers  rochers  étaient  de  couleur 
o^d'or  ,  comme   ceux  qu'on    m'avait  annoncés,, 
mais  Je  ne  pus  vérifier  s'ils  étaient  réellement 
I»  de  ce  précieux  métal.  On  me  fit  remarquer,  fur 
laîla  gàuche ,  une  autre  montagne,  qui  fçmblaiç 
I»  contenir  aufïï  diverfes  fortes  de  minéraux  :  ainfi , 
9>Je  n'eus  que  la  joie  d'un  brillant  fpedacle.  Delà 
«je  me  çendis ,  par  un  chemin  alTe?  court ,  au 
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»  village  d'Ariacoa  j  oi\  i'Orénoqiie  fe  partage 
Guianc,    »  f fois  canaux.  La  gnlcalFe  était  déjà  defccridue 
aaCumana,  mais  fans  Kcymis  r  cjui    n'avait   paii 
»eu    le    temps   de  lui  porter    mes  ordres.  ]f 
«>Iai(Tai  à  Cumana  deux  de  nies  gens  pour  l'a;- 
tendre,  8c  me  propofant  d'y   revenir  Joincirt 
les  canots  j  je  fis  partir  les  Capitaines  Thyn 
Grenville  avec  la  galéalle.  t  nfuite  je  me  rcmii 
»  en  chemin  vers  la  montagne  du  Cacique ,  e^ 
apprenant  ma  route  vers  Emériac ,  qui  n'eft  p: 
a»  éloigné  du  fleuve.  Il  f.illut  pafîèr  la  rivière  d   *^^Cepe 
»  Cararopana  ,  qui  Te  jerre  dans   l'Orénoque  &^jp avait 

•  dont  plulîeurs  petires  Illes  rendent  la  vue  for^Bq^'i 

•  agréable.  Vers  le  foir,  nogs  arrivâmes  au  bot 
«d'une  autre   rivière  ,    nommée    Winicapara 
»qui  fe  joint  auffi  à  TOrénoque.  C'eft  à  quelque 
wdiftance  de  ce  lieu  ,    qu'on  me  fit  voir  enli] 
o>  la  fameufe  montagne  que  je  cherchais  j  mais, 

•  contre  Tefpérance  du  Cacique  ,  l'inondatioi 
«était  déjà  fi  forte,  dans  ce  canton,  qu'il  nou 
«fut  impolTible  d'en  approcher.  Je  fus  réduii 
«oà  contempler  la  montagne  d'alTez  loin.  Eilel 
3jme  parut  fort  haute,  de  la  forme  d'une  tour 
»  &  de  couleur  blanche  plutôt  que  jaune,  ce  que 
»je  ne  pus  attribuer  qu'à  l'éloignement.  Un  tôt- 
«rent  impétueux,  qui  fe  précipitait  du  fommetJ 
«formé  apparemment  par  les  pluies  coud- 
»nuelles  de  la  faifon,  faifaic  un  bruit  que  nous 
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n'avions  pas  ceflTé  d'enreiidre  depuis  quelnues  iiJJi'!L!Li.'i 
heures  ,  &  qui  nous  rendait  prefque  fourds  ï  GuUnc. 
la  diftance  ou  nous  étiops.  Je  jugeai,  par  le 
'nom  du  pays  &  par  d'autres  circonftances  , 
[que  cette  nxpntagne  était  la  nicme  dont  Berréo 
m'avait  raconté  diriércntes  merveilles ,  telles 
ique  l'éclat  des  diamans  &  d'autres  pierres  prc- 
icieufes  qu'elle  renferme  dans  toutes  fes  parties. 
Je  n'oblige  perf)nne  i  me  croire",  mais  il  eft 

•  certain  que  J'y  vis  éclater  une  certaine  blancheur.. 
I  Cependant  je  dois  ajouter  auiïi  que  Berréo  n'y 
lavait  pas  été  lui-même,  pirce  qu'outre  l'inondation 

qui  l'avait  arrêté,  les  Naturels  du  pays  étaient 
mortels    ennemis   des  Efpagnols.   Apres  avoir 

•  pris  un  peu  de  repos  fur  le  bord  du  Wiïii- 

•  capara  ,  nous  le  fuivîmes  Jufqu'au  Village  du 
même  nom  ,  dont  le  Cacique  m'ortrit  de  me 

•  conduire  à  la  montagne  par  de  grands  détours. 
iMais  la  longueur  &  les  difHcuItîs  du  chemin 
jm'etîrayerent  ,  fur-roiSt  pour  uflc  entreprife 
^oii  je  n'avais  à  fatisfaire  que  ma  curioHcé. 

»Je  retournai  cnfuite  à  l'embouchure  du  Ol- 

'mang  ,  oi\   tous  les  Caciques  voilîns    vinrent 

m'oftrir  des  provilions  de  leurs  terres ,  c'étaient 

•  des  liqueurs,  des  poules  &  du  gibier  ,  avec 
quelques -unes  de  ces  pierres  précieufes  que  les 
Efpagnols  nomment  piédras  huadas.  En  reve- 

•  nant  de  Wimcapara,  j'avais  laiffé  l  l'Eft  quatre 
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"î  t>  rivières  qui  defcendent  des  montagnes  d'E-^ 


Ouianj,  3>meriac,  &  qui  vont  fe  jetteç  dans  rOrénoque. 
»  D'autres,  forties  des  mêmes  montagnes ,  couleiiti 
s>vers  la  mer  du  Nord,  telles  que  l'/iraturi,^; 
»  VAmacuma  j  le  Batlma ,  le  îVana  j  le  Ma- 
T  ro^ca  j  le  Paroma.  La  nuit  avait  été  fombrc 
»>  &  fort  orageufe.  Ce  ftit  le  matin  que  j'arrivai 
3>à  l'embouchure  de  Cumana  ,  oïl  j'avais  Liifîé 
»Eques  &  Porter  ,  pour  attendre  le  Capitaine 
»Keymis,  qui  revenait  par  terre.  Ils  n'avaient 
w  point  encore  eu  de  fçs  nouvelles  ;  mais  il  arriva 
aple  jour  fuivant.  »  • 

Raleigh ,  ayant  pris  congé  des  Caciques  ,  qui! 

le    quittèrent,  dit- il  ,   les   larmes   aux    vei:x|| 

remonta  dans  /es  canots  ,    &  mouilla  le   ir->ir  WM^ 

riile  d'Aflîpsna.  Le  lendemain  ,  il  trouva  fa  ga4^^|t 

léafle  à    l'ancre  près    de  Toparimaca.    Il   faifaiCi 

cent  milles  par  jour,   en  delcendant;  mais  il  ne|| 

put  retourner  par  la  route  qu'il  avait  prife  ea 

entrant  d^ns^Ie   fleuve,,   parce  que  la  brife  ci 

le   rourant   de  la  mer    portaient  vers  l'Amana, 

I^  néceiïité  lui  fit  fuivre  le  cours  du  Capuri,.;^îl 

qui  eft  un  des  bras  de  l'Orénoque ,  par  lequel'f^ 

il'  Te  rendit  à  la  mer.  Il  fe  croyait  à  la  fin  des 

tous  \qs    dangers.  Cependant  la  nuit   fuivanrej 

ayant  mouillé  à  l'embouchure  du  Capuri  »  quil 

n'a   pas   moins   d'une  lieue  de  large  ,   la   vio- 

knçe  du  courant  l'oWi^ea  de  fç  mçttcç  à  cou' 
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[erc  foUs  h  côte,  avec  fes  canots  -,  8c,  quoique  -7 

galéafle  eut  été  tirée  aufïi  près  de  terre  qu'il  GuiiacJ 
cait  poffible  ,  on  eut  beaucoup  de  peine  à  U 
ïuver  du  naufrage.  A  minuit  j  le  temps  changea 
>rt  heureufemcnt  -,  8c  ,  vers  neuf  heures  du  - 
latin,  les  Anglais  eurent  la  vue  de  la  Trinité, 
iil  ils  reioignirent  leurs  vaiffeaux  ,  qui  les  avaient 
[tendus  à  Curiapana. 

On  trouve  enfuite  ,  dans  là  Relation  de  Ra- 
îigh  ,  un  recenfement  a  (lez  inutile  de  tous  les 
iàys  qu'il  avait  vifités  ;  mais  fes  remarques  fur 
|uelques-uns  de  leurs  Peuples^  &  laconclufion^ 
héritent  de  fortir  de  la  lénébreufe  Colledlioii  • 
l'HacIcIuyt. 

On  l'aflara ,  dit  -  il ,  que  les  Epotémérios  ob- 
?rvenr  la  religioii  des  Incas  du  Pérou*,  c'efl;-à-dire, 
|ui!s  croient  l'immortalité  de  l'ame,  qu'ils  rendent 
lommage  au  Soleil,  &c.  Perfohne  ne  défavouera 
jue  ce  point,  s'il  était  mieux  établi,  ne  donnât 
k-aucoup  de  vraifemblance  à  la  iranfmigration 
les  Péruviens  :  mais  il  relierait  encore  à  pro'.vcc 
qu'elle  fût  arrivée  depuis  ia  conquétî.  On  allura 
ïufTi  Raleigh    que   Tlnca ,  qui  régnait    dafts  îa 

îuiane ,  y   avait  fait   bâtir  un  Palais  tout-à-frdc 

fca.blable  à  ceux  que  fes  Ancêtres  avaient  au'Pcrou. 

[a  Tout  le  monde  fait ,  dit-il  à  cette  occafion ,  la 

I»  quantité  d'or  que  les  Conqucrans  Efpagnols  ont 

\»  tirée  de  ce  vafte  Empire  :  mais  Je  fuis  convaincu 
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-»^  »que  le  Prince,  qui  rcgne  à  Manoa,  en  pofsètftj 
Giiiane.    »  beaucoup  plus  qu'il  n'y  en  a  dans  toutes  les  Indes j 
35  Occidentales. 

■s* h.  préfent,  dit-il  encore,  je  vais  parler  de  céj 
35  que  J'ai  vu  moi-même.  Ceux  qui  aiment  les] 
35  découvertes ,  peuvent  compter  qu'ils  trouveront! 
35 de  quoi  fe  Satisfaire  en  remontant  rOrénoque,| 
ar^oii  tombe  un  grand  nombre  de  rivières  ,  qui 
35  conduifent  dans  une  étendue  de  terres  ^  à  ia-| 
•  quelle  je  donne  de  l'Eft  à  TOueft ,  plus  de  deux! 
«5 milles  milles  d'Angleterre^  &  plus  de  huit  cens] 
35  du  Nord  au  Sud.  Toutes  ces  terres  font  riches) 
35  en  or  &  en  marchandifes  propres  au  commerce. 
35  On  y  trouve  les  plus  belles  vallées  du  inondej 
wEn  général, le  pays  promet  beaucoup  à  ceux  qui 
35  entreprendront  de  le  cultiver.  L'air  y  eft  fi  purj 
35  qu'on  y  rencontre  par  tout  des  vieillards  dej 
35  cent  ans.  Nous  y  pafsâmes  toutes  les  nuits  fans! 
35  autre  couverture  que  celle  du  Ciel  -,  &: ,  dans  tout! 
a» le  cours  de  mon  voyage,  Je  n'eus  pas  un  Anglais! 
aaiVialade.    Le   Sud    de  la   rivière  a  du   bois  de 
35  teinture,  qui  l'emporte,  kiivant  mes  huDiercs, 
35  fur  celui  du  reftc  de  TAméiique  :  on  y  trouve 
35  aulîî  beaucoup  de  coton  ,  d'herbe  à  foie  ,  de? 
35 baume  &  de  poivre,  diverfes  fortes  de  gommes, 
95 du  gingembre,  &  quantité  d'autres  produdionsi 
30  qui  ne  font  dues  qu'à  la  Nature. 

»  Le  trajet  n  eft  ni  trop  long  ni  trop  dangereux;  ;1 
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►il  peut  fe  faire  dans  l'efpace  de  fix  ou  fept  fe-  «-^ 
maines,  3c  l'on  n'a  point  à  franchir  de  mauvais    Guiane, 
palTages,  tels  que  le  canal  de  Bahama,  la  mer 
orageufe  des  Berfuudes  ,  le  cap  de  Bonne-Ef- 
tpérance,  &c.  Le  temps  propre  à  ce  voyage  eft 
île  mois  de  Juillet,  pour  arriver  au  commence- 
ment de  l'été  du  pays,  qui  dure  à -peu- près 
Ijufqu'au  mois  de  Mars  :  le  temps  du  retour  eft 
[Mai  ou  Juin. 
»  La  Guiane  peut  être  regardée  comme  ur  pays 
vierge,  auquel  les  Européens  n'ont  poim  err  j^e 
m  touché  i  car  les  faibles  établiflemens  qjij'ils  onc 
«fur  les  cotes  de  la  mer  du  Nord,  i>e  a  -riteirt: 
Hpas  le  nom  de  conquêtes  :  mais  celui  qui  bâtirair 
llfeuiement  deux  Forts  à  l'entrée  du  pays,  n'auraéc 
ipas  à  craindre  que  ce  vafte  terrain  lui  fût  difput^, 
ÛOn  ne  pourrait  remonter  le  fleuve  fans  efîuyer 

Île  feu  des  deux  Forts.  D'ailleurs  les  vailîeaujr 
chargés  n'y  peuvent  aborder  facilement  qu'en 
jiftxm  feul  endroit,  &  l'on  ne  peut  mêii^e  approcher 
•  de  la  côte  qu'avec  de  petits  bateaux  &  des 
'^canots.  On  rencontre,  fur  les  bords  du  fie!ive> 
"^jdes  bois  fort  épais ,  &  de  deux  cens  milles  de 
«ongueur.  La  route  de  terre  n'eft  pas  moins 
difficile  :  on  a  ,  de  toutes  parts ,  un  grand  nombre 
Mdc  hautes  montagnes  i  & ,  lî  l'oai  n'eft  pas  biea 
iavec  les  Naturels  du  pays ,  les  vivres  y  font 
difficiles  à  trouver.  C'eft  ce  que  les  Efpagnols 
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3>ont   touj.'jrs  éprouvé  avec  perte  ,   quoiqu'i 
»  aient  fouvÈnt  tenté  de   conquérir  cette   vafti 


3î  région.  » 

*£ Enfin,  conclut  R.lleigh,  je  fuis  per fuadé qijt:; 
33  la  conquêre  de  la  Guiane  agrandita  nierveilleu.  ^' 
*  fement  le  P.ince  à  qui  ce  bonheur  eft  réfervc 
*i&  qu'il  en  pourrai  tirer  alTez  de  richeflTe*;  &'  i 
i»  forces  _,  pour  contrebalancer  celles  de  rEfpagn:  \ 
»  Si  c'efl.  à  l'Angleterre  que  le  ciel  di::?ftir.e  u/i 
»  beau  partage ,  je  ne  doute  pas  que  la  Chainbr 
i>de  Commerce,  qui  lera  établie  à  Londres  poi 
35 la  Guiane,  n'égale  bientôt  celle  de  la  Conîr. 
■sitacion^  que   les   Efpagnols  ont  à  Séville  poi 
a»  toutes  leurs  conquêtes  occidentales» 

Joigiions  à  cette  Relation  d'autres  témoigna^ 
recueillis  à  peu-près  vers  le  même-temps  , 
exemple  ,  celui  de  Domingo  Véra,   Lieuten 
de  Berréo ,  qui ,  deux  ans   avant  le   voyage 
Raleigh  ,  avait  fait  en  Guiane  ,  au  nom  dii 
d'Efpagne  ,  cette   vaine   cérémonie   dé'  prile  . 
poilcfTion  ,  à  laquelle  on  l'eniblait  attac||er  a! 
beaucoup  d'importance.  On  lit  dans  une  le: 
adreflec  à  ce  fujec ,  au»  Roi  d'Ei^^igiic  ,  pour 
rendre  compte  de  ce  qui  s'cfl   paii^é  ,  les  déd 
fuivans  :  «Nous  entrâmes d a i>s  un  p  -  peup! 

3>Le  Cacique  vint  audevarK  de  i/itm ,  &:  no! 
3i>conduilîc  à  fa  maifon  ,  oii  nous  «#Mdnt  a.,i 
»  beaucoup  dainitié ,  il  nous  iî:  piclsm  ^  qiiai 
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kué  d  or<,  L'Interprète  lui  demanda  d'oii  il  ti* 
Irait  ce  métal,  il  répondit ,  d'une  Province  qui 
[n'efl:  éloignée  que  d'une  journée.  Il  ajouta  que 
les  Américains  du  pays  en  avaient   autant  qu'il 
;n  pouvait  tenir  dans  la  vallée  où  nous  étions* 
/ufage  des  habicans  de  cette  Province  ,  eft  de 
ffe  frotter  la  peau  du  fuc  de  certaines  herbes,^^ 
\ik  de  fe  couvrit-  enfuite  tout  le  corps  de  pou- 
Ire  d'or.  Le  Cacique  oftrit  de  nous  conduire 
fiafqu'i    leur  première  habitation.  Mais  il  npuç 
iveitit  que   leur  Nation  était  fort  nombrèufe  , 
k  capable   de  nous  faire  périr  tous  fans  pitié* 
[jous  lui  demandâmes   comment   ces  Peuple? 
^'y  prenaient  pour  trouver  de  l'or  :  il  nous  r^-^ 
jondit  que,  dans  un  canton  de  leur  Province  j. 
ils  creufaient  la  terre  ,  enlevant  l'herbe  même 
ivec  fa  racine,  qu'ils   mettaient   l'herb."  &  la 
terre  dans  de-  grands  vaiflèaux  ,  OHilslavaienç 
tout ,  &  qu'ils  en  tiraient  ainfi  quantité  d'or. 
^ttLe  huit  j  nous  fîmes  plus  de  (ix  lieues,  juÇ' 
ju'au  pied  d'une  monragne.j  oi\  nous  trouvâmej|, 
[in  Cacique  ,  accompagné  d'environ  trois  mille 
iméricains  des  deux  fexes ,  qui  éraietw  chargés 
le  poules  &  d'autres  vi/res.  Ils  nous  les  uftri- 
jrent  ,   en    nems    preffant   d'aller    jufqu';!    leur 
Ivill.tge  5  ^ui  coniiftaîr  en  cinq  cens  maifons.  Le 
Cacique   nous  dit  qu'il  tirait  cette  abonda  ice 
le  provifions  d'une  yafte  montagne ,   dont  nous 
Tome  XI IL  '  F 


iiLiULL.-Jîi 
Guiariei 


tï        HISTOIRE   GÉNÉRALE 
■-  »  appercevions  la  côte ,  à  peu  de  diftance  de  fou 


Guianc,    „  habitation  -,  qu'elle  était  extrêmement  peuplée 

*  que  tous  Tes  habitans  portaient  des  plaques  do; 
99  fur  l'cftomac ,  &  des  pendans  de  même  niéta 
*>  aux  oreilles  ;  enfin  qu'ils  étaient  couverts  d'or 
ààll  ajouta  que  Ci  nous  voulions  lui  donner  quel 

*  ques  coignées  ,  il  nous  apporterait  des  plaque 
attd'or  en  échange.  On  ne    lui  en  fit  donne, 

*  qu'une  i  pour  ne  pas  marquer  trop  d  avidité 
^  &  pour  lui  laifTer  croire  que  nous  faifions  pli 
fo  de  cas  du  fer  que  de  l'or.  Il  nous  apporta  bienl 
*tôt   un  lingot  d'or,  du   poids  de  vingt -cinl 
»  livres.  Le  Lieutenant  fe  rendit   maure  dei 
i»  )ô:  L> ,  8c   nous  montrant  cette  pièce ,  d'un  ai| 

*  fèrieux ,  il  atfeda  de  la  jetter  à  terre ,  &  de| 
«ijfaïrc  reprendre,  fans  aucune  marque  d'empreflel 
aiment.  Nous   étions  tranquilles,  dans  la  plu 
aô  agréable  efpérance  ,  lorfqu'au  milieu  de  la  nuiik 
w  un  Américain  lious  avertit  que  les  Peuples  i\ 
a>îa  rhontagne  étaient  en  mouvement  pour  veniti 
inous  attaquer.  Véra  nous  fit  partir  auflî-tôti 
3»  armés  en  main  ,  Se  dans  le  meilleur  ordre,  n 

Le  refte  de  cette  relation  a  été  fupprimé  pu 
ordre  de  la  Cour  d'Ffpagne. 

L'année  fui vanre,  le  Capitaine  Keymis ,  un  dfs^ 
compagnons  de  Raleigh  ,  entreprit  un  nouveau! 
voyage  en  *3uiane  ',  mais  ce  fut  une  expcditionl 
d'aveniunets ,  qui  ne  produiiît  rien.  Les  Améri-i 
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Icains  le  virent  avec  joie  ,  &  lui  demandèrent  s'il 
renaît  réalifec  les  promelïes  de  Raleigh,  ^cchafier 
les  Eipagnols.  Mais ,  quand  ils  furent  qu'il  n'avait 
[u'un  vailTeau  &  trés-peu  de  fuite,  ils  ne  purent 
me  fe  répandre  en  plaintes  inutiles  fur  les  maux 
|ue  leur  caufaient  les  Efpagnols  de  la  Trinité, 
Kioique  ceux  -  ci  n'euflent  que  de  très  -  foibles 
itablidemens  à  l'entrée  du  pays  ,  ils  ne  laifïaienc 
)as  d'ctre  redoutables  aux  Peuplades  qui  n'étaient 
)as  défendues  par  des  montagnes ,  & ,  fans  avoir 
îeaucoup  de  puiflance  ,  ils  faifaient  beaucoup  de 
|tnal.  C'eft  du  moins  ce  que  dit  à  Keymis  un  Officier 
lu  vieux  Cacique  de  Carapana  ,  qui  s'était  bien 
[epenti  des  premières  complaifances  qu'il  avait  eues 
)our  les  Efpagnols.  Comme  Raleigh  en  avait  été 
Ircsbien  reçu  ,  Keymis  s'empreffa  de  le  vifîter, 

A  quelque  diftance  du  Port  de  Carapana  ,  il 
^it  paraître  cinq  ou  fix  canots,  qui  femblaient 
[cnir  au-devant  de  lui  ,  fans  aucune  marque 
le  crainte.  Il  mouilla  pour  le  recevoir.  C'était 
une  députation  du  Cacique  ,  qui  les  faifait  prier 
le  ne  pas  defcendre  devant  fa  bourgade ,  mais 
jui  promettait  de  le  venir  voir  à  bord.  Plufieurs 
[ours  fe  payèrent  à  l'attendre.  Ejifin  un  Aniéri- 
feain,  fort  âgé,  vint  déclarer,  de  ix  part  ,  qu'il 
ftaic  vieux  ,  foible  ,  malade  ,  &  que  les  chemins 
iraient  trop  mauvais  ,  pour  lui  permettre  de  fe 
rendre  au  bord  du  fleuve,  Le  confident  du  Ca- 

F    ij 


Guiane. 


■g^      HISTOIRE   GÉNÉRALE 


Uuknc. 


^=  cique  ne 


diiïi 


mu 


la  point  aux  Ang'ais  que,  da 


mi 


•s 


l'cfpérance  de  leur  retour  ,  Ton  'tiaître  avait  paflél 
le   temps  de    leur  abfence   dans  des  montagnes 
inacceiîibles  -,  que  les  Efpagnols .  irrités  du  refus 
qu'il  avait    fait   de  leur  fournir  des  vivres  ,  lui 
ava'ént    enlevé  une   partie  de  les  feinmes  ;  que 
Don  Juan  ,  qui  fe  faifait  futnommer  Eparacamo, 
avait  pris  le  commandement  du  Pays  ,  &  ne  lnj 
avait  laiflé  qu'un  petit  nombre  d'hommes,  qui  ne 
l'avaient  pas  quitte  dans  fa  retraite  s  que  fe  rap. 
pellant,  avec  amertume  ,  tout  ce  qu'il  avait  foufi'eu 
idepuis  qu'il  avait  ouvert  l'entrée  de  fa  Province  aux 
Etrangers  ,  il   avait  formé  pluiîeurs  fo'  -  le  deiïein 
d'aller  chercher  un  ctablillementdans  des  lieux  ton 
éloignés  *,  qu'à  la  vérité  ,  il  mettait  beaucoup  de 
différence   entre  les   Anglais  ,  dont   il  avait  re- 
connu  la  modération  ,    Sz    les  Efpagnols  ^  qui 
n'avaient  pas  ccfTé  de  trait.er  fes  Peuples  avec  ij 
dernière  cruauté  •,  mais  que ,  ne  voyant  point  pa^ 
raître  les  fecours  qu'on  lui  avm  promis  d'Angle^ 
terre  ,   il   devait   juger    que   les    plus    méchanj 
étaient   les  plus  forts ,  fur-rout  lorlqu'il  n'enren» 
dait  parler  que  de  l'armement  qui  fe  faifait  ^  la 
Trinité  ,  &  des  nouvelles  entrepriles  de  Berréo, 
depuis    qu'il    s'était    tacheté  des  mains  des  An- 
glais  ',  que  les  révolutions  ,    qui  étaient  arrivai 
dans  le  Pays ,  en  avaient  banni  non-leulemei)' 
ttanquiliitéj  mais  l'humanité  &  la  bonne  foi,  .    \| 
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Ang'ais  que,  danï 
n  maître  avait  pafli 
ans  (les  montagnes 
>Is  î  irrités  du  refus 
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[eut  avaient  fait  fuccéJer  les  défiances  ,  les  tra-  ■,' l.!! 

fons  .  &  les  plus  étranges  barbaries  -,  que  l'amitié     Guiane. 
*y  était  plus  connue    que  pcrfonnc  ne  dormait 
n   paix  ,  8r  qu'on  ne  voyait  point  de  remède 
tant  de  maux  i  enfin  que,  perdant  refpérance 
'être  fecoura  par  les  Airglais,  &  ne  pouvant  fe- 
éfoudre  4  vivre  avec  les  Efpagn-^ls  ;  "  ivait  pris 
réfolution  d'éviter  tout  commerce  avec  les  uns 
les.  autres ,  difpofé  à  foufliir  patiemment  des 
alheuts  q'-*il  ne  pouvait  enjpêciier,  c'eft-à  dire, 
ruiih    Si.  celle  de  fa  Patrie. 
M   Keymis   fut  frappé  de  ces  plaintes  fi  raifon^- 
""  ables    Son    étonnenient   augmenta  ,  lorfque  le 
ieillard  entreprit  volontairement  de  lui  appren- 
re  quels  étaient  les  cantons  les  plus  riches  en> 
r,  comment  on   l'y  recueillait  ,   t^  i^z  quels 
hemins  on  y  pouvait  pénétrer.  Il  ne  douta  pas 
ue  cette  explication  ne  fut  l'eftet  d'une  profv)nde 
olitique  ,  pour  engager  les  Angla      î;   revenic 
vec  des  forces  fupérieures  à  celles  di^s  L''')agnoIs  > 
que  le  doute  qu'il  avait  marquéi  dj  leur  puif-« 
"ance ,  ne    fiit  une  autre  rufe   pour   les  piquer 
'honneur.  L'Américain  ajouta  ,  &  vrailemblable* 
lient  dans  les  mêmes  vues  ,  qu'apr  s  tout  ,  les 
ïfpagnols  n'avaient  que  les  AroujJcas  ,  ^'sr  l'atta- 
hement  defquels  ils   pulïent  compr^^r  ,  que  les 
Caraïbes  de  Guanipa  ,  les  Cicvanas ,  les  Sebaios, 
.  les  Amapagotos ,  les  Calîipagotos,  les  Pui.pagocos^ 


Gn'uac, 
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Ils  Samipagotos,  les  Serouos  >  les  Etaiguinacous; 
Se  quanci'é  d'autres  Peuple.  ,  ionl  il  fit  l'éiiumé- 
ration ,  feraient  toujours  prêts  à  s'armer  contr'eux , 
fans  compter  le  puifTaiii  Empire  des  Oréjones  &: 
des  Eporémérios ,  dans  lefquels  ils  trouveraient 
une  réfiftance  invincible  -,  que  la  Nation  des 
Pariagotos,  dont  ils  avaient  le  Pays  à  traverfer , 
était  capable  feule ,  par  la  valeur  &  le  nombre^ 
de  les  arrêter  &  de  les  détruire-,  que  les  Youar- 
coualcaris  avaient  laifle  croître  ,  depuis  trois  ans , 
toutes  les  herbes  ,  pour  y  mettre  le  feu  ,  lorfque 
l'ennemi  ferait  entré  fur  leurs  terres  -,  enfin ,  que 
tous  les  Américains  du  Pays,  étaient  réfolus  de  ne 
pas  aller  au  -  devant  des  Efpagnols  ,  parce  qu'ils 
craignaient  à  la  vérité  leurs  canons  &  leurs  fufils; 
mais  qu'ils  périraient  tous  pour  la  défcnfe  de  leurs 
Provinces ,  &  que ,  dans  l'intervalle ,  ils  ne  manque- 
raient pas  d'égorger  tous  ceux  qu'ils  trouveraientdif 
perfés,pour  diminuer  infenfiblement  leur  nombre. 
Il  paraît  que  Raleigh ,  qui  occupait  alors  la  place 
de  Capitaine  des  Gardes  auprès  de  la  Reine  Eli- 
fabeih  ,  Se  qui  jouillàit  d'un  grand  crédit  à  h 
Cour  d'Angleterre  ,  avait  fort  à  cœur  la  dé- 
couverte de  la  Guiane  j  car  il  y  eut  une  troi- 
fieme  tentative  faite  ^  fes  frais  ,  &  fur  fes  inf- 
trudlions ,  mais  qui  eut  encore  moins  de  fuccès 
que  les  précédenres.  Kcymis  a  joint ,  à  fa  Relation, 
une  longue  nomenclature  de  pays  &  de  rivières  j 
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les  Ecaiguinacous; 
bni  il  fit  l'énumc- 
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lais  ce  ferait  très-inutilement  que  l'on  tranfcri-  ' 
it   ici  ces  noms  barbares  de  régions  ignorées  > 
peut  être  n'en  avons  nous  que  trop  cité. 
.!   La  partie  de  cet  article  ,  qui  regarde  plus  par- 
çlpulijrement  des  LedVeurs  Français.       ft  telle 
iâii  concerne  le  peu  d'établiriemcns  qu'il  »n» 

Guiane  ,  ôc   fur-tout  l'Ilio'  de  C  j  qu'iU 

(Tédent   fur  la  Côte.   Quant  à  ce  qu  Té- 

nt  fur  le  continent,  M.  Barrerc  ,  qui  avait  été 
Ipédecin  de  l'Hôpital  Militaire  à  Cayenne  »  & 
fini  a  publié  i  en  1748  ,  une  Defcription  de  la 
l^ance  équinoxiale»  en  réduit  l'étendue  à  environ 

Înt  lieues    entre  le  Marony   Se  rOyapok ,  qui 
parent  ce  territoire  des  Colonies  Hollandaifes 
Portugaifes.   Cependant  les    Français  ont  été 
Hes  premiers  à  fréquenter  la  Guiane.  Ils  y  aI-> 
jtpient  d'abord  charger  des  bois  de  teinture  ,  8ç 
Continuèrent  d'y  voyager  fans  interruption.  Mais , 
,|ers  l'année  1614,  ils  y  eurent  un  établifïèment. 
Quelques  Marchanrls  de  Rouen  y  envoyèrent  alorj 
.  |)ne  Colonie  de  vmgt-fix  hommes,  fur  les  bords 
'^^e  la  rivière  de  Tinamary  ,  qui  fe  jette  dans  la 
er  ,  par  les  cinq  degrés  &  demi  de  latitude 
'eptentrionale.  Deux  ans  après  ,  d'autres  s'établi- 
ent  fur  la  rivière  de  Conamarac.  Dans  la  fuite, 
n  y  envoya  des  renforts  d'hommes  &  de  mu- 
'^nitions,  qui  augmentèrent  fenliblement  ces  deux 
..«Coiouies  naiilances.  Enfin  piufieurs  Mtrchands  ds 

F   iv 


Qu'une, 


IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-S) 


// 


^  ^"4^. 


^^/    /1^^'4. 


1.0 


l.l 


u    IéI 


2.5 


2.2 


:^  lia  lllllio 


1.8 


1.25      1.4      1.6 

■9 6"     

^ ► 

^ 
^ 


V] 


^> 


^ 


'/ 


/à 


Photographie 

Scienœs 

Corporation 


23  WEST  MAIN  STREET 

WEBSTER,  N.  Y.  14580 

(716)  873-4503 


s  ^^ 


Osifine, 


88        HISTOIRE    GÉNÉRALE 

•  la  même  Nation  formèrent  une  Compagnie;! 
avec  des  Lettres  -  Parentes  du  Roi  Louis  XIII  I 
qui  les  autorifaient  à  faire  feuls  le  Commercei 
de  la  Guiane  ,  dont  elles  marquaient  les  bornes! 
par  les  rivières  des  Amazones  &  d'OrénoqueJ 
Cette  Compagnie  reçut  le  nom  de  Compagnie! 
du  Cap  de  Nord  ,  &  devint  fameufe  par  l'in- 
térêt que  la  Cour  permit  d'y  prendre  à  diverfesj 
perfonnes  de  qualité  ,  en  leur  accordant  de  nouJ 
veaux  privilèges,  ils  y  envoyèrent  fucceflîve- 
ment  près  de  huit  cens  hommes  ,  autant  pouri 
découvrir  de  nouvelles  Terres,  que  pour  atTermirI 
les  premiers  établiflèmens.  Enfin  Louis  Xivl 
ayant  établi,  en  1669  ,  une  Compagnie  des  ïndcsl 
Occidentales  ,Jui  donna,  par  de  nouvelles  Pa-|jri 
tentes  »  la  propriété  de  toutes  les  Ifles  &  dai 
autres  Terres  habitées  par  des  Français  dansi 
l'Amérique  Méridionale  j  &  cette  Compagnie! 
prit  poflefîîon  de  Caycnne  &  des  pays  voifîns! 
de  cette  Ifle. 

M.  Barrere  donne  à  la  Côte  ,  depuis  le  Capl 
de  Nordjiufqu'à  l'embouchure  de  l'Orénoque, 
trois  cens  lieues  de  long,  lï  confedèque,  malgré 
les  courfes  des  Efpagnols  ,  des  Anglais  ,  ôc  de 
quelques  Miffionnaires  Jéfuites ,  l'intérieur  du 
pays  n'efl  encore  que  très'imparfaitement  connu. 
te  Cefl  un  Pays  vierge  j  dit-il ,  dans  les  termes  de 
«ÎValeiçh ,  <^ue,  jufqua  préfent,  aucun  Prince 
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•  Chrétien  n'a  tenté  férieufement  de  conquérir, 
.es  fauts  ou  cataraftes,  qui  interrompent  le  cours  Gulanc. 
les  rivières  font  un  obftacle  pour  ceux  qui  veulent 
)énérrer  dans  l'intérieur  des  terres.  On  donne  ce 
lom  à  de  gros  rochers ,  qui  barrent  ordinairement 
[out  le  lit  des  fleuves  ,  &  qui ,  s'étendant  quel- 
juefois  de  plus  d'un  quart  de  lieue ,  obligent 
le  quitter  les  canots  ,  de  les  HiiTer  &  de  les 
[ranfporter  ]ufqu*au  delà  des  rochers.  L'eau 
tombe  avec  une  impétuofité  effrayante.  Les  Amé- 
ficains ,  pour  s'épargner  la  peine  de  tranfporter 
leurs  canots  &  leur  bagage  ,  ont  quelquefois  la 
lardiefTe  de  franchir  ces  cafcades  >  dont  la  ra- 
pidité caufe  de  l'effroi  -,  mais  il  en  coûte  fouvent  la 
^ie  aux  Européens  qui  entreprennent  de  les  imiter. 

On  ne  peut  trop  recommander  aux  Voyageurs 

ie  fe  régler  par  les  marées  ,  lorfqu'ils  rangent 

la  Côte ,  fur  -  tout  vers  l'Amazone  ,  où  l'on  a 

tonrinuellement  la  barre  à  combattre.  On  appelle 

)arre  ,  le  flot  qui  charie  quantité  de  vafe ,  ou , 

[liivant  le  langage  des  Français  du  pays,  le  mon' 

tant  des  grandes  marées  ,  qui  renverfe  les  plî.s 

fortes  pirogues  ,  feuls  bâtimens  néanmoins  qu'on 

)ui(re  employer.  Elles  ne  foutiennent  point  l'eHtort 

les  lames  ,  dans  les  pleines   &    les   nouvelles 

.unes. 

L'Ifle  de  Cayenne  a  été  très-exaâ:ement  dé- 
crite par  Froger ,  qui  accompagna  M,  de  Gennes 
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dans  le  Voyage  qu'il  fît ,  en  i6*j6  y  au  Détroid 
du  Magellan.  Quoique  le  bue  de  cette  expédiJ 
tion  fut  d'abord  de  faire  des  découvertes  danJ 
la  mer  du  Sud  ,  les  vents  contraires  obligèrent 
l'efcadre  de  repayer  le  Détroit  &  de  rentrer  dan 
la  mer  du  Nord.  Elle  employa  quatre  mois  à  [A 
rétablir  au  Bréfîl  *,  enfuite  M.  de  Gennes  réfoluj 
de  vifiter  Cayenne ,  où  les  Français  avaient  éti 
rétablis,  en  1675  >  P^r  M.  le  Maréchal  d'Eftréesj 
après  en  avoir  été  chades  deux  fois  depuis  1635] 
première  année  de  leur  polTeflîon. 

L'Efcadre  quitta  San -Salvador  le  7  d'Août] 
pourvue  de  toutes  fortes  de  rafraîchiffemens  ;  &j 
doublant  le  Cap  Saint' Antoine  ,  elle  courue  aJ 
large  pendant  quelques  jours  ,  pour  s'éloigneif 
de  la  Côte ,  qui  efl:  dangereufe  par  fes  bancs  d^ 
roches ,  &  parce  que  les  grains  y  font  fréquensj 
Le  1 7 ,  on  reconnut  le  Cap  Saint  -  Auguftin ,  doni 
on  fe  croyait  à  p-  de  trente  lieues  i  ce  qui 
£t  juger  aux  Pilci  .  qu'ils  avaient  été  portés! 
la  Côte  par  des  grands  courans.  Le  iz  ,  ayant 
padé  la  Ligne»  ils  en  trouvèrent  d'autres  qui 
portaient  vers  l'Oueft.  Ils  continuèrent  dd 
courir  au  large  pour  fe  mettre  à  la  hauteun 
du  Cap  d'Orange,  Le  17  ,  lorfqu'ils  fe  croyaienJ 
encore  à  plus  de  foixante  lieues  de  terre ,  ils 
s'apperçurent  que  l'eau  devenait  jaune  &  bour*! 
bcufe  ,  &  qu'elle  était  un  peu  douce  )  d'où 
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Iclurent  qu'ils  étaient  à  l'embouchure  du  fa- 

jx  fleuve  des  Amazones,  qui,  par  fa  rapidité, 

^ferve  la  douceur  de  fes  eaux  près  de  vingt 

les  en  mer.  Les  jours  fuivans ,  s'étant  appro- 

de  la  Côte ,  qu'ils  fuivirent  à  trois  &  quatre 

les ,  fans  trouver  jamais  plus  de  cinq  &  fix 

Ifles  d'eau,  ils  reconnurent  le  Cap  d'Orange 

|3o-,  8c  ,  le  même  jour,  ils  doublèrent  une 

l){Ie  roche,  nommée  le  Connétable  ,  qui  eft  à 

|is  lieues  au  large ,  &  à  cinq  de  Cayenne.  Après 

^oir  rangée   à   demi -portée   de  canon  ,   ils 

)uillerent,  vers  fix  heures  du  foir,  à  trois  lieues 

I  Nord  de  l'Ifle  ,  devant  cinq  petits  Iflots  qui 
font  fort  proches. 

iL'Ifle   de  Cayenne  eft  fîtuée  à  la  Côte  de  ■ 

Guiane  ,  à  quatre  degrés  quarante  -  cinq  mi-       ' 

Ites   du   Nord  ,  3c  à  trois  cens  trente -deux 

Igrés  de  longitude.  Elle  eft  formée  par  deux 

as  de  rivière ,  &  fa  circonférence  eft  d'environ 

:  -  huit  lieues.  Froger  la  repréfente  allez  haute 

le  bord  de  la  mer ,  &  fi  marécageufe  dans 

II  milieu  ,  qu'on  ne  peut  aller  par  terre  d'un 
tut  à  l'autre.  Les  marais  font  couverts  de 
angles  fort  épais ,  qui  croilTent  jufques  dans  l'eau 

mer ,  &  dont  l'entrelaceinent  forme  une  ef- 
|ce  de  chauifée  ,  fur  laquelle  ,  en  certains 
droits,  on  peut  marcher  plus  de  quinze  ou 
Ingt  lieues  fôns  imiettrc  pied  à  terre. 
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La  fituation  de  la  Ville  eft  à  rOccidcni 
rifle ,  oi\  la  Nature  &  l'art  ont  également  coJ 
tribué  à  la  fortifier.  Sa  figure  forme  un  exagoil 
îrrégulier.   Elle   efl:  défendue  par  un   Fort  à 
commande  de  toutes  parts,  Se  par  différentes  bl 
teries  ,  qui   peuvent    monter  à  foixante   piècj 
de  canon.  Sa  garnifon  était   alors  de  deux  ce 
hommes  de  troupes  réglées  y  cSle  nombre 
fes  habirans  de  plus  de  quatre  cer»,  demeurai 
dans  rifle  ,  ou  si  peu  de  difl:ance  fur  la  Côte,l 
à  la  moindre  alarme  ,  obligés  de   prendre 
armes.  Leur  Gouverneur  a  l'adminiftration  (J 
prême  de  la  Jullice.  Frogec  donne  le  plan  del 
Ville  &  du  Fort  de  Cayenne-  ,  que  l'on  joiJ 
ici.  L'air  y  était  autrefois  mal-fain,  non-feul 
nient  patce  que  le  terrain  y  eft  plein  de  bois] 
marécageux  ,   mais   encore    parce  qu'il  y  pie: 
continuellemenc  pendant  neuf  mois.  Les  ma 
ladies  y  étaient  fréquentes ,  &  les  enfans  y  moJ 
raient  prefqu'aiifil-tôt   qu'ils   voyaient   le  Jouil 
mais,  depuis  quel'Ifle  fe  défriche,  oncomnieM 
à   s'y  bien  porter.    Les   femmes   y   accouchei 
heureufement ,  &  les  enfans.  y  font  robuftes. 

Le  principal  commerce  de  l'Ifle  confifte  ci 
fucre  &  en  rocou  •,  mais  il  fe  fait  peu  de  l'J 
&  de  l'autre  ,  parce  que  les  habitans  manquîJ 
d'efclaves  pour  y  travailler.  Auili  les  navires  j 
paOTeut-ils.  quelquefois  près  d'un  an,  pour  attend 
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ir  cargaifoii.  Les  mnrchandifes  que  l'on  y  porte  ;.■■■■■.■'* 
France,  font  du  vin,  de  l'eau  -  de  ^  vie,  des  Guianci 
[fines  &  des  viandes  falées.  Les  bœufs  y  font 
lès -rares-,  il  efl:  même  défendu  d'en  ruer,  fans 
lie  permiffion  exprefle ,  parce  qu'on  veut  leuc 
lider  le  temps  de  multiplier.  On  y  porte  des 
[erceries  &  des  ferremens ,  pour  traiter  avec  les 
IméricaiiTs.  L'argent  y  a  toujours  été  fort  rare  j 
lais  les  Flibuftiers,  qui  étaient  revenus  depuis  peu 
la  mer  du  Sud  ,  &  dont  chacun  n'avait  pas 
koins  de  deux  ou  trois  mille  écus  ,  l'avaient  rendu 
lus  commun ,  en  achetant  des  magafîns  &  des 
jbitaiions. 

Les  Français  de  Cayenne  avaient  fait,  pendant 

belque  temps,  un  commerce  alTez  avantageux 

l'efclaves ,  de  poilïon  fec  &  de  hamacs  ,  avec  les 

[méricains  de  la  rivière  des  Amazones  *,   mais 

étaient   fans   celle   rraverfés  par  les   Portu-r 

ÎIS.  .     •' 

Avec  le  (ucre  &  îe  rocou ,  l'Ifle  de  Câyehne 

roduit   du  coton  &  de  l'indigo.  Elle  efl:  très* 

^rtile  aufîi  en  maïs  &  en  manioc.  Il  y  croît  de 

calTe ,  des  papaies ,  des  pommes  d'acajou ,  de 

vanille  &  de  la  pite ,  efpèce  d'herbe  dont  la 

bte  fe  reille  comme  le  chanvre.  Le  fil  en   efl 

(lus  fort,  &  plus  fin  ,  dit -on  ,  que  la  foie,,  dont 

Iroger  croit  qu'il  ruinerait  le  commerce ,  Ci  l'uijgo 

In  était  permis  en  Fra:ice. 
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!      L'ébène  noire  &  verte,  le  bois  de  lettre  ,|J 
bois  de  violette,  &  d'autres  bois  de  ceinture I 
de  menuiferie  »  fonc  communs  dans  l'Ide.  Le  poifTog 
&  le  gibier  y  font  en  abondance.  On  y  voit  da 
tigres ,  des  cerfs ,  des  cochons ,  des  porcs  -  épicil 
des  agoutils  &  des  fapajous.  L'agoutil  efl:  de 
grofTeur  d'un  lièvre  :  il  a  la  couleur  du  cerf ,  ] 
mufeau  pointu ,  de  petites  oreilles  Se  les  jambtj 
courtes  &  menues.  Le  fapajou  de  Cayenne  cl 
uneefpècede  petit  Hnge,  d'un  poil  jaunâtre,  J 
a  de  gros  yeux  ,  la  face  blanche  &  le  ment(]| 
noir.  Il  e(l  alerte  &  careflant ,  mais  voleur ,  i 
trcs-fenfible  au  froid  comme  les   fagouins 
BréHl.  On  trouve  dans  l'Ide  de  fore  gros  ferpenJ 
mais  peu  venimeux.  Entre  plufîeurs  fortes  d'd 
féaux ,  les  perroquets  y  fonc  d'une  beauté  iliij 
guliere.  Ils  apprennent  facilemenc  à   parler, i 
les  Américains  onc  l'arc  de  leur  faire  croître 
plumes  de  diverfes  couleurs ,  en  les  frottant 
fang  de  certains  reptiles.  Les  bois  fonc  peupltl 
de  flamands  >  de  petites  perriques ,  de  colibris] 
d'ocos  8c  de,  coucans.  On  nomme  ocos  un  olfci 
de  la  grolTeur  d'un  poulet  d'inde ,  qui  a  le  pliij 
mage  noie  fur  le  dos  8c  blanc  fur  l'eftomac,! 
bec  coure  &  jaune ,  la  marche  fiere,  8c  la  éi 
ornée  de  petites   plumes   relevées  en  panacha 
Le  coucan  eft  noir^  rouge  8c  jaune.  Sa  grofleu 
efl  celle  d'un  pigeon.  On  admire  particuiierej 
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lent  fon  bec ,  qui  eft  prefque  aufli  gros  que  fon 
:orps  &  rayé  de  bandes  noires  &  blanches  , 
[u'on  prendrait  pour  de  l'ébcne  8c  de  l'ivoire. 
5a  langue  eft  une  fimple  piume  fort  étroite.  Les 
lamands  de  Cayenne  ne  'ont  }.as  plus  gros  que 
los  poules.  Ils  volent  par  bandes  cuiimie  les 
bnards  »  &  leur  plumage  eft  d'un  H  beau 
pouge  >  que  les  Américains  s'en  font  des  cou- 
ronnes. 

Le  Gouvernement  de  Cayenne  n'eft  pas  ren- 
[ermé  dans  les  bornes  de  l'Ide.  Il  s'étend  plus 
ïe  cent  lieues  fur  le  bord  du  Continent.  A 
l'Oueft ,  il  a  la  rivière  de  Marony  j  qui  le  fépare 
ie  la  Colonie  Holiandaife  de  Surinam  ^  &  ^  du 
kôté  du  Sud ,  il  touche  au  bord  Septentrional 
les  Amazones  j  où  les  Portugais  ont  trois  Forts 
ir  les  rivières  de  Parou  &  de  Macabu.  Ce  pays 
ift  habité  par  différentes  Nations ,  qui  ne  parlent 
^oinc  la  même  langue.  Elles  font  prefque  fans 
lefte  en  guerre*,  mais  leurs  exploits  n'aboutiffent 
|u'à  s'enlever  mutuellement  quelques  prisonniers. 
]es  Américains  font  de  petite  taille  \  ils  s'arrachent 

barbe  &  fe  colorent  de  rocou.  Leurs  cheveux 
l'ont  noirs ,  longs  Se  plats  j  ils  vont  nus ,  à  l'ex* 
[eption  du  milieu  du  corps  ,  qu'ils  couvreht 
î'une  petite  bande  de  coton  ,  paffée  entre  les 
ïambes.  Leurs  ornemens  font  des  couronnes  de 
blumes ,  de  différentes  couleurs ,  &  des  brace* 
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lets  de  raflade.  La  plupart  Ce  percent  l'enrre-deu 
Guiane,  des  narines  pour  y  pendre  une  petite  pièce  d'arJ 
gei..  ,ou  un  gros  grain  de  crylhl  veid,  qui  vienj 
de  la  rivière  des  Amazoi<es.  On  diftingue  uni 
Nation  entière  ,  où  l'ufage  eft  de  fe  faire  un  iroJ 
fort  large  à  la  lèvre  d'en  bas ,  &  d'y  pader  uij 
petit  morceau  de  bois  auquel  ce  cryllal  eft  aitaj 
ché.  Chaque  Nation  porte  d'aiileurs  quclqud 
marque  qui  la  fait  diftinguer.  L'unique  habil 
inent  des  femmes,  eft  un  morceau  de  toile  d'u 
demi -pied  en  quarré,  qu'elles  ont  à  la  ceinture] 
Sz  quelques-unes  n'y  portent  qu'une  finiple  feuillJ 
de  carrer*  >  •     • 

Les  hommes  fe  fervent  de  leur  atcavec beiu 
coup  d'adreffe,  pour  la  chafte  &  pour  la  péchei 
Ils  font    des  hamacs  dont  on  aamire  le  travail) 
de  la  poterie  qui  n'eft  pas  moins  eftim^e  ,  8c  di 
panniers  emboîtés  fi  parfaitement  run  dans  I'm 
tre  ,  que  l'eau  n'y  peut  pénétrer.  Ils  gravent  fJ 
leurs  calebafiTes  diverfes  figures ,  qu'ils  enduifen 
d'un  vernis  à  l'épreuve  de  l'eau.  Mais  avec  cetd 
induftrie  ,  ils  font  exttêmement  parenbux.  Onlej 
trouve  toujours  dans  leurs  hamacs,  L'avenir 
leur  caufe  jamais  d'inquiétude  -,  il  n'y  a  que  lel 
befoin  préfent  qui  les  lire  de  leur  indolence.^» 
milieu  du  travail ,  &  même  à  la  guene ,  s'ils  m 
prennent   que  leurs  femmes  font  accouchées»  ils 
fe  hâtent  de  retourner  à  leurs  mailons  s  ihlA 

baudeiid 
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indent  la  tcte  ,  comme  s'ils  étaient  eux-mêmes  ,ji         '■ 
ins  les  douleurs  de  lenfancementiils  fe  mettent    Guiane» 

lit}  où  les  voilins  viennent  leur  rendre  vidtei 

leur  donnent  de  ridicules  conrolations.  Leurs 
ibitdtions  font  comporées  de  plulîeuts  longues 
ifes ,  qu'ils  nomment  carbets  ,  où  plufieurs  fa- 
îilles-vivent  enfeinble  fous  un  Capitaine.  Ils  fe 
)urriffent  de  cadave  ,  de   mais  ,    de    poiflbns 

de  fiuits.    Les   hommes    vont  à  la    péclie  > 
kndis     que    les    femmes    cuiiivenc     la     terre* 

portent   peu   de    vivres    à  la   guerre.    Fro- 
:r,  qui  écrivait  fur  le  témoignage  des  Jéfuites 

pays ,  aflure  qu'ils  mangent  la  chair  de  leurs 
^ifonniers  les  plus  gras  ,  &  qu'ils  vendent  les  * 
^tres  aux  Français.  Ils  ont  entr'eux  plulieurs 
jtes,  pendant  lefquelles  ils  s'invitent  d'un  carbec 
l'autre,  & ,  parés  de  leurs  couronnes  &  de  leurs 
;inrures  de  plumes ,  ils  paiïent  le  jour  en  danfes 
)ndes  ,  mêlées  de  fedins  «  oi\  ils  s'enivrent  d'une 
peur  très-forte  ,  qu'ils  nomment  ouicou»  C'eft 
le  compolition  de  calTave  &  de  fruits,  qu'ils 
^nt  bouillir  enfemble»  Leur  ignorance  eft  digne 

compaflloH.  Ils   adorent  les  aftres,  mais  ils 

[aignent  beaucoup  un  mauvais  génie  ,  auquel  ils 

)nnent  le  nom  de  Playe,  Leurs  loix  les  atta- 

lent   à  une   feule   femme  ,  qu'ils  rie    peuvent 

[uiiter^  s'ils  ne  la  furprennent  dans  le  crime.  Ils 

|ortent  le  refped  fore  loin  pour  les  vieillards. 
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Lorfqiie  !a  mort  en   enlève  un ,  ils    l'enterre 
Cuunc.     dans  le  carbec  oi\  il  a  vécu  ;  ils  adembient 
habitans  des  cacbets  voifins ,  ils  déterrent  les  os) 
&  les  brûlant ,  ils  en  mettent  la  cendre  dans  lei] 
ouicou,  pour  l'avaler  en  cérémonie. 

Biet ,  autre  Voyageur ,  rapporte  (quelques  ufagJ 
fort  finguliers  des  Peuples  voifins  de  l'ifle.  Cein 
qui  veulent  obtenir  la  qualité  de  Capitaineil 
doivent  avoir  donné  des  preuves  éclatantes 
valeur  &  de  prudence.  Ces  élevions  fe  foi 
après  une  guerre  »  &  font  précédés  des  exetj 
cices  qui  retracent  exaâcment  ceux  que  no 
avons  vus  chez  une  Nation  Nègre  pour  un  fen 
blable  fujer. 

Premièrement ,  celui  qui  afpire  à  cette  granil 
diftindion  , déclare  fes  vues,  en  revenant  daiisj 
café  avec  une  rondache  fur  la  tête,  baillant 
yeux  ,  &  gardant  un  profond  Hlence.  Il  n'explil 
^iie  pas  même  fon  delfein  à  fa  femme  &  à  fi 
ènfans.  Mais ,  fe  retirant  dans  un  coin  de  la  cafcl 
il  s'y  fait  faire  un  petit  retranchement  ,  qui 
lai  (Te  à  peine  la  liberté  de  fe  remuer.  On  fufpei» 
au-delT'us  le  hamac  qui  lui  fert  de  lit  ,  aHn  qu 
n'ait  occafion  de  parler  à  perfonne.  Il  ne  fort  il 
ce  lieu  que  pour  les  néceflités  de  la  nature ,  i 
pour  fubir  de  rudes  épreuves  ,  que  les  m\\ 
Capitaines  lui  impofent  fucceflivement. 
On  lui  fait  garder ,  pendant  iix  femaines^t 
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:ûnc  fort  rigoureux.  Toute  fa  nourriture  conilik'  S-'V  .   "  "! 
hns  un  peu  de  millet  bouilli  &  de  cafl'ive ,  d  )irt    Giukuc. 

ne  doit  manger  que  le  milieu.  Les  Cap't.iincs 
loifins  viennent  le   vilircr  matin  &  foir.  Us  lui 
ïpréfentcnt ,  avec  beaucoup  de  force, que,  pour 
rendre  digne  du  rang  auquel  il  arpirc,  il  ne 
|oit  craindre  aucun  danger  ;  que  non-feulement 
aura  l'honneur  de  la  Nation  à  foutenir  ,  mais 
tirer  vengeance  de  ceux  qui  ont  pris  en  guerre 
[urs  parens  8c  leurs  amis  ,   8c  qui  leur  on:  f.ûc 
)uftrir  une  mort   cruelle  j  que  le  travail  &  la 
Itigue  feront    déformais   fon    feul  partage  ,  & 
i'il  n'aura  plus  d'autre  voie   pour  acquérir  de 
lonneur.  Après  cette  harangue  ,   qu'il    écoute 
lodeftemcnt ,  on  lui  donne   uiille  coups    pour 
|i  faire  connaitre  ce  qu'il  aurait  à  fupporter,  s'il 
Imbait  entre  les  mains  des  ennemis  de  Ça  Natioti. 
fc  tient  debout ,  les  mains  croifées  fur  la  tête, 
laque  Capitaine  lui  décharge  fur  le  corps  trois 
tands  coups  d'un  fouet  compofé  de  racines  de 
cimier.    Pendant    cette   cérémonie  les    Jeunes 
fns  de  l'habitation  s'emploient  à  faire  les  fouets  *, 
[,  comme  il  ne  reçoit  que  trois  coups  d'un  même 
juet  )  il  en  faut  beaucoup  ,  lotfque  les  Capitaines 
|nt  en  grand  nombre.  Ce  traitement  recommence 
;ux  fois  le  jour  pendant  l'efpace  de  fix  femaines. 
)n  le  frappe  en  trois  endroits  du  corps ,  aux  mam- 
jelles,  au  ventre  8c  aux  cuiHei.  Le  fang  ruiilelle« 
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■^ïî!^  & ,  dans  la  plus  vive  douleur ,  il  ne  doit  pas  faire 
le  moindre  mouvement ,  ni  donner  la  plus  "légerel 
marque  d  impatience.  Il  rentre  enfuite  dans  (à 
prifon  ,  avec  la  liberté  de  Ce  coucher  dans  Ton 
lit  ,  au  -  deflus  duquel  on  met ,  comme  en  ttoJ 
phée ,  tous  les  fouets  qui  ont  fervi  à  fon  fupi 
pli  ce. 

Si  fa  confiance  fe  foutient  pendant  fix  femainesj 

on  lui  prépare  des  épreuves  d'un  autre  ordra 

Tous  les  Chefs  de  la  Nation  s'aflemblent ,  patàj 

folemnelleraent  ,  &  viennent  fe  cacher  aux  enj 

virons  de  la  café  ,  dans  des  buîifons ,  d'où  ili 

pouiïent  d'horribles  cris.  Enfuite  j  paraidant  tou 

avec  la  flèche  fur  l'arc  ,  ils  entrent  brufquemenJ 

dans  la  café ,  ils  prennent  le  novice ,  déjà  fon 

exténué  de  fon  Jeûne  &  des  coups  qu'il  a  reçus] 

ils  l'apportent  dans  fon  hamac  ^  qu'ils  attachenl 

à  deux  arbres  ,   &  d'où  ils  le    font  lever,  ûij 

l'encourage ,  comme  la  première  fois  ,  par 

difcours  préparé  ,  ôc  pour  efTai  de  fon  couragel 

chacun  lui  donne  un  coup  de  fouet ,  beaucoup 

plus  fort  que  tous  les  précédens.  Il  fe  remet  àm 

fon  lit.  On  amafle  autour  de  lui  quantité  d'hecbei 

très- fortes   &   très- puantes ,  auxquelles  on  iM 

le  feu  t  fans  que   la  flamme  puifïe  le  toucher] 

mais  pour  lui  en  faire  fentir  feulement  la  chd 

leur.  La  feule   fumée  qui  le  pénètre  de  toura 

parc,  lui  fait  fouffrir  des  maux  étranges.  Il  ii 
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rient  ï  demi -fou  dans  fon  hamac,  &  ,  s'il  y  de-      ■ 
[meure  conftamment ,  il  tombe  dans  des  pamoi-    Guiane. 
Ifons  Cl  profondes  ,  qu'on  le  croirait  mort.  On  lui 
donne  quelques  liqueurs  pour  lui  faire  rappeller 
[fes  forces  j  mais  il  ne  revient  pas  plutôt  à  lui  - 
Irnêmei  qu'on  redouble  le  feu  avec  de  nouvelles 
[exhortations.  Pendant  qu'il  eft  dans  ces  fouflrances  ^ 
[tous  les  autres  palTent  le  temps  à  boire  autour  de 
lui.  Enfin ,  lorfqu'ils  croient  le  voir  au  dernier 
degré  de  langueur  ,  ils  lui  font  un  collier  Se  une 
[ceinture  de  feuilles  »  qu'ils  remplidenc  de  groiles  ' 
[fourmis  noires,  dont  la  piquure  efl:  extrêmement: 
[vive.  Ils  lui  mettent  ces  deux  ornemeis ,  qui  ont 
bientôt  le  pouvoir  de  le  réveiller  par  de  nou- 
velles douleurs.  Il  fe  levé  ,  &  ,  s'il  a  la  force  de 
fe  tenir  debout,  on  lui  verfe  fur  la  tête  une  li- 
queur fpiritueufe  au  travers  d'un  crible.  Il  va  fe 
I laver  aulïï-tôt  dans  la  rivière,  ou  la  fontaine  la 
plus  voifîne ,  &  retourne  à  fa  café ,  ou  il  va  prendre 
I  un  peu  de  repos.  On  lui  fait  continuer  fon  Jeûne , 
mais  avec   moins  de   rigueur.    Il   commence  à 
manger  de  petits  oifeaux  y  qui  doivent  être  tués 
par  la  main  des  autres  Capitaines.  Les  mauvais 
traitemens  diminuent  &  la  nourriture  augmente 
par  degrés ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  repris  Ton  an- 
cienne force.  Alors    il  eft  proclamé  Capitaine. 
On  lui  donne  un  arc  neuf  &  tout  ce  qui  convient 
à  fa  dignité.  Cependant  ce  rude  appremifïageï 
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5  ne  fliit  que  les  petits  Chefs  Militaires.  Pour  ette 
élevé  au  premier  rang ,  il  faut  être  en  pofTefîioni 
d'un  canot  ,  qu'on  doit  avoir  fait  foi  -  même, 
ce  qui  demande  un  travail  long  &  pénible. 

La  méthode  du  pays  pour  faire  lesPiaies,  (c'efl 

aufli  le  nom  des  Médecins ,  )  n'eft  pas  moins  remarJ 

quable.  Celui  qui  afpire  à  cette  grande  diftindion] 

pafîe  d'abord  environ  dix  ans  chez  un  ancien  PiaieJ 

qu'il   doit    fervir  ,  en  recevant  fes  inflrudliond 

L'wincien    obferve  s'il  a  les  qualités  néceflàires 

*   lâge  doit  être  au-delTus  de  vingt- cinq  ans. 

Lorfque  le  temps  de  l'épreuve  eft  arrivé ,  oui 

fait  Jeûner  le  novice  avec  plus  de  rigueur  encorel 

que  les  Capitaines  :  il  eft  exténué  jufqu'à  manqueJ 

de  forces.  Les  anciens  Piaies  s'aflemblent  &  fcj 

renferment  dans  une  café ,  pour  lui  apprendre  lel 

principal  myftere  de  leur  Art ,  qui  confifte  dani 

l'évocation  de  certaines  pui(TanceSj  que  Biet  croiti 

celles  de  l'enfer.  Au -lieu  de  le  fouetter  commel 

les  Capitaines ,  on  le  fait  danfer  avec  fi  peu  del 

relâche   que  ,  dans  fa.  faiblenfe ,  il  tombe  (ml 

connaiffance  :  mais  on  la  lui  rappelle  avec  deil 

ceintures  &  des  colliers  remplis  de  grolTes  fourmisi 

noires*,  enfuite,  pour  le  familiarifer  avec  les  pluîl 

violens  remèdes ,  on  lui  met  dans  la  bouche  iinel 

efpcce  d'entonnoir ,  par  lequel  on  lui  fait  avaler 

un  grand  vaiflèau  de  jus  de  tabac.  Cette  étrange 

médecine  lui  caufe  des  évacuations  qui  vont  ju!. 
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j*au  (âr»g,  iic  qui  durent  plufîeurs  Jours  :  alors  ■■"'■'    ' 
le  déclare  Piaie ,  &  revêtu  de  la  puiflance  de    Guianc. 
lérir  toutes  fortes  de  maladies.  Cependant ,  pour 
conferver ,  il  doit  obferver  un  jeûne  de  trois 
)s,  qui  confifte,  la  première  année,  à  ne  manger  ^ 

le  du  millet  &  de  la  cadave  *,  la  féconde,  à 
Ranger  quelques  grappes  avec  cette  efpèce  de 
ain ,  &  la  troifième,  à  fe  contenter  d'y  joindre 
icore  quelques  petits  oifeaux.  Mais  la  plus  ri> 
loureufe  partie  de  cette  abdinence ,  eft  la  priva- 
jon  des  liqueurs  fortes.  Ils  n'ont  le  droit  de  fe 
iiire  appeller  à  la  vifite  des  malades ,  qu'après 
to'xi  achevé  ce  long  cours  d'épreuves  &  de  péni- 
rnce.   L'évocation  des  puidances  infernales  ne 
lérite  pas  le  foin  que  Biet  a  pris  d'en  rapporter 
)utes  les  circonftances  *,  mais  fon  récit  demande 
llus  d'attention  ,  lorfqu'il  vante  la  connaidance 
lue  ces  Barbares  ont   d'un  grand  nombre   de 
(mples ,  ec  avec  lefquelles  ils  font  des  cures  ad- 
mirables. Ils  ont  des  racines  qui  guérident  les 
plaies  les  plus  empoifonnées ,  &  qui  ont  la  force 
d'en  tirer  les  flèches  rompues.  »  Nos  Médecins 
l'Europe  ne  font  pas  des  cures  d  merveiileufes  v 
lais  ils  ne  font  pas  non  plus  adujettis  à  de  d 
[udes  épreuves.  Il  eft  vrai  qu'ils  n'ont  pas  le  pou- 
voir d'évoquer  les  puidances  de  l'enfer  -,  c*ed-là , 
Ikns  doute ,  le  privilège  que  l'on  acheté  fi  cher 
jhez  les  Sauvages  de  Cayenne.  Il  ne  femble  pas. 
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■•  trop  nécedaire  d'être  martyr  pour  devenir  Mi 


Guianc,    Jecin  j  mais  il  ne  peut  pas  en  coûter  trop  che 

-»  pour  devenir  forcier. 

Les  obfcrvations  de  M.  Barrere ,  poftérieute 
de  plus  de  quarante  ans  à  celles  que  nous  venonJ 
de  lire  ,  peuvent  nous  fournir  de  nouvelIeJ 
connaiflances,  &  rendre  ce»-  article  plus  complet] 
Selon  lui,  la  nécelTîré  de  faire  valoir  1rs  terres] 
oblige  tous  les  Imbitans  de  fe  tenir  dans  leurs 
plantations  ',  ce  qui  rend  la  Ville  ordinairemenq 
fort  déferre.  Souvent  on  n'y  voit  perfonne  daiisj 
les  rues',  &,  fuivawt  l'expreffion  de  l'Auteur,  oi[ 
y  pourroit  tuer  un  homme  en  plein  jour  ,  fanj 
rifque  d'êttt  apperçu.  Ce  n'eft  qu'aux  grande 
fêtes,  ou  dans  le  temps  des  revues,  qu'elle  é 
mieux  peuplée.  On  voit  arriver  alors  les  habitand 
dans  leurs  canots  ,  ou  quelquefois  dans  leutu 
hamacs,  avec  une  fuite  de  Nègres  &  de  Négrefies, 
qui  portent  de  la  volaille,  de  la  caflave,  du  lafEaJ 
des  racines  Se  d'autres  provifions. 

Les  habitans  de  Cayenne  font  fort  affables  &| 
fort  libéraux  :  ils  reçoivent  civilement  les  étran- 
gers. Quoiqu'ils  parlent  tous  la  Langue  françaifej 
à  peine  leurs  enfans  en  favent-ils  deux  mots  :  iel 
Jargon  de  l'iHe  tient  beaucoup  du  Nègre  ,  fuw 
tout  dans  la  manière  de  prononcer.  Les  Négrefles,] 
à  qui  l'on  eft  obligé  de  confier  l'éducation  desl 
enfans } ont  introduit  une  infinité  de  mots  Africains] 
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Cependant  le   langage  créole  de   Cayenne  eft  i^ I — . 

moins  ridicule  que  celui  des  autres  Ifles  Françaifes.  Guune. 
Les  femmes  y  font  aufli  mieux  faites  -,  elles  n'ont 
pas  le  teint  jaune  ou  pâle  de  celles  de  la  Marti- 
nique &  de  Saint-Domingue,  &  la  plupart  ont 
naturellement  beaucoup  d'efprit.  La  propreté,  qui 
ne  leur  e(l  pas  moins  naturelle  ,  contribue  à  la 
I  faute  dont  elles  jouifTent  -,  mais ,  dans  leur  parure  9 
elle  eft  quelquefois  poufféc  trop  loin.  A  Cayenne, 
comme  dans  les  autres  Ifles,  les  maris  font  obligés, 
pour  fatisfaire  la  vanité  des  femmes ,  de  faire  une 
dépenfe  extraordinaire  à  l'arrivée  de  chaque 
vaideau ,  &  leurs  affaires  en  fouffrent  beaucoup. 
Une  loi ,  qui  éloignerait  le  luxe  des  familles  par- 
ticulières ,  ferait  la  richefle  des  Colonies. 

Les  obftacles  mis  au  commerce  par  la  ja-r 
loufie  des  Nations  voifines  &  rivales ,  &  plulîeurs 
expéditions  malheureufes ,  ont  contribué  à  dépeu- 
pler Cayenne. 

Du  renrips  de  M.  Barrere ,  on  n  y  comptait 
guère  plus  de  quatre-vingt-dix  Français  ;  dimi- 
nution bien  furprenante  ,  lorfque  l'on  compare  ce 
nombre  à  celui  des  efclaves  Américains  &  Nègres. 
Dans  une  revue  générale ,  qui  s'était  faite  dans  le 
même  temps,  il  s'était  trouvé  cent-vvingt-cinq 
Indigènes ,  hommes,  femmes  ou  enfans,  &  quinze 
cens  Nègres ,  capables  de  travail.  Avec  fi  peu 
de  proportion  entre  les  Maîtres  &  les  ouvriers, 
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; l'ordre  ne  laifTaic  pas  de  s'y  foutenir.   On  voyait 

en  pied  foixante  Fabriques  de  Rocou  ,  dix- 
neuf  Sucreries  &  quatre  Indigotteries.  Tous  les 
efclaves ,  au-de(Ious  de  foixante  ans  8c  au  deflus 
de  quatorze,  donnaient  au  Domaine  fept  livres  & 
demie  pour  la  Capitation  annuelle ,  qui  Te  paie 
en  denrées  du  pays  >  &  qu'on  faifait  alors  montei 
à  Hx  ou  fept  mille  livres. 

On  voit  à  Cayenne  quantité  de  chevaux,  depuis 
que  les  Anglais  de  Bofton  &  de  la  Nouvelle- 
Yorck  y  font  venus  régulièrement  pour  le  corn- 
merce.  Ces  animaux  coûtent  peu  à  nourrir  :  on 
ne  les  enferme  point.  L'ufage  ,  après  leur  avoir 
ôté  la  felle  &  la  bride,  eft  de  les  iaiffer  paître  \ 
leur  gré.  On  y  nourrit  aufïï  des  moutons,  des 
chèvres  &  de  gros  beftiaux ,  avec  le  foin  de  mettre 
le  feu  dans  les  iâvannes  au  mois  d'Août  &  de 
Septembre,  pour  en  faire  de  bons  pâturages.  Les 
terres  brûlées ,  avant  la  faifon  des  pluies  ,  pro- 
duifent  d'excellente  herbe  :  aufli  le  mouton  &  le 
bœuf  de  Cayenne  eft-il  de  meilleur  goût  que 
celui  des  autres  Ides ,  où  la  viande  de  boucherie 
cft  déteftable;  ce  qui  paraît  dépendre  uniquement 
de  la  qualité  des  pâturages.  La  néceflité  de  faire 
multiplier  ces  beftiaux  ne  permet  point  d'en  tuer 
beaucoup  -,  encore  faut -il  une  permiflîon  du 
Gouverneur.  Le  plus  grand  obftacle  à  leur  mul- 
tiplication vient  des  tigres ,   fur-tout  de  ceux 
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|u'on  nomme  dans  le  pays,  tigres  rouges,  8c  qui  y 

IpalTent  du  continent  à  la  nage  ,  pour  chercher    Guiaae* 
iJeur  proie.  On  eft  fouvent  obligé  d'alTembler  cous 
Iles  Nègres  &  les  Américains  chalTeurs ,  pour  don- 
ner la  chaflTe  à  ces  furieux  animaux.  Celui  qui  en 
tuait  un  4  recevait  autrefois  pour  récompenfe,  un 
de  ces  gros  fuHls  qu'on  nomme  boucaniers.  Au- 
jourd'hui ,  lufage  efl;  encore  de  promener  dans 
hcs  habitations  la  mâchoire  du  tigre,  &  chacun 
fait  Ton  préfent  au  vainqueur. 

Quoique  la  Cayenne  foit  une  Jde  montagneufe 
\Sc  remplie  de  forêts,  elle  ne  laifîe  pas  de  manquer 
de  bois  en  quelques  endroits,  fur-tout  à  la  côte 
|oi\  l'on  eft  obligé  de  brûler ,  dans  les  Fabriques , 
[des  bagaffes ,  c'eft-à-dire,  les  cannes  à  fucre,  qu'on 
la  padées  deux  fois  au  moulin  ,  ôc  donc  il  ne  refle 
Irien  à  tirer.  Le  féjour  des  plantations  eft  beau- 
Icoup  plus  agréable  que  celui  de  la  Ville.  L'abon- 
Idance  y  régne,  particulièrement  à  l'arrivée  des 
Ivaifteaux  marchands.  On  y  fait  très-bonne  chère.  Il 
In'y  a  point  d'habitant  aifé  qui  n'entretienne  une 
baffe-cour,  où  l'on  fait  élever  quantité  de  vo- 
laille ,  dont  on   vante  le  goût ,  quand  elle  eft 
nourrie  quelque   temps    de  millet.   La  campa- 
gne fournit  couces  les  cfpcces  de  gibier  qui  fe 
trouvent  fur  le  Continent,  &  le  poifTon  eft  ex- 
cellent dans  les  rivières  ôc  fur  la  Cote.  Chaque 
plaiirarion  a  fon  jardin.  Les  arbres  fruitiers  de 
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s  l'Europe  ne  s'accommodent  point  du  climat  dd 
ride  ,  mais  en  récompenfe  les  herbes  potageresf 
y  croilTènt  fort  bien.  On  y  cultive  des   petitj 
pois,  des  citrouilles  »  des  potirons  &  fur-toutl 
des  melons  d'eau  ,  d'un  goût  délicieux  ,  qui  dé{ 
falterent  merveilleufement  dans  les  grandes  cha* 
leurs.  Tous  les  fruits  de  l'Amérique  Méridionalel 
y  viennent  avec  peu  de  foin.  Le  tayom  eft  unel 
plante   du  pays  ,  dent  les  feuilles  fe  mangentl 
comme  les  épinards  j  ic  dont  les  racines  fetventi 
de  nourriture  aux  efclaves.  On  apprête  auflî,  fousl 
le  nom  d'épinards ,  les  feuilles  d'une  autre  plantel 
qui  ne  diffère  du  phytolacca  ordinaire ,  que  patl 
la  petiteffe  de  fon  fruit.  L'Auteur  juge  que  c* elll 
la  même  plante  ,  un  peu  changée  par  la  diS 
rence  du  climat.  On  mange  d'excellentes  figuesl 
à  Cayenne  ,    &  la   vigne   y    croît  très -bien; 
mais  on  a  beaucoup  de  peine  à  fauver  le  raiiinl 
des  oifeaux ,  fur -tout  des  fourmis.  On  partage  | 
la  treille  en  deux,  on  la  coupe  ahernativement) 
c'eft-à-dire  ,  d'un  mois  à  l'autre,  &  le  raifinl 
croit  fuccedlvement  fur  l'une  &  fur  l'autre.  Ce* 
pendant  les  greffes  pluies  de  l'hiver  l'empêchent 
de  mûrir  parfaitement  ,  ou  du  moins  lui  font 
conferver  un   petit  goût  d'acide  dans   fa  plus 
grande  maturité.  On  a  tenté  pIuHeurs  fois,  & 
toujours  avec  fuccès  ,  d'en  faire  du  vin  *,  il  efl 
bon ,  &  même  facile  ï  garder ,  pourvu  qu'on  le 
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liiïe  fermenter  fept  à  huic  jours ,  avant  de  le 
lettre  en  bouteille. 

Le  climat  de  l'Ifle  eft  fort  pluvieux,  mais  fain.  On 
l'y  connait.point  le  mal  de  Siam ,  qui  fait  tant  de  ra- 
fuges  à  la  Martinique  &  à  Saint-Domingue.  Les  fiè- 
vres malignes  &  la  petite  vérole  y  font  rares.  On 
\ny  redent  pas  non  plus  de  ces  vives  chaleurs  1  qui 
[font  la  principale  incommodité  des  autres  Ides. 
h  vent  d'Eft ,  qui  s'élève  tous  les  jours  fur  les 
leuf  heures  du  matin  >  y  rafraîchit  l'arr.  Mais  la 
Ifécherefle    &  l'humidité  y  font  exceflîves,  il  y 
Ipleut  neuf  mois  entiers ,  &  c'eft  ce  temps  de 
Ipliiie  qu'où   nomme   l'hiver.  Cette  faifon  com- 
linence  à  fe  déclarer  par  des  grains  qui  font  fcé- 
Iquens  dans  le  cours  d'Oâobre ,  êc  qui  s'appellent 
■pluies  d'acajou  »  parce  que  ces  fruits  mûriflenc 
lalors',  &  bientôt  ils  font  fuivis  de  pluies  H  con- 
tinuelles &  (î  abondantes,  qu'on  ne  faurait  con- 
server de  meubles  dans  les  cafés  *,  mais  alors  les 
Ibediaux  trouvent  par -tout  de  bons  pâturages; 
lau- lieu  qu'en  été  les  campagnes  font  quelquefois 
mféches,  que  la  pâture  &  l'eau  manquant  à -la-fois, 
une  partie  des  chevaux  6c  des  boeufs  périr  de  faim 
&  de  foif.  Les  mouftiques  >  les  maringoins,  les 
I  malcs ,  les  chiques  j  les  tiques  ,  les  poux  d'a- 
gouthy  &  ceux  de  bois ,  les  fourmis  ,  les  ravets 
ou  fcarabées  &  les  crapauds  ,  feraient  d'autres 
flé4ux  de  ilile  i  par  leur  nombre  &  leur  vorar 
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cité  ,  n  tous  ces  infedles    ne   fe   faifaient 


unî 


Guiane.  guerre  nuituelle  qui  les  détruit.  Rien  n'eft  plu!| 
admirable  qu'une  fourmi  paffagere  ,  qu'on  appelle 
vulgairement  fourmi  coureuje.  Auflî-tôt  qu'ell, 
arrive  dans  un  canton,  elle  y  tue  tout ,  mouches J 
guêpes  ,  ravets  ,  araignées  ,  &:  jufqu'aux  rats 
de  quelque  groflcur  qu'ils  puilTent  être  :   .'.'J 

^  en  font  de  parfaits  fquelcttes. 

Avant  que  l'Ifle  fût  défrichée,  ler  habiians  j 
étaient  fujets  àde  très-Bcheufes  m.''I.t  !i(  ..  La  pli). 
part  des  petits  Nègres  mouraient  prefqu'en  n,  jf. 
Tant ,  d'un  mal  auquel  on  ne  trouvait  point  de 
remède.  Il  fubfifte  même  encore ,  quoiqu'il  foie 
fort  diminué.  M,  Barrere  ,  qui  traite  ce  curieux 
article  en  Médecin  ,  remarque  qu'on  lui  donne 
improprement ,  le  nom  de  catharre.  «C'eft,  dit- 
9t>ii  i  une  cOnvulHon  univerfelle  ,  ou  un  véritable 
»  Tithanos.  S'il  attaque  principalement  les  Né- 
30  grillons ,  il  n'épargne  pas  non  plus  les  Nègres 
30  d'un  âge  avancé  *,  mais  on  n'a  jamais  vu  de 
■>  blancs  qui  en  aient  été  failîs)  ou  du  moins  rien 
»  n'eft  plus  tare.  Une  obfervation  confiante  a  fait 
«connaître  que  le  temps  où  les  enfans  y  font  plus 
»  fujets,  eft  l'efpacr  ûe  i,r>ufjours  après  leurnaif- 
»fance.  S'ils  les  ps^tn,  ' .  jeune  carence  du 
»mal ,  on  les  croit  iiois  de  danger  ,&  les  femmes 
»ne  craignent  plus  de  les  expofer  à  l'air.  QueK 
anques-uns  naiflent  avec  cette  maladie  ,  Se  nieu* 


^ 
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rent   auflTi-tôt.  Ses  p  "micres  marques  font  la 
difficulté  qu'ils  ont  à  fucer  \r    lait  ,   par  une 
petite  convulfion  de  la  mâchoire  ,  ëc  leur  cri , 
pqui  eft  tout -à-fait  gêné,  tcfiiite  la  mâchoire 
«}  continue  de  fe  ferrer*,  fes  extrémités  deviennent 
■>  roides ,  &  des  mouvemens  convuKîfs  j  qui  ione 
^•pi'S    avant  -  coureurs    de   la    mort»    enlèvent 
j  romptement  le  malade. 
»  Les  adultes  réfiftent  plus  long-temps.  A  cet 
âge  1  le  mal  fe  manifcde  par  une  douleur  que 
l'on  fenc  au  cou  ,  8c  que  les  malades  compa- 
rent à  l'effet  d'une  corde  dont  ils  auraient  le 
9» cou  fort  ferré.  La  mâchoire  fe  relTerrc ,  &  ne 
lailTe  plus  de  palïage  à  la  nourriture.  Les  bras» 
les  jambes  deviennent  H  roides  >  qu'en  prenant 
le  malade  par  la   réte  ou  par  un  pied ,  on  le 
|9»leve  comme  une  pièce  de  bois  >  cependant  la 
roideur  des  membres  n'eft  pas  Ci  continuelle, 
qu'il    n'arrive     quelquefois    des    contrariions 
involontaires.  Ces   accidens   fatiguent  (î  fort  , 
qu'ils  font  jctter  de  hauts  cris  aux  malades.  Ils 
demandent  qu'on    les  fouiienne  ^   ils  veulent 
qu'on  leur  tienne  la  tête  un  peu  élevée  ,  pour 
[•i<leur  faciliter  la  refpiratiou.  Mais  »  ce  que  ce 
9>mal  a  de  plus  (îngulier ,  c'eft  une  faim  fi  in- 
I»  fatiable  ,  qu'on  manger.'îit  à  chaque  moment , 
|9»li  l'on   avait  la  liberté  d'avaler.   La  fièvre  ne 
manque  point  de  furvenic.  Des  fueurs  abon- 
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■  I  »  dames  fe  répandent  par-tout  le  corps  ,  8c  lejl 
Guiane.    «douleurs  ne  faifant   qu'augmenter,  on  meurtf 
»  avec  d'horribles  convullîons.  » 

L'Auteur  joint  à  cette  defcription,  les  remède!} 
qu'une  heureufe  expérience  lui  a  fait  découvrir,! 
&  qu'il  faut  lire  dans  fon  Ouvrage.  Plufieursl 
efclaves  ,  dit-il ,  qu'il  eut  le  bonheur  de  guérltl 
dans  la  Colonie ,  doivent  leur  témoignage  au  fuccèjl 
de  fa  méthode. 

On  ne  parle  point  du  ver  de  Guinée ,  fur  Ie«| 

quel  on  a  déjà  fait  plufieurs  obfervations  •,  maisl 

c'eft  ici  l'occafion  de  parler  du  makaqucj  ver  quil 

eft  fort  commun  à  Cayenne ,  entre  les  Américains, 

les  Nègres  &  les  Créoles ,  &  que  les  étrangerjl 

même  y  contradlent  par  un  long  féjour.  Il  eft  del 

la  grofTeur  d'un  tuyau  de  plume  >  long  d'un  pouce) 

rouffâtre,  ou  d'un  brun  foncé,  approchant d'unel 

chenille  pat  fa  figure.  Il  naît  fous  la  peau  ,  ordi' 

nairement  aux  jambes ,  aux  cuifTes ,  près  des  arti*! 

culations,  fur- tout  aux  genoux.  D'abord  il  fe  i 

fentirpar  une  démangeaifon ,  qui  eft  bientôt  fuiviel 

d'une   tumeur  fur  la  peau.  On  la  perce  aprèjj 

l'avoir  laiflé  groflir.  L'animal  s'y  trouve  nageant! 

dans  le  fang.  La  manière  de  l'en  tirer  ,  eft  del 

preffer   Amplement  la  peau  ,  &  de  le  prendre! 

avec  un  petit  morceau  de  bois  fendu.  Pour  hâterl 

la  maturité  de  la  tumeur,  on  l'enduit  de  lacrafTcl 

qui  fe  forme  dans  les  pipes  à  fumer.  Après  l'opé* 

radon  j| 
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[ration  ,  la  plaie  ne  tarde  point  à  fe  fermer  d'elle-  r 
Ixiitîme.  ) 

Entre  les  obfervations  de  M.  Barrere  fur  le 
IComnierce  de  la   Cayenne  ,  on   en  trouve  de 
Icurieufes  fur  quelques  plantes  que  cette  Colonie 
|a  comme  adi;;prées.  Il  nous  apprend  qu'on  n'y  a 
Icommencé  qu'en  lyii  à  cultiver  le  café.  Qucl- 
Iques  déferteurs  Français  ,   qui  étaient  paflés   à 
ISurinam ,    fe    flattèrent  d'obtenir    leur  amniftie 
lu  Gouverneur  de  Cayenne  ,  en  lui  apportant 
luelques    fèves  de   café  ,    que   les   Hollandais 
jvaient  déjà  commencé  à  cultiver  avec  fuccès  dans 
leur  Colonie.    Elles  furent  mifes  en  terre.  Trois 
pieds  de  café ,  qui  levèrent ,  produifirent  un  bon 
nombre  de  fèves  j  qui  furent  diftribuées  entre 
|les habitans ,  &^dans  l'efpace  de  peu  d'années, 
toute  l'Ifle  en  fut  pourvue  j  mais  la  forme  des 
îtbres  dirtere  beaucoup  de  celle  d'Arabie, 

Le  café  de  Cayenne  ne. s'élève  gueres  qu'à  la 
lauceur  de  dix  pieds.  La  racine  produit  une  tige 
Iroite  ,  de  deux  pouces  de  grofleur  par  le  bas, 
îranchue  dès  fa  nailTance.  Les  branches ,  qui  font 
3ppofées  les  unes  aux  autres,  en  croix,  ài  deux 
deux ,  s'étendent  à  la  ronde ,  jufqu'à  trois  ou 
juatre  pieds  ,  &  forment  un  arbritTeau  aiïez 
putFu ,  de  forme  prefque  pyramidale.  Les  feuilles 
croiflent  aulîi  deux  à  deux  j  femblables  à  celles 
Tome  XIII  H 
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du  laurier  franc ,  mais  plus  grandes  *,  leur  longueur! 
commune  e(l  d'un  demi-pied,  fur  deux  poucesl 
&  demi  de  large.  Elles  font  d'un  verd  foncé! 
paideflTus ,  d'un  verd  pâle  pardelïous ,  &  un  peu 
ondées  fur  les  bords.  De  leurs  aiMes  naiffent  J 
par  étages ,  plusieurs  fleurs  aflèz  ferrées ,  prefquel 
fans  odeur.  Chacune  eft  un   petit  tuyau  blanc,! 
long  de  cinq  lignes  Se  demie ,   approchant  d» 
celui  du  petit  jafmin  ,  &  divifé,  par  le  haut,  en! 
cinq  parties.  Le  piflil ,  qui  part  du  fond  9  n'ellj 
d'abord  qu'un  très-perit  bouton  plat,  &  furmonté| 
par  un  filet  fourchu,  d'environ  fîx  lignes  de  longi| 
il  fe  change  en  baie  verte ,  qui  prend  la  couleurl 
de  cetife  en  mûriffant  ,  &  qui  contient  deuij 
femences ,  ou  deux   fèves  convexes  d'un  côtéj 
applaries  de  l'autre ,  chacune  renfermée  dans  une) 
capfule  blanchâtre. 

La  faifon  où  les  arbres  fleurirent  &  donnent! 
leur  fruit ,  eft:  principalement  le  temps  des  pluieJ 
Dans  l'origine  de  leur  culture ,  on  doutait  qu'ils 
puflent  s'accommoder  du  climat.  L'extrême  féJ 
cherefle  en  faifait  périr  beaucoup  ,  &  les  plui«| 
exceflives  de  l'hiver  empêchaient  les  fruits  éi 
mûrir ,  &  pourriflaient  même  les  racines ,  à  nie-j 
fure  qu'elles  s'étendaient  vers  le  fond.  D'ailleunl 
on  avait  une  peine  infinie  à  garantir  les  nouveaujl 
plans ,  d&s  fourmis  Se  d'autres  infedles  qui  letl 
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ïévoraient  ;    mais  tous  ces  obftacles  furent  fur- 

Liontés.  Aujourd'hui  les  arbres  croiffent  en  per- 

îétion ,   &  lorfqu'ils  ont  atteint  leur  grandeur 

laturelle  ,  ils  dortnent ,  pour  récolte  ordinaire  , 

Ihacurt  douze  livres  de  fèves,  M.  Barrere  aflTure 

lue  le  café  de  Cayeniie ,  un  peu  furanné ,  ne  lé 

[ède  gueres  au  Moka.  Il  s'en  fait  deux  récoltes  J 

première  au  mois  de  Juin ,  &  la  féconde  vers 

Joci.  Les  branches»  qui  fleurilTent  dans  le  cours 

Juin  ,  rapportent  du  fruit  en  Décembre  ,  Se 

tlles  qui  fléurifTent  vers  Noël  ,  donnent  leut 

jit  en  Juin.  L*àrbr6  s'accommode  mieux  d'un 

Irrain  élevé  >  que  des  fonds  bas  :  il  croît  mieux 

m  dans  les  terres  noires  &  graffes  ,  qui  font 

lalheureufement   affez  rares  dans  la  Colonie  3 

pe  dans  les  terres  fablonneufes.  Enfin  il  fe  mul- 

^lie  plus  aifément   par  la  graine  que  par  h 

luture. 

[Dès  l'année  175$  >  on  avait  planté  du  cacao, 

fes  progrès  faifaient  concevoir  de  grande?  ef- 

pnces  à   la  Colonie.   On   y  cultive   au(îî  du 

Ion  ,  que  l'Auteur  juge  plus  fin  &  plus  beau 

!celui  des  autres  Ifles,  quoiqu'il  foit  de  même  ef- 

e,  c'e(l-à-dire,  de  la  claflc  de  celui  qu'on  nommô 

ion  arbrideau  ,  parce  qu'il  s'élève  à  la  hauteur 

dix  ou  douze  pieds.   La  pitte ,  qui  n'eft  pas 

lig('e  dans  i'Ifle  >  fournit  une  filaiïe  très-utile, 

H  ij 
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On  affure  que  le  fil  en  eft  plus  fort  &  plus  I 
<7uiane.  que  la  foie  y  &  la  crainte  de  nuire  aux  Manol 
faâures  de  foie  ,  eft  la  feule  raifon  qui  en  arrsJ 
le  tranfport  en  Europe.  Les  Portugais  en  font  dJ 
bas ,  qu'ils  eftiment ,  &  les  Américains  teigneJ 
cette  plante  comme  le  chanvre ,  pour  en  faiJ 
des  cordes  &  des  hamacs. 

Mais  ,  quoiqu'avec  ces  nouvelles  adoptioiisl 
rifle  de  Cayenne  ait   naturellement  d'excellej 
arbres ,  8c  qu'une  foigneufc  culture  y  pût  faiç 
croître  tous  les  fruits  étrangers ,  fans  en  exceptJ 
la  canelle  &  le  poivre  ,  fon  principal  commerJ 
eft  celui  du  fucre  &  du  rocou ,  dont  M,  Barra 
fait  monter  le  produit  annuel ,  avec  celui  desaj 
très  marchandifes ,  à  plus  de  cent  miîie  éciis. 
yailïeaux  qu'on  y  envoie ,  bornent  leur  cargaifj 
au  vin  ,  à  la  farine ,  au  bœuf  falé  ,  aux  gyc 
toiles  ,  fur  -  tout   aux  toiles  peintes ,  aux  fett 
mens  ,  à   diverfes  fortes  d'étoffes  &  de  merci 
ries  ,  en   un  mot  ,   aux  marchandifes  les  pli 
/impies  Se  les  plus  nécelTaires  à  la  vie.  Enca 
ferait-il  inutile   ou  nuifible  d'y  en  porter 
parce   qu'on    ne  trouverait  pas  aifément  à  si 
défaire.    Le   malheur  de  l'Ifle  eft  de   manijj 
d'habitans  ,  fur  -  tout  de  Nègres  ,  pour  culii 
quantité  de  bonnes  terres  ^  qui  relient  en  frij 
dans  une  Ci  petite  étendue. 
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Les  habitans  de  la  Côte  ont  pris  lufage  d'aller 
ïire,  entre  les  écueils  de  quelques  petites  Ifles  voi-  Guian«« 
lin  es ,  la  pêche  de  l'efpadon  &  des  grofles  tortues  de 
[lier ,  qui  fe  rerirent  ordinairement  près  des  ro- 
chers contre  lefquels  les  vagues  fe  viennent  brifer. 
3'eft  une  efpcce  de  filet  ,  nommé  la  foie ,  qu*ils 
tmploient  à  cette  pêche.  Il  eft  large  de  quinze 

vingt  pieds ,  fur  quarante  à  cinquante  de  long. 
.es  mailles  ont  un  pied  d'ouverture  en  quarré, 
le  fil  n'a  pas  plus  d'une  ligne  &  demie  de 
ïrolTeur.  On  attache  de  deux  en  deux  mailles, 
Jeux  flots  de  demi-pied  de  long,  faits  d'une  tige 
^pineufe  ,  que  les  Américains  appellent  moucou- 
moucoii  X  &  qui  tient  lieu  de  liège.  On  amarre 

U  relingue  ,  qui  efl  en-bas  du  filet ,  quatre  ou 
Èiinq  grolTes  pierres ,  du  poids  de  quarante  à 
|;inquante  livres ,  pour  le  tenir  bien  tendu.  Aux 
Jeux  bouts  ,  qui  font  à  fleur  d'eau  ,  on  met  des  ' 
3ouées ,  c'eft-à-dire ,  d'autres  gros  morceaux  de 

loucou-moucou,  qui  fervent  à  marquer  l'endroit  où 

e(l  placé.  Les  foies  fe  placent  ordinairement  fore 
près  des  Iflots ,  ou  de  quelques  brilkns ,  parce  que 
|es  tortues  mâles  ,  -les  feules  qu'on  prenne  à  cette 
pêche ,   vont  brouter   une  plante  marine  ,    ou 

lutôt  une  efpèce  àt  fucus  j  qui  croît  fur  les 
rochers  à  fleur  d'eau.  Les  pêcheurs  font  exade- 
Imeni  le  quarr,  c'efl:  -  à  -  dire  ,  que  de  temps  en 
liemps  ils  vilîtcnt  les  filets.  Lorfque  la  foie  coai- 
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!  meiice  à  culer  j  fuivant   leur   langage  ,  ce  qui 
figinfie  s'enfoncer  d'un  coté  plus  que  de  l'autre, 
on  Te  hâte  de  TiiTer.  Les  tortues  ne  peuvent  fJ 
dégager  aifément  de  cette  forte  de  rets  ,  parce 
que  les  lames,  qui  font  aflfez  élevées  près  dé  IflotsJ 
donnent  aux  deux  bouts  un  mouvement  conti. 
«uel ,  qui   les  étourdit,  ou  qui  les  embarralTe. 
Au  contraire  ,  l'efpadon  s'agite  quelquefois  11  fu- 
rieufemenc  lorfqu'il  eft  pris  ,  qu'il  s'échappe ,  e& 
brifant  le  filet,   &  l'on  reconnaît  à  la  rupture 
des   mailles  »  Ci   c'eft   un    de   ces  poiffons  qui] 
a    pafifé.  Pour   peu  qu'on  diffère   à    vifiter  lej 
filets  ,   lorfqu'on    a   pris   quelques  tortues ,  on 
les  trouve  ordinairement  noyées  &  tout -à-fait 
mortes. 

Le  temps  réglé  pour  foler  la  tortue ,  eft  di- 
puis  Janvier    jufqu'en  Mai  -,  mais   la  pêche  de 
l'efpadon  fe  fait  au  commencement  de  l'hiver 
fur-tout  lorfque  le  vent  du  Nord  régne.  Dans  le 
cours  de  Décembre  ,   Janvier  j  Février  8c  Mars, 
ce  vent  a  quelquefois   tant  d'impétuofité  ,  qu'il 
brûle  &  déracine  les  plantes.  Jamais  l'efpadon  ne 
s'approche   tant  de  la  terre  que    la  tortue.  Oal 
place  les  foies  un  peu  plus  au  large,  &  lorfquef 
ce  poijfîon  efl:  pris  ,  on  ne  manque  point  de  lui 
couper  avec  une  hache  ,  l'efpcce  d'épée  qui  fait 
h  défcnfe  5  avant   même    que  de  riflèr  dans  le 
wnot  ?  i'ur  -  tout  lorfqu'il  eft  d'une  grolïeur  ex^ 
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I  traordinaif e  :  fans  cette  précaution  ,  il  tuerait  ou  Sî 


blelïerait  dangereufement  quelque  pêcheur.  11  s'en  G^"*^- 
trouve  de  vingt -cinq  &  trente  pieds  de  long. 
La  chair  n'en  étant  pas  aflez  bonne  pour  com- 
penfer  le  travail  Se  le  danger  ^  elle  efl:  aban- 
donnée aux  Américains  &  aux  Nègres  ;  mais  le 
foie  efl:  fort  utile  ,  par  la  quantité  d'huile  qu'on 
en  tire  ,  &  qu'on  brûle  dans  les  Fabriques  de 
fucre.  La  grofle  tortue  > au  contraire}  efl  excellente 
Idans  cette  mer. 

On  prend  auffi  entre  les  Ifles  ,  mais  plus  ^ 
[rarement ,  cette  belle  efpèce  de  tortue  ,  qu'ort 
nomme  carret  ,  &  dont  l'écaiiîe  a  toujours  fait  le 
fonds  d'un  riche  commerce.  M.  Barrere  ne  la 
[croit  pas  moins  commune  que  l'autre  aux  en- 
Ivirons  de  Cayenne ,  &  regrette  encore  ici  que 
Ile  petit  nombre  des  habiçans  ne  leur  permette 
Ipoint  d'en  faire  une  pêche  réglée^ 

Il  donne  un  dénombrement  des  différentes 
[Nations  connues  des  Français.  «  On  les  diftingue , 
I» dit-il,  en  Américains  des  côres  &  des  terres* 
sLe  nombre  de  celles  qui  font  répandues  dans 
Me  fonds  du  Pays ,  doit  être  très-grand  *,  mais 
1»  réloignement  où  elles  font  les  unes  des  autres , 
«&  la  difficulté  de  pénétrer  dans  une  région  fn 
Uvafte  j  par  d'affreux  déferts  j  des  forêrs  de  cens 
[» lieues,  &  par  des  rivières  telles  qu'on  les  a 
JDrepréfentées,  ne  permettent  gueres  de  fe  pso^ 
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^SS  »  curer  les  informations  qu'on  délire  ,  8c  per-l 
Cuianc,  omettent  encore  moins  d'y  tenter  quelque  coni' 
jsmerce.  Non-feulement  cette  difficulté  ferait  in< 
g»  furmontable  par  la  longueur  &  les  mauvaifei 
«qualités  du  chemin,  mais  encore  par  la  diver* 
ajfité  des  langues,  par  les  pluies  déméfurées  & 
9>  prefque  '  continuelles ,  qui  rendent  les  rivières 
»auffi  dangereufes  à  traverfer  ,  qu'elles  le  font 
«naturellement  à  remonter  ,  &  fur-tout  psr  la 
«férocité  de^  habiians  ,  qui  n'ayant  jamais  vu 
»  d'Européens  ,  tueraient  également  un  Voyageur, 
3>  pour  le  piaidr  de  lui  enlever  fes  habits ,  ou  pour 
«celui  de  le  manger  *,  car  il  eft  certain  qu'ils  font 
»  tous  anthropophages.  »  • 

A   l'égard  de  ceux  qu'on  nomme  Américainil 
des  Côtes ,  leur  nombre  ne  monte  pas  à  plus  de 
douze   ou  quinze  milles.    Si   l'on   excepte  les 
Gai  ibis  ,  qui  font  les  feuls  que  la  guerre  n'a  pas| 
détruits ,  &  qui  s'étendent  depuis  rifle  de  Cayennei 
|ufqu'au-delà  de  l'Orétioque ,  tous  les  autres  fontl 
des  Américains   Portugais ,  qui  ont  apporté  avec! 
eux  leurs  ufages  particuliers  ,  en  divers  cantons,! 
d'oà   les   Galibis   n'ont   point   entrepris   de  lesl 
chafler.  Depuis  près  d'un  fiécle  ,  on  s'efforce  del 
leur    communiquer  des  principes  d'humanité  &| 
de  Religion.  Les  Jéfuites  en  ont  raffemblé  iine| 
•partie  dans  des  habitations  régulières.  Ceft  ap« 
paremment  par  cette  voie  qu'on  eft  parvenu  ^1 
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connaître  la  plupart  de  leurs  noms*,  mais  (i  la  cota- 

liré   de  ces   Américains  ne  paflè  point  quinze     Gwane, 

mille ,  on  doit  juger  que  >  dans  une   H  grande 

variéré  de  Nations,  chaque  Carbec  ne  peut  être 

fort  peuplé. 
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CHAPITRE    IV. 

Hijioire  Naturelle  de  V Amérique  Mé- 
ridionale  j  depuis  VIfthme  de  Panama 
jufqu'au  Bréjîl, 

-  1  o  u  T  le  pays  de  Tlfthme  étant  plein  de  bois ,  con- 
tient une  grande  variété  dtt'jies,  déplantes,  & 
de  fruits ,  dont  les  erpèci^s  font  non  -  feulement 
inconnues  en  Europe  >  mais  di6[erent  de  celles  des 
autres  parties  de  la  même  région.  Lionnel  Wafifer, 
qui  s'était  attaché  particulièrement  à  ces  obfer- 
vations  ,  donne  le  premier  raog  à  l'arbre  qui 
porte  le  coton.  Ceft ,  dit  -  il ,  le  plus  gros  arbre 
de  riftme  ,  &  l'abondance  en  efl:  furprenante.  Il 
porte  une  goufTe  de  la  grofleur  des  noix  muf- 
cades  >  remplie  d'une  efpèce  de  duvet ,  ou  de 
laine  courte,  qui  n'eft  pas  plutôt  mûre  qu'elle 
crevé  la  goufTe,  &  qu'elle  eft  emportée  par  le 
vent.  Les  Américains  font  un  grand  ufage  de 
ce  coton  \  mais  ils  emploient  le  bois  à  faire 
des  pirogues ,  efpèce  de  bâtimens  à  rames ,  qui 
différent  autant  des  canots  ,  que  nos  barques 
différent  des  bateaux.  Ils  brûlent  les  arbres  creux; 
mais  les  Efpagnols  »  ayant  reconnu  que  le 
bois  en  eft  tendre  &  facile  à  travailler  ,  les 
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coupent  foigneufement  )  pour   en   faire  divers 
ouvrages. 

Les  cèdres  du  pays»  fur-tout  ceux  des  côtes  du 
Nord>  font  célèbres,  non-feulement  par  leur  hau- 
teur &  leur  groiïeur ,  mais  encore  par  la  beauté 
de  leur  bois, qui  eft  fort  rouge ,  ayecde  très-belles 
veines,  &  dont  l'odeur  mérite  le  nom  de  parfum. 
Cependant  il  n'ed  pas  de  meilleur  ufage  que  l'arbre 
à  coton ,  &  les  Américains  l'emploient  aufïï  à  faire 
des  canots  &  des  pirogues. 

Le  maca  eft  un  arbre  fort  commun ,  dont  le  tronc 
s'élève  toujours  droit ,  &  n'a  pas  plus  de  dix  pieds 
de  hauteur  :  mais  fes  propriétés  font  tout-àfait  fin- 
gulieres.  Il  eft  couronné  d'une  forte  de  guirlandes , 
qui  font  défendues  par  des  pointes  longues  & 
piquantes.  Le    milieu  de    l'arbre   contient  une 
moelle  femblable  à  celle  du  fureau.  Le  tronc  eft 
nu  jufqu'au  fommet,  mais  de-U  fortent  des  bran- 
ches ,  qui  forment  ce  qu'on  a  nommé  des  guir- 
landes ,  parce  qu'ayant  un  pied  &  demi  de  large 
fur  onze  ou  douze  de  long ,  &  diminuant  infend- 
blement  jufqu'à  l'extrémité,  leur  ordre  &  leur 
épailTeur  préfenre  cette  apparence.  D'ailleurs  ces 
branches  ,ccuvertcs  de  longues  pointes ,  font  entre- 
mêlées du  fruit ,  qui  eft  une  efpcce  de  grappje,  de 
figure  ovale,  formée  de  plusieurs  fruits  de  la  grof- 
feur  d'une  petite  poire.  Leur  couleur  eft  d'abord 
jaune ,  mais  elle  devient  rougeâcre  en  mûriilànc. 
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ISS  Chaque  fruit  a  fon  noyau.  La  chair ,  quoiqu'un  peu 
aigre,  eft  égaletncnt  agréable  &  faine.  Les' Amé- 
ricains coupent  fouvent  l'arbre ,  dans  la  feule  vue 
d'en  manger  le  fruit  ,•  cependant ,  comme  le  bois 
en  efl  dur  j  pcfant,  noir,  &  ficile  à  fendre,  ils 
l'emploient  ordinairement  à  conftruire  leurs  mai- 
ions.  Les  hommes  en  font  auflï  des  têtes  de  flè- 
ches )  &  les  femmes  des  navettes  pour  le  travail 
du  coton. 

Le  f>if'6y  ,  efpècede  palmier,  qui  tire  ce  nom 
d'une  liqueur  qu'il  diftiile ,  eft  un  arbre  commun 
dans  rifthme ,  ëc  que  fon  ufage  rend  fort  cher  aux 
Américains.  Il  a  le  tronc  droit,  mais  Ci  menu  que, 
malgré  fa  hauteur,  qui  va  jufqu'à  foixante-dix 
pieds ,  il  n'ed  gueres  plus  gros  que  la  cuiiïe.  Il  e(l 
nu ,  armé  de  piquanS'  comme  le  maca  ',  Se  fes 
branches ,  qui  fortent  aufïï  du  haut  de  l'arbre , 
portent  une  grande  abondance  de  fruits  ronds, 
de  couleur  blanchâtre,  &  de  la  groiïeur  des  noix, 
Les  Américains  en  tirent  une  efpèce  d'huile ,  fans 
autre  art  que  de  les  piler  dans  un  grand  mortier, 
de  les  faire  bouillir  &  de  les  preder.  Enfuite, 
écumanc  la  liqueur  à  mefure  qu'elle  fe  refroidit, 
ce  deffus  qu'ils  enlèvent  ,  devient  une  huile 
très-claire ,  qu'ils  mêlent  avec  les  couleurs  dont  ils 
fe  peignent  le  corps.  Dans  la  jeunefle  de  l'arbre, 
ils  percent  le  tronc  pour  en  faire  découler,  par 
une  feuille  roulée  en  forme  d'entonnoir,  la  ii- 
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qiieur  qu'ils  nomment  bibby.  On  l'en  voit  fortir  \ 
grort'cs  gouttes.  Le  goût  en  eft  a(ï  cz  agréable ,  mais  Hiftoite 
toujours  un  peu  cnigre.  Ils  la  boivent,  après  l'avoir  ^•'"'*  *• 
gardée  lii  jour  ou  deux. 

Il  (c  trouve  des  cocotiers  d.ins   les   Ifles  de 
rifthmc;  mais   W^ifter  n'en  vit  pas  un    fur    le 
Continent.  Au  contraire, la  plupart  des  Ifles  n'ont 
point  de  platanes,  &  le  Continent  en  eft  rempli. 
Les  platanes  de  l'ifthme  n'ont  pas  d'autre  bois  que 
leur  tronc,  autour  duquel  plufieurs  longues  & 
groflcs  feuilles  croillent  les  unes  fur  les  autres ,  & 
forment  des  efpèces  de  panaches  ,  vers  le  haut 
defquels  les  fruits  s'élèvent  en  long.  Les  Indiens 
plantent  ces  arbres  en  allées  &  en  bofqueis,  qui 
rendent   le  païfage  fort  agréable ,  par   la  feule 
verdure  des  troncs.  On  diftingue  une  autre  efpcce 
de  platanes  nommés  bonanos,  qui   ne  font  pas 
moins  communs  dans  Tlfthme ,  mais  dont  le  fruit 
court ,  épais ,  doux ,  farineux ,  fe  mange  cru  ,  au 
lieu  que  celui  des  autres  fe  mange  bouilli. 
Le  mammey  ne  croît  que  dans  les  Ifles,  ou  du 
1    moins  Wafter  n'en  vit  point  dans  les  parties  de 
rifthme  qu'il  parcourut.  Son  tronc  ell  droit   & 
fans  branches ,  &  n'a  pas  moins  de  foixante  pieds 
de  haut.  On  fait  beaucoup  de  cas  de  fon  fruit, 
qui  a  la  forme  d'une  poire ,  &  qui  efl:  ici  beau- 
coup plus  gros  que  dans  la  Nouvelle- Efpagne. 
Au  contraire,  celui  du  mammey  -fapota  eft  plus 
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petit)  mais  plus  ferme,  &  d'une  plus  belle  cou- 
leur j  mais  cet  arbre  eft  rare  dans  les  iHes  de 
Naturelle*  l'ifthme,  &  ne  croît  pas  même  fur  le  Continent. 
Il  n'y  vient  pas  non-plus  de  fapadilles,  tandis 
qu'elles  font  fort  communes  dans  les  îfles.  Ce 
fruit  n'y  eft  pas  plus  gros  qu'une  poire  de  ber- 
gamote, &  fa  peau  reflemble  à  celle  de  la  rei- 
nette. L'arbre  diffère  peu  du  chêne. 

L'ananas,  que  tous  les  Voyageurs  Anglois  ap- 
pellent pomme 'de- pin  i  eft  fort  commun  dans 
rifthme,  &  mûrit  dans  toutes  les  faifons.  On  y 
trouve, avec  la  même  abondance,  un  autre  fruir, 
que  les  Américains  ne  mangent  pas  moins  avide- 
ment, &  que  Waffer  nomme  la  poire  piquante» 
Sa  plante  eft  haute  d'environ  quatre  pieds,  & 
fort  épineufe.  Elle  a  des  feuilles  épaiffcs ,  à  l'ex- 
trémité defquelles  s'élève  la  poire ,  que  les  Etran- 
gers regardent  comme  un  très-bon  fruit. 

Les  cannes  de  fucre  croiftent  ici  fans  culture  ; 
mais  les  Américains  n'en  font  pas  d'autre  ufage 
que  de  lesmsicher  &  d'en  fucer  le  jus ,  tandis  que 
les  Efpagnols  n'épargnent  rien  dans  leurs  plantations 
pour  en  faire  de  bon  fucre. 

Waffer  ajoute  à  la  defcription  qu'on  a  déjà  don- 
née de  la  mancenille  que ,  dans  les  liles  de  Tlfthine , 
cette  pomme  funefte  joint  à  la  beauté  de  fa  cou- 
leur, une  odeur  fort  agréable  j  que  l'arbre  croît 
dans  des  terres  couvertes  de  la  plus  belle  ver- 
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dure  ;  qu'il  eft  bas  &  bien  revêtu  de  feuilles  ; 
mais  que  le  tronc  en  eft  fi  gros  8c  le  bois  fi  bien  Hiftoite 
graine ,  qu  on  en  fait  des  pièces  de  rapport  dans  Naturelle. , 
les  ouvrages  de  marquetterie  ^  que  cependant  on 
ne  peut  le  couper  fans  péril  9  êc  que  la  moindre 
goutte  de  fon  fuc  produit  un  cloche  fur  le  membre 
qu  elle  touche.  «  Un  Français  de  notre  compagnie , 
9)  dit  le  même  Voyageur ,  s'étant  ailîs  fous  un  de  ces 
s>  arbres ,  après  une  légère  pluie  ^  il  en  tomba  fut 
y»  (à  tête  &  fur  fon  eftomac  quelques  gouttes 
«d'eau»  qui  y  formèrent  de  fi  dangereufes  puf- 
i  »  tules  qu'on  eut  la  peine  à  lui  fauver  la  vie.  II  lui 
»  en  refta  des  marques  femblables  à  celles  de  la 
n  petite  vérole.  » 

Le  maho  de  l'Ifthme  eft  de  la  groflfeur  du 

Ifrcne  :  mais  il  s'y  en  trouve  une  autre  efpèce  moins 

groile  8c  plus  commune,  qui  croît  dans  les  lieux 

I humides.  Son  écorce  eft  aufli  claire  que  notre 

canevas.  Si  Ion  en  veut  prendre  un  morceau,  elle 

Te  déchire  en  lanières  jufqu'au  haut  du  tronc.  Ces 

lanières  font  minces ,  mais  fi  fortes  >  qu'on  en  fait 

toutes  fortes  de  cables  &  de  cordages.  Waffer 

Idonne  la  méthode  des  Américains  de  l'Ifthme. 

«  Ils  commencent,  dit-il ,  par  ôter  toute  l'écorce 

Lde  l'arbre ,  &  la  mettre  en  pièces.  Ils  battent  ces 

»  pièces,  les  nettoient,  les  tordent  enfemble,  & 

»  ies  roulent  entre  leurs  mains ,  ou  fur  leurs  cuifles, 

»  comme  nos  Cordonniers  font  leur  fil,m;iisbeaur 
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■a  «coup  plus  vite.  C'eft  à  quoi  fe  réduit  tout  Ieur| 
Hiftoire    3,gj.[^  Hj  ç^  f^j^j  jjyflj  jgg  fjigjg  pQyj  pêchet  le| 
Natarelle.   ^^^^^  poiOon.  » 

Les  fameufes  calebades  du  Darien  y  croi(Tent| 
comme  dans  les  autres  parties  de  l'Amérique ,  fur 
un  arbre  aHTez  petit»  mais  fort  épais >  &  Te  trouJ 
vent  difperfées  fur  les  branches  comme  nos  poni- 
mes.  La  grodeur  du  fruit  eft  inégale*,  &  fa  co. 
quille,  qui  eft  toujours  ronde ,  contient  dans  fa 
capacité,  depuis  deux  jufqu'à  cinq  pintes.  Mais 
rifthme  en  a  deux  efpèces ,  l'une  douce  &  TautrJ 
amere,  quoique  leurs  arbres  aient  une  exadle  refJ 
femblance.  La  fubftance  de  lun  &  l'autre  fruit eft 
fpongieufe  &  pleine  de  jus.  Les  calebaflès  douces 
fervent  de  rafraîchiffement  aux  Américains  dans 
leurs voj'-ages-, c'eft- à-dire,  qu'ils  en  fucent  le  Jus, 
&  qu'ils  en  jettent  le  refte.  L'autre  efpèce  eft  d'unel 
amertume  qui  ne  permet  pas  d'en  manger  ;  mais 
en  déco(%ion ,  elle  a  des  vertus  admirables  poutl 
la  guérifon  des  fièvres  tierces  8c  pour  la  coliquel 
Les  coquilles  des  calebafles  de  llfthmc  font  pref- 
que  aufli  dures  que  celles  du  coco ,  fans  apprc 
cher  de  leur  épaifleur.  Les  Américains  ,  qui  lesl 
emploient   à  divers  ufages ,  favent  les  peindrel 
avec  une  forte  d'art ,  &  les  vendent  aflez  ciierl 
aux  Efpagnols.  Ils  ont  aufll  des  gourdes ,  qu'ilsl 
laiflent  ramper  comme  les  nôtres,  ou  qu'ils  pren{ 
nem  foin  d'élever  à  l'appui  des  arbres.  On  eni 

diftingiie] 


tronc  en  ei 
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âiftingue  auflî  deux  efpèces*,  la  douce,  qui  Ce 
mange*)  &  l'amere,  qui  n'a  d'utile  que  fa  co- 
quille  )  dont  on  Te  fert  pour  puifer  de  l'eau , 
comme  celles  des  calebades  fervent  de  plats  & 
de  vafes» 

L'herbe  à  foie  dç  Tlftlane  n*eft  qu'une  efpèce 

I  de  jonc  plat ,  qui  croît  en  abondance  dans  les 

I  lieux  humides.  Sa  racine  efl  pleine  de  nœuds.  Ses 

I  feuilles  j  qui  ont  la  forme  d'une  lame  d'épée^ 

Ifont  quelquefois  longues   de  deux   aun9S  ,   6c 

toujours  dentelées  comme  une  fcie  Les  Am^* 

ilcains  coupent  ces  herbes  >   les  font  fécher  au 

Soleil,  &  les  battent  dans  un  morceau  d'écorce  ,' 

pour  les  réduire  en  filets  *,  enfuite ,  les  tordant 

comme  ceux  du  malio,  ils  en  font  des  cordes 

pour  les  hamacs  8c  pour  la  pêche.  Cette  efpèce 

de  foie  efl  recherchée  à  la  Jamaïque ,  où  les  An- 

tglois  la  trouvent  plus  forte  que  leurs  chanvres* 

Mais  les  femmes  Efpagnoles  en  font  des  bas, 

qu'elles  vendent  fort  cher,  &  des  lacets  jaunes  i 

dont  les  Négredes  des  Plantations  fe  croient  fore 

parées. 

L'Ifthme  produit  un  arbre  nommé  bois-léger  ^ 
Iqui  tire  ce  nom  de  fon  extrême  légèreté  ,  quoi- 
qu'il foit  de  la  groffeur  ordinaire  de  l*orme.  Le 
tronc  en  eft  droit, &  fa  feuille  reffemble  beau- 
coup à  celle  du  noyer.  Il  en  faut  une  quantité 
furprenante  pour  la  charge  d'un  homme.  Waffei 
Tome  XI IL  l 


Naturelle. 
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■5?555  ignore  s'il  eft  fpongieux  comme  le  liège  j  malil 


fort  pi(j 
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au/Iï  fui 
trente  & 
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Hiitoirc    ji  yjf  ^  aygç  admiration,  que  quatre  petites  plan 
Naturelle,   ^jj^s  Je  ce  bols,  liées  avec  des  chevilles  de  maca, 
foutenoieni  fur  l'eau  deux  ou  trois  hommes.  Lej 
Américains  emploient  cette  efpèce  de  radeaux, 
pour  traverfer  les  rivières  ou  pour  la  pcche ,  dans 
iés  lieux  où  ils  manquent  de  canots.  Ils  ont  un 
autre  arbre,  nommé  bois- blanc  dans  leur  langue, 
dont  h  hauteur  ordinaire  eft  de  dix-huit  ou  vingt 
pieds  j  Se  dortt  h  feuille  reffemble  à  celle  du  fcn- 
ité.  Le  bois  en  eft  fort  dur ,  ferré  ,  pefànt ,  &  plus 
bîaric  qu*aiïcuti  bois   de  l'Europe.  II  eft  d'un /i 
beau  grain ,  qu'il  n'y  a  point  d'ouvrage  de  maN 
quetterie  auquel   il  ne  pût  être  employé.  CetB  .^'^"'^  ^* 
aibre  ne  fe  trouve  que  dans  l'Ifthme.  Les  tama"^^'"''^"^' 
rins  bruns  y    font  fort  gros  &  fort  hauts:  ifs 
croiflent  près  des  rivières,  dans  les  terrains  fablon- 
neux.  Le  canelier  bâtard  eft  commun  dans  toutes 
les  forêts  du  Pays,  &  porte  un  fruit  fans  ufage, 
dont  rodêut  tire  fur  celle  de  lacanelle,  dans  une 
gouîîê  plus  Cdiirte  Se  plus  épaifte  que  celle  àii 
fèves, 

'  Les  bamboux  épineux  croiflent  dans  toutes  leji 
parties  de  Tlfthme.  Waffer  les  compare  à  des» ^^^  ^^"  *" 
ronces ,  ou  h  des  bois  taillis ,  qui  rendent  iiiipra-B '^^^^"^  "  ^' 
ticables   les  cantons  qui  s'en  trouvent  couverts.»  ^'^^'^^^^  ^ 
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Une  même  racine,  dit- 11,  produit  à-la-fois,  vinglj 
«u  trente  branches ,  défendues  par  des  poimetl 
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fort  piquantes.  On  voit  o™  ^.       '    , 
dans  les  Mes  i  mais  il  n?-'^  '"  «'bri/Teaux  ~— « 

»"ffi  fur  /e  cl  P"*  '°"  *°«  commune  N«u,eUc. 

hl  à  celles  du  fureau.  «"in-Ment  pas 

1    ^"  "*  P^''"""  point  des  mandiers    a„i  f 
jjufli  communs  dans  Tlfthm,         j       '  ^"'  '°"' 
I  ,  .  .^  '  '  llthme  que  dans  toutes  1™ 

Iiégions  voifines,  &  qui  nV  L  f 

icranches,  b  Watier  ne  faifait  ,  fnr  <.«„  ; 

mode  efpèce  dVtbre»    ^.        ùr  ""'°™- 

1  p  1-e  a  arores ,  deux  obrervations  qui  „e 

fe  trouvent  dans  aucun  autre  Vovaeeur  •   V 
Jr  Ixorcedes  manriiers    ouiT  T"    f'^ 
ll'eau  fal^e    »ft  ^  .         '  ^      "«ifeit  dans 

ieau  falee    eft  rouge.  &  peu,  fe„i,  ^  ,,  , .. 

u,n  1  autre,  que  r<5corce   du  Pérou,  fi  &! 

gece»  Dans  le  dernier  voyage,  dit. il    „J 

h».  fa.t  au  port  d-Arica.iV  vis  arriver  u,;„! 
■ravanedenvron  vingt  mules^cWgéesdecette 

andc  d où  elle  venait,  Wp^s^ol  qui  cc„- 

u.fa.t  la  caravane,  nous  montra  d»doi„  de 
bute,  montagnes  fort  éloignées  de  la  Jr,  & 

I  I  ij         ' 
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«répondit  que  cette  marchandife  venait  d'un 
«grand  lac  d*eau  douce,  qui  était  derrière  une 
»  de  ces  montagnes.  J'examinai  l'ccorce  avec  at- 
»  tention ,  &  Je  dis  à  l'EfpagnoI ,  c'eft  de  l'écorce 
»  de  manglier.  Il  me  répondit  dans  fa  langue, 
«qu'elle  étoit  de  manglier  d'eau  douce,  ou  d'un 
«petit  arbre  de  la  même  efpèce.  Nous  emponj. 

•  mes  quelques  paquets  de  cette  écorce-,  &  j'ai 
«éprouvé,  en  .Virginie,  que  c'étoit  effcdlivemcnt 
«de  l'écorce  de  manglier.  » 

L'Ifthme  a  deux  fortes  de  poivre  ;  l'une  qu'on  y 
appelle  en  langue  du  pays  ^ poivre  à  la  cloche,  & 
l'autre  poivre  à  l'o'ijèau.  Les  deux  efpèces  y  font 
dans  une  égale  abondance,  &  font  le  fruit  dedeuxB  &  les  pluj 
arbriffeaux.  Les  Américains  en  font  un  grandj  le  cèdre ,  J 
tifage,  fur-tout  de  la  féconde  efpèce,  qu'ils  pré' 
fcrent  à  la  piemiere. 

Entre  pludeurs  bois  de  teinture,  ils  en  ontui 
rouge,  dont  Warter  croit  qu'il  y  auiait  beaucou] 
d'avantages  à  tirer  pour  nous.  «Ces  arbres  croilB  voit  deux 
«  fent,  dît  il,  en  fort  grande  quantité  vers  la  côi|Ies  autres  i 

•  du  Nord,  fur  une  rivière  qui  coule  du  côtédi 
■ilHes  Sambales,  à  deux  milles   &  demi  de 
•»raer.    «    Il  en  parle  fur  le  témoignage  deft 
propres  yeux.   Leur    ha-.'teur  eft  de   trente 
quarame  rieds.  L'écorce  ell  rude  &  fort  inégi 
A  peine  le  bois  eft  cijupé,  qu'il  paraît  d'un  jauni  fur  les  nio 
rouge.  Les  Américains  le  mêlant  avec  une  ioiflpcrfpçifli^ 
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iie  terre  qu'ils  ont  dans  le  pays,  en  teignent  Iff 

coion  pour  les  hamacs  &  pour  leurs  robes.  Ce    Hiftoirc 

bois  &  cette  eau  ne  demandent  que  de  bouillir  NatureUCi 

deux  heures  enfemble  ,  dans  de  l'eau  claire,  pour 

lui  donner  la  rougeur  du  fang.  a  J'eivfîs  l'épreuve» 

9>  ajoute  Wart'er:  je  trempai  dans  cette  eau ,  une- 

»  pièce  d<i  coton  qui  devint  très- rouge.  A  la  vérité, 

velle  pâlit  un  pcj  quand  )e  l'eus  lavées  mais  je 

•  m'en  imputai  la  faute,  Se  je  jugeai  que  j'avais^ 

3>  manqué  à  quelque  chofe  pour  fixer  la  couleur  y 

«car  il  ell  certain  que  l'eau  ne  f^urait  efUcer  cette 

«teinture.  » 

Aux  environs  de  Carthagène ,  les  plus  grand» 
&  les  plus  gros,  arbres ,  font  le  caobo ,  ou  acajou» 
le  cèdre ,  le  baumier ,  l'arbremarie  &  les  palmiers. 
Le  bcis  des  premiers  fert  à  fabriquer  des  canots , 
&  particulièrement  des  champanes  *,  forte  de  bar- 
ques que  les  habitans  emploient  pour  leur  com* 
mercc  le  long  de  la  côte  &  fur  les  rivières.  On  y^ 
voit  deux   fortes  de  cèdres':  les  uns  blancs,  & 
les  autres  lougeâires,  qui  font  les  plus  edimés.  Le- 
baumier  &  l'arbre  marie  diftillent  une  liqueuc 
lélîneufe  de  dirtérente   efpèce  y  l'une,   appellée 
I  huiU-marie ,  &  l'autre ,  haume-tolu  »  du  nom  d'unr 
village  autour  duquel  cet  arbre  croît  en  abon-* 
|dance.  Les  palmiers,  élevant  leurs  têtes  toul^lues 
j  fur  les  montagnes ,  y  forment  une  très-agréable 
lpcrfpç6livc.   On  ca  dilUngue  plufieurs  efpcce» 


Hiftoire 
Kacurellei 


154  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
-  peu  diflérentes  à  la  vue ,  mais  remarquables  par 
la  diHcrence  de  leurs  fruits  j  quoiqu'elles  donnent 
prcfque  toutes  une  forte  de  vin  qui  fait  la  liqueur 
ordinaire  des  Américains  du  pays.  Le  meilleur  eft 
celui  qu'on  tire  du  palmier  royal ,  &  du  coroio. 
Après  avoir  fermenté  pendant  cinq  ou  lîx  jouis, 
il  moudè  comme  le  vin  de  Champagne  -,  il  efl: 
agréable,  piquant  &  capable  d'enivrer.  Son  défaut 
efl;  de  s'aigrir  trop  tôt ,  ce  qui  oblige  fans  cefle 
d'en  renouveller  les  provifions. 
.  Le  gayac  &  l'ébenier  des  montagnes  de  Cat- 
thagène,  ont  prefque  la  dureté  du  fer.  On  y  trouve 
aufli  quantité  de  bejuques,  efpèce  de  faule  pliant 
&■  propre  à  faire  des  liens,  qui  croît  de  même 
dans  les  autres  parties  de  l'Amérique  méridionale, 
mais  qui  efl  ici  plus  varié  dans  fes  efpèces.  On  en 
diftingue  une,  dont  le  fruit  fe  nomme ,  par  ex- 
cellence ,  habilla  ou  fcve  de  Carthagêne.  C'eft 
en  effet  une  forte  de  fève  large  d'un  pouce  fur 
ne-jf  lignes  de  long ,  plate ,  à-peu-près  en  forme 
de  cœur.  Sa  gouîTe  efl  blanchâtre  ,  dure  &  rudcj 
quoique  délice.  Elle  renferme  un  noyau  peu  dif- 
férent de  l'amande  ordinaire ',  mais  un  peu  moins 
blanc  &  fort  amer.  On  affure  que  c'eft  le  plus  ex- 
cellent de  tous  les  antidotes  1  contre  la  morfurei 
de  toutes  fortes  de  ferpens.  Il  fuffii:  d'en  manger 
immédiatement  après  la  blelTure,  pour  arrêier 
aullî-tôt  le  cours  du  venin,  &  pour  en  difTipet 
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zom  les  effets.  Ceft  *'■    préfervatif  comme  un  re- ..      ^ 

nièdei  &  cette  opinion  eft  fi  bien  établie  que  les    ^'^°*'^* 
Chadeurs  &  les  Ouvriers  ne  vont  Jamais  fur  les  ^**""  ^* 
montagnes,  fans  en  avoir  pris  un  peu  à  jeun*,  après 
quoi  ils  marchent  &  travaillent  librement,  comme 
fi  cette  précaution  les  rendait  invulnérables.  L'ha- 
billa de  Carihagène  eft  chaude  au  plus  haut  de- 
gré, Auffi  en  mange-t-on  ii  peu ,  que  la  dofe  ordi- 
naire n'eft  que  la  quatrième  partie  d'un  noyau  s 
&  lorfqu'on  l'a  prife ,  il  faut  fe  bien  garder  de 
boire  fur-le-champ  aucune  liqueur  capable  d'à- 
chaufter.  Don  Antoine  d'Ulloa  ,  qui  donne  ici  fon 
témoignage  pour  garant,  fondé,  dit -il,  fur  l'ex- 
périence, Sijoure  que  ce  fruii  n'eft  point  inconni» 
dans  d'autres  contrées  de  l'Amérique  ,  &  que  Tes 
vertus  y  font  même    rmommées  ,  mais  qu'il  y 
porte  le  nom  d'habilla  de  Carthagène ,  parce  que 
c'eft  dans  le  terroir  de  cette  Ville  qu'il  croît  avec 
toutes  fes  perfedlions. 

La  plante  qu'on  nomme  fenjîiive  ^  y  eft  aulïï' 
très-commune  entre  celles  qui  naiftent  fous  les 
arbres  &  dans  les  bois.  Elle  (;:ft  aujourd'hui  trop 
connue  pour  demander  une  defcription  *,  mais  le 
même  Voyageur  nous  apprend  qu'elle  porte,  îk 
Carthagène,  un  nom  que  la  pudeur  lut  défend 
d'écrire ,  &  que  les  Efpagnols ,  plus  modeftes  dans^ 
quelques  autres  lieux ,  lui  donnent  celui  de  yer^ 
gon\oja  &  de  don^elld.  Il  ajoute ,  que  fa  hauieuc 

1  w 
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ordinaire ,  aux  environs  de  Carthagcne ,  n'cft  que 
Hlftoire  d'un  pied  &  demi ,  &  que  chacune  de  fes  feuilles 
Naturelle.  n*a  pas  plus  de  quatre  ou  cinq  lignes  de  long, 
fur  un  peu  moins  d'une  ligne  de  large  ',  au  lieu 
qu'à  Guayaquil ,  où  elle  eft  aufli  fort  commune, 
elle  a  trois  ou  quatre  pieds  de  haut ,  8c  fes  feuilles 
à  proportion.  ' 

Le  climat  de  l'Ifthme  eft  trop  humide  &  trop 
chaud  pour  l'orge,  le  froment ,  8c  les  autres  grains 
de  cette  nature  j  mais  on  y  recueille  quantité  de 
maïs  8c  de  riz.  Un  boifTeau  de  maïs  en  donne 
cent.  Ce  bled  fert  non»feulement  à  faire  le  bollot 
efpèce  de  gâteau,  qui  tient  lieu  de  pain  danil 
toutes  ces  contrées ,  mais  à  nourrir  auflî  les  porcs  j 
&  route  forte  de  volaille.  Le  bollo  de  maïs  ell:  { 
blanc ,  mais  fort  infîpide.  Les  Efpagnols ,  comme 
les  Américains ,  n'ont  pas  d'autre  méthode  pour  le 
faire ,  que  de  laider  tremper  quelque  temps  le  mats 
dans  de  l'eau  fort  pure,  &  de  l'écrafer  enfuite 
entre  deux  pierres.  A  force  de  le  broyer  &dc 
]e  changer  d'eau,  ils  viennent  à  bout  d'en  ^ép^ 
rer  la  peau  8c  les  autres  excrémens ,  après  quoi  ils 
le  pétrifient ',  &,  dans  cet  état  ,ils  recommencent^ 
le  broyer  entre  deux  pierres.  H  ne  refte  alors 
qu'à  l'envelopper  dans  des  feuilles  d'arbre,  &  qu'i 
le  faire  cuire  à  l'eau.  Le  grain  ou  le  gâteau  de 
bollo  devient  pâteux   en  vingt- quatre   heures, 
ik  n'ell  bgo  que  dans  ce(  efpact.  On  peut  t^ 
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pétrir  au  laie,  &  peut-être  en  eft-il  meilleur i  >- 
pais  jamais    on  ne  parvient  à   le  faire  lever  ,    ^^^^o'^^^ 
parce   que  les  liquides  ne  peuvent  le  pénétrer     *'**'*  *' 
parfaitement.  Il  n'y  a  point  de  mélange  qui  pui(Te 
lui  faire  perdre  fa  couleur  8c  fon  goût  naturels. 

Les  Nègres  des  plantations  de  l'Ifthme  font  nour- 
ris ,  comme  dans  les  autres  Colonies  de  l'Amérique, 
de  cette  efpèce  de  pain  qu'on  nomme  cajfavc , 
compofé  de  racines  à'yuca ,  d'ignames ,  &  de 
manioc.  On  ne  Varrête  à  leur  méthode  que 
pour  donner  occafîon  de  la  comparer  avec  celle 
des  iHes  Françaifes.  Ils  commencent  par  dépouil- 
ler ces  racines  de  leur  peau ,  pour  les  râper  enfuite 
avec  une  râpe  de  cuivre  de  quinze  à  dixhuic 
pouces  de  long.  Leur  fubftance  réduite  en  farine 
femblable  à  la  grolTe  fciure  de  bois ,  ed  jettée  dans 
l'eau  pour  en  ôter  un  fuc  très-âcre  &  très-fort ,  qui 
eftun  vrai  poifon.  Elle  y  demeure  quelque  temps ,  ' 

&  l'eau  eft  fouvent  changée.  Enfuite  l'ayant  fait 
fécher ,  on  la  pétrit  en  forme  de  gâteau  rond , 
large  d'environ  deux  pieds  de  diamètre .  &  de 
quatre  lignes  d'épaifleur,  qu'on  fait  cuire  dans  de 
petits  fours,  fur  de  grandes  plaques  de  cuivre 9 
ou  fur  une  efpèce  de  brique.  C'eft  une  nourrirure 
fort  fubftantielle,  mais  fade.  Elle  fe  conferve 
long-temps  fans  fe  corrompre  j  & ,  quoiqu'elle  fe 
durcilTe ,  fon  goût  ell  le  même  au  bouc  de  deux 
mois  que  le  premier  jour, 
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f— ■— »       L'ufage  du  pain  de   froment    cft    rare  'dani 
Hifloire    Tlfthme,  parce  que  la  farine  n'y  venant  que  d'Ef* 

Nttoielle.  pagne,  elle  n'y  fauroit  être  à  bon  marché.  On 
n'en  trouve  gueres  que  chez  les  Européens  éta- 
blis dans  les  Villes»  &  chez  les  riches  Créoles» 
encore  n'en  ufent-ils  qu'en  prenant  du  choco- 
lat, ou  en  mangeant  des  confitures  au  caramel. 
Dans  tous  leurs  autres  repas  }  l'habitude  leur  fait 
préfirer  le  bollo  ,  &  même  la  caflave,  qu'ils  af- 
faifonnent  avec  du  miel.  D'ailleurs  ils  font  d'au. 
très  pitiiïeries  de  maïs  ,  &  divers  mets ,  dont  ils 
Ce  trouvent  audi-bien  pour  leur  fauté  que  du  bul- 
lo^qui  eft  d'un  ufage   fort  fain. 

Entre  diverfes  racines  communes  à  toute  l'A- 
mérique, l'Ifthme  produit  beaucoup  âecamotes, 
que  les  Voyageurs  comparent  pour  le  goilt ,  aux 
patates  de  Malaga,  mais  qui  leur  renemblem 
peu  par  la  figure.  Elles  font  prefque  rondes ,  & 
fort  raboteufes.  Les  Créoles  en  font  des  confer- 
vas,  &  les  emploient  dans  leurs  ragoûts.  M.  d'Ul- 
loa  leur  reproche  de  n'en  pas  tirer  un  autre  avaii' 
tage ,  qui  feroit  d'en  faire  entrer  dans  la  compo- 
fition  de  leur  caflave.  Elle  en  auroit,  dit-il ,  meil. 
leur  goût. 

Le  cacaotier  croît  naturellement  en  divers  en* 
droits  de  l'Iflhme  ;  mais  le  fruit  n'y  e(l  pas  H  gros  ni 
f\  huileux,  que  dans  la  Province  de  Carthagène. 
Les  melons  w ommuns  &lcs  melons  d'eau, le  laiiîn 
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de  treille,  les  oranges,  les  nèfles  &  les  dattes, 
font  des  fruits  aufll  communs  aujourdhui  dans  les    Hiftolre 
Villages  Américains  que  dans  les  plantarions  Efpa-  N<*ïwfclle. 
gnoIes  -,  mais  le  rjifin  n'y  eft  pas  d'un  C\  bon  goilc 
qu'en  Efpagne,  En  récompenfe,  les  nèfles  y  (ont 
beaucoup  plus  délicates.  On  y  diftinguc  trois  fortes 
de  plantains ,  toutes  trois  dans  une  égale  abon- 
dance :  les  bananes  y  qui  font  la  plus  grofle ,  &  qui 
n'y  ont  pas  moins  d'un  pied  de  long-,  les  domi- 
nicos,  moins  gros&:  moins  longs  que  les  bananes, 
mais  d'un  goût  fort  fupcrieur  ;  &  les  guineos,  plus 
petits  &  meilleurs  que  les  deux  précédens.  Il  ne 
manque  à  ce  dernier  fruit,  que  d'être  plus  con- 
venable à  la  fanté ,  mais  il  échaufte  beaucoup.  Sa 
llongueur  ordinaire  eft  de  quatre  pouces.  Dans  fa 
[maturité  il  a  l'écorce  jaunâtre,  plus  luifante  & 
plus  unie  que  celle  des  deux  autres ,  &  le  noyau 
ufli  délicat  que  '    ^iiair.  Les  Créoles  lie  manquent 
[point  de  boire  de  l'eau  ,  après  en  avoir  mangé  -, 
iiaisleséquipagesdesvaideaux  de  l'Europe,  buvant 
ucontrai  te  de  l'eau-de-vie ,  comme  ils  font  accoutu- 
més d'en  boire  avec  tout  ce  qu'ils  mangent,  s'atrirent 
ecruelles  maladies,  ou  même  des  morts  fubites. 
ependant  un  Voyageur  éclairé  croit  av   u  vérifie 
lie  c'eft  moins  la  qualité  de  l'eau-devie  que  la 
iiantité  qui  caufe  le  mal.  Il  en  vit  boire  niodé- 
enient  à  quelques  perfonnes  de  (a  conuotflance» 
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i — ; — ^—  après  avoir  mangé  des  guinéos ,  &  réitérer  pM 
fieurs  fois  l'expérience ,  fans  en  reflcntir  de  mau- 
vais efFer.  Cer  exemple  lui  fit  même  eflàyer  de 
mettre  avec  ces  fruits  rôtis  fur  la  braife,  un  peu 
d'eau-de-vie  8c  de  fucre,qui  ne  fer  vit  qu'à  les 
lui  faire  trouver  meilleurs.  Il  s'en  faifait  fervir  tous 
les  jours*,  &  les  Créoles  mêmes  y  prirent  beau- 
coup  de  goût. 

Les  papales  de  l'Ifthme  font  longues  de  fix  ) 
huit  pouces  j  àreflemblent  aux  limons  \  mais  leur 
écorce  demeure  toujours  verte.  Elles  ont  la  chair 
blanche  &  pleine  de  jus>  un  goût  acide  qui  n'a 
rien  de  trop  piquant,  &  toutes  les  qualités  des 
meilleurs  fruits.  Laguanahane  ,  fruit  d'un  arbre 
comme  les  papales  ,  reflèmblerait  beaucoup  au 
melon,  li  fon  écorce  n'était  plus  lifle,  8c  toujours 
verdârre.  Sa  chair  e(b  d'ailleurs  un  peu  jaune ,  k 
tire  fur  le  goût  du  melon ,  mais  leur  principale 
différence  eft  dans  l'odeur.  Celle  de  la  guana- 
bane  eft  rebutante.  Ses  pépins  font  ronds  ,  lui- 
fans  >  &  d'environ  deux  lignes  de  diamètre.  Ce 
n'eft  qu'une  moelle  un  peu  ferme  >  &  pleine 
de  jus  ,  revêtue  d'une  peau  fort  mince  8c  tranfpa* 
rente.  Son  odeur  eft  plus  défagréable  enccre  que 
celle  du  fruit ,  c'eft-à-dire  plus  fade.  Les  Habitans 
du  Pays  alTurent  qu'en  mangeant  cette  femence, 
on  n'a  rien  à  craindre  du  fruic }  qu  iU  crQietu  foi^ 
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incligefte  fans  cette  précaution  -,  mais ,  quoique  le 
goût  n'en  foit  pas  mauvais ,  elle  révolte  les  Etran-    Hiftoire 
gcrs  par  l'odeur.  NaturcUe. 

Tout   le  pays   produit  naturellement  une   (î 
grande  abondance  de  limons,  que»  fans  culture 
&  fans  foins ,  les  campagnes  en  font  couvertes  : 
mais  ils  ne  font  pas  de  la  même  efpèce  que  ceux 
de  l'Europe  ,  ou  du  moins   ceux    de   l'efpèce 
européenne  font  rares  dans  l'ifthme.  On  y  donne 
le  nom  de  SutiUs,  à  ceux  qui  s'y  trouvent  en  (î 
grand  nombre.  L'arbre  n'a  que  huit  ou  dix  pieds 
de  haut.  En  fortant  de  terre ,  il  fe  divife  en  plu- 
lieurs  branches ,  qui  forment  enfemble  une  houpe 
alTez  agréable  ;  mais  les  feuilles ,  quoique  fem- 
blables^à  celles  de  nos  citronniers,  font  plus  petites 
&  fort  lides.  Le  fruit  n  efl:  pas  plus  gros  qu'un 
œuf  ordinaire  ,  &  l'écorce  en  eft  très- fine.  A 
proportion  de  fa  groHeur ,  il  contient  plus  de  jus 
que  les  citrons  d'Europe  *,  mais  il  eft  beaucoup 
plus  acide.  On  ne  UïSe  point  de  l'employer  dans 
toutes  les  fauces ,  fans  s'appercevoir  qu'il  nuife  à 
la  fanté.  Les  habitans  l'emploient  même  pour  faire 
cuire  la  viande  au  pot  *,  c'e(l-à-dire ,  qu'en  la 
mettant  fur  le  feu ,  ils  expriment ,  dans  l'eau ,  le 
jus  d'un  certain  nombre  de  limons ,  qui  l'amollie 
û  vîce ,  que ,  dans  l'efpace  de  trois- quarts-d'heure , 
elle  fe  trouve  en  état  d'être  fervie.  Cet  ufage  étant 
commun  dans  le]  pays  ,  on  s'y  moque  des  Eu- 
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ropéens,  qui  emploient  toute  une  matinée,  pou 
une  préparation  qu'ils   pourraient    rendre  ^ui 
courte. 

Les  amandiers  &  les  oliviers  ne  croilTent  pa_ 
mieux  dans  l'Ifthme  que   le  raifin  de  vignoble  I        "  ^  ' 
on  eft  obligé  d'y  tirer,  de  l'Europe  ou  du  Pérou ï   ^    ^""l' 
les  amandes,  l'huile  &  les  vins  j  ce  qui  ne  peuii     "[^  '  ' 
manquer  de  rendre  toutes  ces  marchandifes  forw 
chères.  Quelquefois  même  elles  manquent  tout-àJ  ^  ° 

faif,  &  c'eft  un  mal  dont  tous  les  habitans  ont  beau*^  '^"^  ^^ 
coup  à   fouffrir ,  fans  autre  exception  que  lesF"  ^"^ 
Américains  &  les  Nègres ,  qui  l'ont  accoutuniésB  "'"^  "" 
aux  liqueurs  du  pays.  Les  autres,  étant  dans  l'ha^*        i^pe( 
bitude  de  boire  du  vin  aux  repas  ordinaires,  ne 
peuvent  en  être  privés  fans  une  prompte  révo" 
lution  dans  leur  tempérament  :  l'eftomac  perdBf  "'^^^  * 
fon  aAivité  pour  la  digeftion;  il  s'aftoiblit,  &  le*''^'^""  ^ 
défordre  croît ,  jufqu'à  devenir  la  fource  de  di« 
verfes  maladies  épidémiques.  M.  d'Ûlloa  nomme 
tin  temps  oà  le  vin  était  Ci  rare  à  Carthagène, 
qu'on  n'y  difait  la  MelTè  que   dans   une  feu;e 
Eglife.  On  s'apperçoit  moins  que  l'huile  manque, 
parce  que  tous  les  mets  "s'apprêtent  avec  le  fain 
doux,  qui  eft  toujours  en  fi  grande  abondance,!    ""^  ^^^ 
qu'une  partie  s'emploie  à  faire  du  (àvon  :  onsW     Y ^^^^ 
d'ailleurs  des  chandelles  de  fuif   pour   la  iiuitiB'^"^,     " 
ainfi ,  l'ufage  de  l'huile  eft  ptcfque  réduit  auxl     i  ^  ^^ 
falades.  iP«urages , 
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Il  croît  du  tabac  dans  Tlfthme  :  mais  les  Eu- 

:opéens  le  trouvent  moins  fort  que  celui  de  la    Hiftoire 

IVirginie  -,  ce  que  Waffer  n'attribue  qu'à  la  parelTe  Naturelle. 

les  Américains,  qui  le  cultivent  mal,  &  qui  ne 

|le  tranfplantent  jamais.  Ils  fe  bornent  à  le  femet 

lans  leurs   plantations  *,    & ,  l'abandonnant  à  la 

iNaturç ,  ils  attendent  qu'il  foit  fec  pour  le  dé* 

pouiller  de  fes  feuilles ,  qu'ils  roulent  en  cordes 

jdedeux  ou  trois  pieds  de  longueur,  au  milieu 

lefquelles  ils   iaillent  un   petit  trou.    Lorfqu'ils 

ulent  fumer  en  compagnie  »  un  petit  garçon 

illume  un   bout  du  rouleau ,  &  mouille  l'autre , 

"»•  -mpêcher  qu'il  ne  brûle  trop  vite.  Le  fumeur 

.    '    bout  mouillé  dans  fa  bouche,  comme  on 

met  une  pipe  -,  & ,  foufïlant  par  le  trou ,  il  poudb 

la  fumée  au  vifage  de  ceux  qui  1  environnent. 

ihacun  a,  fous  le  nez,  un  petit  entonnoir,  qui 

leur  fert  ï  la  recevoir-,  &,  pendant  plus  d'une 

lemi-heure,  ils  la  refpirent  voluptueufement. 

Le  même  Voyageur,  dont  le  témoignage  mé- 

litc  beaucoup  de  didinâion,  fur  des  propriétés 

ju'il  avait  connues  dans  un  long  féjour  avec  les 

iméricains  de  l'Ifthme ,  affure  qu'il  ne  s'y  trouve 

|a?  une  grande  variété  d'animaux-,  mais  que  la 

rre  y  étant  très-fertile ,  «  il  ne  ferait  queftion 

que  d'en  défricher  une  partie  conlîdcrable ,  qui 

conlîfte   en    bois ,   pour  en    faire    d'excellens 

pâturages ,  oi\  tous  les  animaux  de  l'Europe 


Animaux. 
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Hiftoire   j^j^  d'Ulloa  fe  plaint  que  la  chair  des  vaches,  qui 
Naturelle,  ç^^^  ^^^  abondance  dans  les  Cclonies  EfpagnQles, 
eft  féche  &  peu  fubA-antielle;  cftct,  dit-il,  de  h 
chaleur  du  climat.  D'un  autre  côté,  il  avoue  que 
les  porcs  de  race  d'Europe  y  font  extrêmement!      j 
délicats,  &  qu'ils  palTent  même  pour  les  meilleursi   .     »  ^, 
de  toutes  les  Indes.  C'eft  auffi  le  mets  favori  des 
Efpagnols,  qui  croient  cette  viande  plus  faine  que 
toute  autre ,  Jufqu'à  la  préférer  dans  leurs  ma 
ladies,  aux  perdrix^  aux  poules,  aux  pigeons  & 
aux  oies,  dont  ils  ne  manquent  point,  &  qui  (orMç   u^"'l 
de  fort  bon  coût.  Bi    a     /  . 

Celt   particulièrement  dans  illthme  ,  Quoa|.L  • 
trouve  un   grand  nombre  de  cette   elpece  det. 
(angliers  ou  de  porcs  fauvages ,  que  les  AméricainM  1^       '  " 
nomment  peccaris.  Ils  font  faits,  fuivant  WafferMi  J 

comme  les  cochons  de  Virginie  :  leur  couIeuiT 
eft  toujours  noire  j  ils  ont  de  petites  )3ïnt)es ,  qimQj^^ 
ne  les  empêchent  pas  de  courir  fort  vîte.  Ce  quA  ^      . . 
le  peccari  a  de  plus  fingulier  ,  c'eft  qu'au -liei 
d'avoir  le  nombril  fous-  le  ventre ,  il  l'a  fur  le  m, 
&  qu'après  l'avoir  tué ,  pour  peu  que  l'on  tardi 
à  lui  couper  cette  partie ,  (si  chair  fe  corrompt 
deux  ou  uois  heures ,  &  ne  peut  être  man 
au  lieu  que  fi  le  nombril  eft  coupé, elle  fe  confervl 
très- fraîche  pendant  plufieurs   jours  :  elle 
d'iiiUeurs  très-nourriirante,  faine^  &  de  bon  goil{ 
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^psnclant  iijçj  animaux  vont  ordinairement  en  troupes  :  les 
;hes,  ^^^i américains  les  chaflent  avec  leurs  chiens,  &  les    Hiftoirç 
)agnole8,ljjjg,^j  à  coups  de  lances  ou  de  flèches.  Ils  ont  une  Naïw^Uç, 
-il,  de  wijjjtre  efpèce  de  porc  fauvage  ,  qu'ils  nomment 
voue  quel y^^^^  couvert  d'une  foie  fort  épaifle ,  avec  de 
rêmememlgjantjes  défenfes  &  de  petites  oreilles.  Ceft  un 
5  mcillcutsBjnin^al  féroce,  qui  attaque  toutes  les  autres  bêtes, 
favori  <ie$lQ„  jg  chaflè  comme  le  peccari,  &  fa  chair  n'eft 
s  faine  tluSBpas  moins  eftirnée  :  il  n'a  pas  le  nombril  fur  le  dos. 
leurs  ma«B   q,,  rencontre  dans  les  bois   de  l'ifthme  une 
pigeons  ^wez  grande  quantité  de  bêtes  fauves ,  qui  rei^ 
&  qui  loiiljfemblent  beaucoup  à  nos  daims.  Non-fev;lement 
Iles  Américains  ne  les  chalïent  jamais ,  quoique  la 
ime  s  ^^^thair  en  foit  excellente  *,  mais  ils  refufent  d'en 
;   efpèce  diBpianger  ^  par  une  fuperftition  ignorée  :  ijs  pa- 
;s  Aïnéricauiljj(jj£,ij  même  affliges  d'en  voir  manger  aux  Hu- 
mant WaffeiBropéens  -,  &  ,  s'ils  en  trouvent  des  cornes ,  que 
eur  couleuftgs  animaux  perdent  en  certains  temps  ,  ils  les 
jaïïïbes^qmonfervent  avec  beaucoup  de  foin, 
vite.  Ce  quîB  Les  chiens  de  l'ifthme  font  fort  petits  &  mal 
t  quau-liewaits  :  ils  ont  le  poil  rude  &  long.  Quelque  foin 
a  fut  ie  dosBnii'on  apporte  à  les  drcflèr  pour  la  chafle,  ils  ne 
e  l'on  tardfctvent  qu'à  faire  lever  le  gibier-,  &,  de  quatre 
corrompt  iens  bêtes  ,  qu'ils  font  partir  dans  un  jour  ,  ils 
être  mang^A'en  prennent  pas  quatre  à  la  courfe  :  mais  s'ils 
[le  fe  coi^fei^Bes  font  entrer  dans  quelque  détroit ,  ils  les  y 
rs  :  elle  tiennent  ad'ez  fidèlement  bloquées  jufqu'à  l'arrivé» 
de  bor»  gf^Bies  chafleurs. 
Ces  animail    Tome  XI IL  K 


Hiftôire 
lïaturclle. 


mille  pli 
ipt'on.  Il 
lis  d'une 

fûtif  Coti  CÛ 
te»  qui, 

'tes,  &•  na 


«4?     HISTOIRE    GÉNÉRALE 

Les  lapitis  c!u  pays  differeiic  clés  nôtres ,  non^l 
feulement  par  leur  grofTeur,  qui  eft  égale  à  celle] 
du  lièvre  -,  mais  encore  par  les  oreilles  qu'ils  on 
fort  courtes  ,  Se  par  les  ongles ,  qu'ils  ont  fortl 
longs.  Ils  n'ont  pâs  de  queue  :  jamais  ils  me  fi 
font  de  terriers  •,  leur  retraite  eft  entre  les  radm 
des  arbres.  Les  Américains  aiment  leur  chair, 
Waffer  en  vante  l'excellence  :  il  ne  vit  poînc  é 
lièvres  dans  Tlfthme. 

Les  finges  y  font  en  grand  nombre ,  &  d«^^^  ccaiife 

différentes  elpèces  ,  dont  la  plus   commune  ew"'^  ^^  "i^ 

une  fotte  de  fapajous,  que  les  Américains  noinW""''^'  ^^^e 

ment  micos  j  de  là  grotleur  d'un  chat ,  &  «'"  ^^s  part 

couleur  erife.  *  W^'  ^^  fu 

Le   renard   de  Tlfthme  n'excède   guère  noiM^""*  %"" 

plus  la   grotleur   d'un  chat  ordinaire  :  (on^om^  ^^^^  ^^s 

eft  très- fin,  &  tire  fur  la  couleur  de  canelle, 

!î'a  pas  la  queue  longue  ;  mais  il  l'a  fort  épaiïTe 

&  compofée  d'un  poil  fpongieux,  qui  ne  fertpaW"'  "  frouv 

moins  à  fa  défenfe  qu'à  fon  ornement.  S'il  cW"  "®    ffoi 

pourfuivi  d'un  chien,  ou  d'autres  animaux  quilM"^^^"*  "i 

font  la  guerre,  il  mouille  û  queue  de  fon  urincB'P°"^  d'£^ 

en  fuyant,  &  la  leur  fait  jaillir  au  mufeûu  j  l'odeS)' '""^"pii 

en  eft  lî  puante ,  qu'elle  fuftît  pour  les  arrêteW'^'^of^es  pa 

M.  d'Ulloa  ne  fait  pas  difficulté  d'afïurer  qu'elB  <^oi»'eur  e 

fe  fait  fentir  d'un  quart  de  lieue ,  &  fouveû^"^^'  Une  ra 

dit-il,  pendant  une  demi-heure  entière.  BDeaiix  préfeji 

JLa  Nature  n'a  pas  moins  pourvu  à  la  défw"^  ^(^it  fai 
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WirmadiUe  ;  ainmal  fingulier  >  qu'on  a  déjà 
mmé  plufieurs  fois,  fans  en^^oir  donné  ladef-    ï^'"*'^** 
ption.  Il  eft  de  la  grofleur  d'un  lapin  d'Europe-, 
lis  d'une  figure  fort  différente.  Pai  le  grouin 
pieds  &  \i  qiieuÊ  ,  il  redemble  au  cochon^ 
|out  fon  corps  e(è  couvert  d'une  écaille  dure  Se 
[e,  qui,  fe  conformant  aux  irrégularités  de  fa 
udure  ,  le  met  à  couvert  de  toutes  fortes  d'in* 
lies,  &  n'apporte  point  d'obdacle  à  fa  marche. 
tte  écaille  ç|î:  accompagnée  d'une  autre  ,  en 
me  de  mantille  ,  unie  à  la  première  par  und 
ture.  Elle  fert  à  garantir  (a  tête  •,  de  forte  que 
tes  les  parties  de  fon  corps  font  dans  une  ég?>le 
été.   La  furface  des  deux  écailles  rëpréfente 
erfes  figures  en  relief ,  de  couleur  foncée  i 
avec  des  nuances  (i  différentes)  que  la  vus 
eft  fort  agréable.  Les  Américains  &  les  Nègres 
es  feuls  qui  mangent  la  chait  de    et  animal  ^ 
m  la  trouvent  excellente. 
n  ne    trouve  point  dans    rlffhme  d'autres 
teaux  ni  d'autres  moutons ,  que  ceux  qu'on 
porte  d'Efpagné  *,  ^  ces  animaux  n'ont  jamais 
y  multiplier.  Les  raîs  &  les  fouris  y  font  fort 
mmodes  par  leur  voracité  &  par  leur  nombre  j 
couleur  eft  grife,  8c  leur  groffeur  extraor- 
ire.  Une  race  de  chats ,  dit  Waffer ,  ferait  un 
beaux  préfens  qu'on  pilt  faire  aux  Américain,'  1 
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favorable. non  plus  à  leur  multiplication,  puifqu 
n'eft  pas  vraifembl^ble  que  les  Efpagnols  n'y 
aient  jamais  porté.  Le  même  Voyageur  raconi 
qu'étant  aux  Ides  Sambaies ,  &  voulant  marqui 
fa  reconnaitTance ,  par  quelques  préfens ,  i 
Américains  qui  lavaient  bien  fetvi,  ils  n'envoi 
lurent  point  d'autre  qu'un  chat  qu'il  avait  à  bo«^  '"^"^es  < 
Du  côiédePorto-Bello,  on  trouve  un  aniinï^  "^^  ^^ 
qu'on  croirait  avoir  déjà  décrit  fous  le  nom  ■""""^vre. 

/>jr^wr,  dans  l'Hîftoire  Naturelle  du  Mexique»'"'"^  ^  ^^ 
quelques  propriétés  Hngulieres  qu'on  n  y  a  pas  M"^''^s  peim 

core  remarquées ,  beaucoup  plus  que  la  différefr^'^^  '  ^'  c 
du  nom,  ne  portaient  à  croire  qu'il  n'eil  pas i'cm'"'^*   ^"  d 
même ,  ou  que  la  première  defcription  demaiB'"^^  point 
un  fupplément.   On  l'appelle  ici  perico  ligtm"''^  9"'^'  c 
noth  ironique,  pour  marquer  fon  extrême  leni^"^  S"'^^  p 
Il  a  la  figure  d'un  finge  de  grofTeur  médiocB'"*"^^'''  Apr 
mais  il  ett  de  la  plus  hideufe  laideur  :  fa  pBP^'°'onj  & 
eft  ridée ,  &  d'un  gris  brun  -,  Ces  pattes  Scf^  ^^  ^atig 
jambes  font  prefque  fans  poil.  Il  a  tant  d'averMP'^'^*  J"fq 
pour  le  mouvement,  qu'il  ne  quitte  la  place oBl"^  '^  ^^ïfn 
fe  trouve  que  lorfcju'il  y  eft  forcé  par  la  faimM^  ^°f^  <ie 
vue  des  hommes  &  celle  des  bêtes  férocesM  "^bitans , 
paraiflent   pas  l'effrayer.   S'il  fe   remue  ,  cliM°"  ^  ^  ^ouv 
mouvement  eft  accompagné  d'un  cri  fi  JameniaB"^  ^'^  '>7ang, 
qu'on    ne  peut  l'entendre  fans  un  mélange»  ^*  ^abitar 
pitié  &  d'horreur.  Il  ne  remue  pas  même  la M""^  S "^  Ces 

iatis  ces  témoignages  de  douleur,  qui  vienB  ™°'"s  ma 
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flparemment  d'une  coniraâion  naturelle  de  Ces  'SSSSf'fiSi 
tik  &  de  fes  mufcles.  Touic  fa  défenfe  confifte     Hiftoire 
bns  ces  cris  lugubres  :  il  ne  laide  pas  de  prendre     *^^^^'*^» 
fuite  )  lorfqu'il   efl:  attaqué  par  quelqu'auiic 
•te  •,  mais ,  en  fuyant ,  il  redouble  fi  vivement 

mêmes  crisj  qu'il  épouvante  ou  qu'il  trouble 
ïiz  fon  ennemi,  pour  le  faire  renoncer  à  le 
Lurfuivre.  Il  continue  de  crier,  en  s'anêtant, 
Urne  n  le  mouvement  qu'il  a  fait  lui  laiilait  de 
[i;elles  peines  :  avant  que  de  fe  remettre  en 
arche  ,  il  demeure  long- temps  imn,obile.  Cet 
kmal  vit  de  fruits  fauvages  :  lorfqu'il  n'en 
Luve  point  à  terre ,  il  monte  péniblement  fur 
kbre  qu'il  en  voit  le  plus  chargé  :  il  en  abat 
kant  qu'il  peut  ,  pour  s'épargner  la  peine  de 
pnter.  Après  avoir  fait  (a  provifion ,  il  fe  met 

[peloton.  Se  fe  lailTe  tomber  de  l'arbre,  pour 
Itet  la  fatigue  de  dcfcendre  :  enfuite  il  demeure 

pied,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  confumé  fes  vivres» 
Lue  la  faim  l'oblige  d'en  chercher  d'autres, 
côté  de  Panama,  le  mets  le  plus  ordinaire 

habitans,  eft  ïiguana^  ce  fameux  amphibie 

[on  a  il  fouvent  nommé.  On  écorche  l'animal 

iir  en  manger  la  chair,  qui  efl:  très  blanche,  & 
les  habitans  du  Pays  ne  trouvent  pas  moins 

|ine  que  fes  œufs.  Elle  parut  à  M.  d'UIloa  un 
moins  mauvaife  ,    quoique   douçâtre  ,    & 

|ne  odeur  forte  *,  mais  il  trouva  les  œufs  pâ« 
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teux  ,  &  d'un  goût  qu'il,  traite  de  déteftabfl  Jq,,-  -r 
Cuits,  ils  ont  la  couleur  ^des  jaunes  d'œuf  (■-  ^j  ç 
poule  -,  mais  le  favant  Efpagnol  ne  '^""^'C'^^  pj  l'autre  ( 
que  la  chair  ait  le  goût  de  celle  de  poulet ,  çM  /■-  _  '  . 
les  liabirans  de  i'anama  lui  attribuent.     - 
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I,es    oifeaux    de  cet  ardent  climat  font  en 
grand  non>brc  ,  &  d'efpèces  ft  variées,  qu'on 
trouve  point  de  Voyageurs,  qui  aient  entrepi 
d'en  donner  une  exaAe  Defcription.  «•  Les  cris 
soles  croa^emens  des  uns  ,  confondus  avec 
a»  chant  des  autres  ,  ne  permettent  pas  de  I 
»  diftinguer.  Dans  cette  confufion ,  on  ne  lailTe 
»  de  remarquer  ,  avec  étonnemeni  ,  que  la 
wture  a    fait  une  efpèce   He  compenfation 
»  chant  &  du  plumage  ^  c'eft-à-dire,  que  les  (I^q^'ij^^ 
»  féaux  qu'elle  a  parés  des  plus  belles  couleul  jg  ç^       • , 
»  ont  un  chant  défagréable  ,  8c  qu'au  contraire  ,:„.,^» 
«elle  a  donné  un  chant  tres-mélodieux  ^  ^Mâq  u  ç 
wdont  le  plumage  a  peu  d'éclat.  Le  ^"'^^^Ji:  . 

•>qui  fe  fait  admirer  par  fa  beauté,  P^^^^c Vraies  f 
locris  aigus  Se  fort  importuns.  Ce  défavantagelx  i> 
ned  commun  avec  tous  ceux  qui  omle  ^^cgl*  ri  . 
«>  &  court ,  &  la  langue  épailTe ,  tels  que  les  LorM  •       .  - 
»les  lotorras  &  \cs  p^riguitos.  »  ■  égales  d 

Le  chicaly  ,  dont  les  plumes  font  "^^iéesB  j|j^ . 

rouge  ,  de  bleu  èc  de  blanc ,  &  lî  belles ,  M  \  1         , 

les  Américains  en  font  leur  plus  brillante  paruB  „„.  ^  .  , 

'^  '    ■  uns  pointe 

8  le  chant  4u  eouçou ,  avec  quelque  choie  ' 
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|plus  trille  encore  dans  le  fon.  C'eft  un  gros  & 
long  oifcau  ,  qui  porte  toujours  la  queue  droite  ,   ^^»«o"^' 
|&  qui  fe  tient  fur  les  «rbres  ,'vola.u  de  l'un  à  N»^"'«"«* 
l'autre  ,  fans  deicendre  prefque  jamais  à  terre.  U. 
fe  nourrit  de  fruit.  Sa  chair  e(t  noirâtre,  mais  de. 
I  bon  goût. 

Toutes    les  fingulatités  dçs  volatiles  femWent 
I unies  dans  le  tucan.  Sa  grolTeur  eft  à-peu-prè» 
celle  d'un  ramier  *,  mais  il  a  les  jambes  plus  lon^ 
gués.   Sa  queue  cft    courte  ,  bigarrée  de  bleu 
lurquin  j  de  pourpre  ,  de  jaune  ^  &  d'autres  cou-; 
leurs ,  qui  font  le  plus  bol  effet  du  monde  fur 
un  brun  obfcur  qui  domine.  Il  a  la  tête  exceffi- 
vement  grofTe,  à  proportiot>  du  corps*,  mais  il 
fie  pourrait  pas  foutenir  autrement  le  poids  de- 
fon  bec,  qui  n'a  pas  moins  de  fept  ou  huit  pouces  > 
I  de  fa  racine  jufqu'à  la  pointe,  La    partie  fupé- 
rieure  a,  près  de  la  tête  ,  environ  denx  pouces 
I  de  bafe ,  &  forme  dans  toute  fa  longueur  ,  una 
figure  triangulaire  ,  dont  les  deux  furfaces  laté- 
I  raies  font  relevées  en  bofïe.  ka  troifierae>  c'eft* 
à-dire,  celle  du  dedans  ,  fert  à  recevoir  la  partie^ 
inférieure  du  bec ,  qu»  s'emboîte  avec  la  fupé» 
rieurci  &  ces  deux  parties,  qui  font  parfaitement 
çgales  dans  leur  étendue,  coname  dans-leur  faillie», 
diminuent  infenfiblement ,  jufqu'à  leur  extrémité  ^ 
ou  leut  diminution  eft  telle  ,  qu'elles  forment- 
une  pointe  aulfi  ai^ue  que  celle  d'un  poignard» 

'  IL  i»  ^ 
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La  langue  e(l  faite  en  tuyau  de  plume  :  elle  eft  wroU  ce  ^i 
Hiftoire    rouge ,  Comme  toutes  les  parties  intérieures  du  Inairement 
blaturclle.   \^qc  ^  qui  raffemble  d'ailleurs,  en -dehors,  les  Iroifés  ^  i/i 
plus  vives  couleurs  qu'on  voit  répandues  fur  les  I    L'oifeau 
plumes  des  autres  oifeaux.  Il  e(l  ordinairement  Iparce  qu'il 
jaune  a  la  racine ,  comme  à  l'clévation  qui  régne  Heur  d'un 
fur  les  deux  faces  latérales  de  la  partie  fupérieure-,  lg<^os  8c  h 
&  cette  couleur  forme ,  tout  autour  ,  une  forte  ijabot   Jufq 
de   ruban ,  d^un  demi-pouce  de  large.  Tout  le  Ipiumes  :  ce 
tefte  eft  d'un  beau  pourpre  foncé  ,  à  l'exception  ftpre  ,  rude 
de  deux   raies  d  un  beau  cramoifi  ,  qui  font  ï  la  Iverrues  & 
diftance  d'un  pouce  l'une  de  l'autre  ,  vers  la  ra-  Icll  couveri 
cine.  Les  lèvres  ,  qui  fe  couchent  quand  le  bec  Imais  d'un 
eft  fermé  ,  font  armées  de  dents  ,  qui  forment 
deux   mâchoires   en  manière  de  fcie.  Les  Efpa» 
gnols    ont    donné   le    nom    de   prêcheur  à  cet 
oifeau  ,  8c    la   raifon   qu'on    en   apporte  ,   e(l 
une    autre  fingularité  :  c'eft  ,  fuivant  M.   d'UI- 
loa  ,   «  qu'étant  perché  au  fommet  d'un  arbre, 
»  pendant    que   d'autres    oifeaux   dorment    plus 
»bas   ,  il    fait  ,  de    fa  langue  ,    un   bruit  qui 
»  refTemble  à  des  paroles  mal  articulées ,  dans  la 
wcrainte  (dit. on)  que  les  oifeaux  de  proie  ne  1&  ne  les 
«profitent  du  fommeil  des  autres  pour  les  dé-itoutes  les  c 
»  vorer,  »  Au  refte ,  les  tucans ,  ou  prêcheurs  j  s'ap.  iNature  n'av 
privoifent   fi    facilement  ,    qu'après   avoir  pafTclnombre  de 
quelques   Jours  dans  une  maifon  ,   ils  viennent  Ipar  des  cor 
^  la  voix  de  ceux  qui  les  appellent,  pour  reccritor  inhabita 
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toîr  ce  ^u'on  leur  offre.  Ils  fe  nourrilTent  ordi- 
nairement de  fruits  ;  mais ,  lorf^u'ils  font  appri- 
roifés  ,  ils  mangent  tout  cp  ^u'oii  leur  préfente.  N^^t^'cUc. 

L'oifeauque  les  Erpagnolsontnommé5'j///V2«{o, 
parce  qu'il  relTciuble  aux  poules ,  eft  de  la  grof- 
[feur  d'un  panneau  ,  excepté  qu'il  a  le  cou  pluf 
gros  &  la  tête  un  peu  plus  grande.  Depuis  le 
jabot  jufqu'à  la  racine  du  bec ,  il  n'a  point  de 
plumes  :  cet  efpace  eft  entouré  d'une  peau  noire» 
îpre  ,  rude  &  glanduleufe  ,  qui  forme  p'vifieurs 
verrues  &  d'autres  inégalités.  Les  plumes  dont  il 
Il  couvert,  font   noires  ,  comme  cette  peau  >  -     • 

[mais  d'un  noir  qui  tire  fur  le  brun.  Le  bec  c'"»:. 
bien  proportionné  ,  fort  &  un  peu  courbe.  Ce» 
ifeaux  font  familiers  dans  les  Villes  &  dans  les 
utres  habitations.  Les  toits  des  maifons  en  font 
ouverts.  On  fe  repofe  fur  eux  du  foin  de  les 
[nettoyer.   Il  n'y  a  point  d'animaux  dont  ils  ne 
[fent  leur  proie  -,  & ,  quand  cette  nourriture  leur 
lanque  ,   ils  ont  recours  à  d'autres  ordures.  Ils 
[ont  l'odorat  fi  fubtil  ,  que  ,  fans  autre  guide ,  ils 
cherchent  les  charognes  à  trois  ouqvi^'  e  lieues, 
ne  les   abandonnent  qu'après  en  avoir  mangé 
Routes  les  chairs.  On  nous  fait  obferver  que  fi  la 
Jature  n'avait  pourvu  cette  centrée  d'un  fi  grand 
lombre  de  gallizanos ,  l'infeélion  de  l'air  ,  caufée 
Ipar  des  corruptions  continuelles ,  la  rendrait  bien- 
Itot  inhabitable.  En  s'élevant  de  terre  ,  ils  volent 
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fort  pefamment  -,  mais  enfuite  ils  F'élèvent  fi  hautij 
ou*oi>  les  perd  de  vue.  A  terre ,  ils  marchent  en 
fautant ,  avec   une   efpèce  de   ftupidité.   Leur?. 
Jambes  font  dans  une  a(Tèz  jude  proportion.  Ild 
n'ont  aux   pieds  »  que  trois  doigts   pardevant 
mais   un  quatrième  qu'ils   ont  à.  côté,  inclinant! 
im  peu  fur  le  derrière  ,  &  quelques  autres  j  qui 
font  placés  entre  les  Jambes ,  s'accrochent  ous'em-j 
barralFent  tellement  »  que  ne  pouvant  marcher  d'uni 
pas  mefuré  ,  ils    font    obligés  de   bondir   pour] 
avancer.  Chaque  doigt  eft  terminé  par  une  ferre  >| 
longue  &  forte.  Si  les  gallinazos  font  predés  del 
la  fiiim,  Se  ne  trouvent  rien  à  dévorer,  ilsatta-> 
quent  les  beftiaux  qui  paifTent.  Une  vache  ,  un 
porc  ,  qui  a.  la  moindre  blelïure  y  ne  peut  cvirecl 
leurs  coups  par  cet  endroit.  Il  ne  lui  fert  de  rien 
de   fe  rouler  par  terre ,    &  de  faire  entendre! 
Iss  plus  hauts  cris.  Ces  infatiables  animaux  ne  I2J 
chent    pas  prife  *,   à  coups  de  bec  ,  ils  agran<| 
diffent  tellement  la  plaie  9  qu'elle  devient  mor^ 
telle. 

On  diflingue  d'autres  gallinazos  ,  un.  peu  plus 
gros ,  qui  ne  quittent  jamais  les  champs.  La  têtei 
une  partie  du  col  font  blanches  dans  quelques-mu i 
xouges  dans  les  autres  ,  ou  mêlées  de  ces  deui 
couleurs.  Au-de(Tus  du  jabot ,  ils  ont  un  collier  da 
plumes  blanches.  Ils  ne  font  pas  moins  carnaciers  qua 
les  ptéccdens.  Les  Efpagnols  leur  donnent  le  noiii 
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de  Reyes  gallinaios  ,  non -feulement  parce  que ! 

le  nombre  en  eft  petit  ,  mais  parce  qu'on  pré-  ^*"°*'^^ 
tend  avoir  obfervé  que  fi  l'un  d'eux  i'attache  à 
quelque  proie,  ceux  de  l'autre  efpèce  n'en  ap- 
prochent point  jufqu'à  ce  qu'il  ait  mangé  les 
yeux ,  première  partie  à  laquelle  il  s'attache ,  & 
qu'il  fe  foit  retiré  volontairement. 

Les  chauves -fouris  font  non -feulement  innom- 
brables dans  rifthme  >  mais  fi  grofles  ,  que 
Wafler  les  compare  à  nos  pic^eons.  ce  Leurs  ailes, 
»  dit -il ,  font  larges  &  longues  à  proportion  de 
50  cette  grodeur ,  &  font  atniées  de  griffes  aiguës  , 
»à  leur  jointure.  »  Dans  la  Province  de  Cartha- 
gène ,  le  nombre  en  eft  fi  grand  au  coucher  du 
Soleil ,  qu'il  s'en  forme  des  nuées  qui  couvrent 
les  rues.  On  les  repréfente  d'ailleurs  ,  comme 
d'adroites  fangfues  j  qui  n'épargnent  ni  les  hommes 
ni  les  bêtes.  L'exceffive  chaleur  du  pays  obligeant 
de  tenir  ouvertes,  pendant  la  nuit,  les  portes  & 
les  fenêtres  des  chambres  où  l'on  couche ,  elles  y 
entrent  •,  &  Ci  quelqu'un  dort  ,  le  bras  ou  le 
pied  découvert,  elles  le  piquent  à  la  veine  aufïï 
fubtilement  que  le  plus  habile  Chirurgien  ,  pour 
fucer  le  fang  qui  en  fort  :  «  J'ai  vu ,  dit  M.  d'Ulloa, 
wplufieurs  perfonnes  à  qui  cet  accident  était  ar- 
•  rivé,  &  qui  m'ont  alTuré  que,  pour  peu  qu'elles 
ueulTent  tardé  à  s'éveiller,  elles  auraient  dormi 
9>pQur  toujours  j  car  elles  avaient  déjà  perdu  tant 
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1»  de  fang  ,  <ju*il  ne  leur  ferait  pas  refté  affez  de 
»  force  pour  arrêter  celui  qui  continuait  de 
wfortir  par  l'ouverture,  s»  Il  ne  parait  pas  éton- 
nant au  même  Voyageur ,  qu'on  ne  fente  point 
la  piquure  i  «  parce  qu'outre  la  fubtilité  du  coup  , 
9»  l'air  ,  dit -il,  agité  par  les  ailes  delà  chauve- 
»  fouris,  rafraîchit  le  dormeur,  &  rend  fonaffou- 
»  pilTement  plus  profond.  » 

Les  quams ,  les  corrofous  ,  les  pélicans ,  les 
perroquets  bleus  &  verds  ,  les  paraquites,  les 
macas  t  &  la  plupart  des  oifeaux  qu'on  a  nom- 
més dans  la  Defcription  du  Mexique,  font  com- 
muns auffi  dans  Tlfthme.  VVatfer  fait  une  pein- 
ture curieufe  du  corrofou.  C'efl:  un  grand  oifeau 
de  terre,  noir,  pefant  ,  &  de  la  grodeur  d'une 
poule  d'inde  *,  mais  la  femelle  n'eft  pas  Ci  noire 
que  le  mâle.  D'ailleurs  il  a,  fur  la  tête,  une  belle 
hupe  de  plumes  jaunes  ,  qu'il  fait  mouvoir  à 
fon  gré.  Sa  gorge  eft  celle  du  coq  d'inde.  Il  vit 
fur  les  arbres  &  fait  fa  nourriture  de  fruits.  Les 
Américains  prennent  tant  de  plaifir  à  fon  chant , 
qu'ils  s'étudient  ;\  le  contrefaire  -,  &  la  plupart  y 
réuffilTent  dans  une  fi  grande  perfection ,  que 
roifcaii  s'y  trompe  &  leur  répond.  Cette  .  ife 
fert  à  le  faire  découvrir.  On  mange  fa  chair 
quoiqu'elle  foit  un  peu  dure.  Mais,  après  avoir 
mangé  un  corrofou ,  les  Américains  ne  manquent 
jamais  d'enterrer  fes  os  ,  ou  de  les  jetter  d.iiis 
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une  rivière ,  pour  les  dérober  à  leurs  chiens  >  aux- 

quels  ils  prétendent  que  cette  nourriture  donne    "^      * 

la   rage.  *^*^"""*- 

On  trouve  ,  dans  Tlfthme  ,  un  oifeau  rouf- 
sâtre,  aiïez  femblable  à  la  perdrix,  mais  qui  a 
les  jambes  plus  longues  ,  la  queue  encore  plus 
petite  ,  &  qui  court  fur  la  terre ,  fans  fe  fervir 
prefque  jamais  de  Tes  ailes  :  la  chair  en  efl 
excellente. 

Les  Américains  ont  autour  de  leurs  cabanes» 
un  grand  nombre  de  poules  apprivoifées  ,  donc 
les  unes  ,  femblables  aux  nôtres ,  ont  toutes  une 
houpe  fui  la  tête  ^   &  un   plumage  fort  varié  : 
les  autres  font   plus  petites  ,  ont  un  cercle  de 
plumes  autour  des  jambes,  une  queue  fort  épaifïe» 
qu'elles  portent  dreflée  ,  &  le  bout  des  ailes  noir. 
Cette  féconde  efpèce  ne  fe  mcle  point  avec  la 
première  ,  &   chante   un   peu    avant   le    jour  , 
comme    nos  coqs.    Jamais   elles   ne   s'éloignent 
des  habitations.  La  chair  &  les  œufs  de  ces  deux 
fortes  de  poules  font  une  excellente  nourriture. 
Elles  font  fort  grades ,  parce  que  les  Américains 
leur  prodiguent  le  maïs. 

Autour  des  Ilîes  Sambales  ,  &  fur  la  côte  de 
rifthme  t  particulièrement  du  côté  du  Nord  ,  on 
voit  continuellement  une  infinité  d'oifcaux  de 
mer.  Il  n'y  en  a  pas  moins  à  l'Occidenr  ,  fur  la 
^ôce  de  la  mer  du  Sud  y  mais  on  en  voit  peu  fur 
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mil I,  la  côte  Xléridionale  »  du  moins  en  compataifort 

Hiftoire    cjg  celle  d  .  ^^>rd.  V/affer  en  donne  pour  raifort 

Natuiillc*   que  la  baie  de  Pan.ima  n'eft   pas  aufli  poilîon- 

neufe  ,  h  beaucoup  près  ,  que  celîe  des  Sambùles , 

fur  laquelle    on  voie  en  particulier  quantité  de 

pélicans. 

Les    infcdles  &  les  reptiles  font  en   (î   grand 
nombre  dans  toute  cette  région,  que  nort-  feu- 


te  Reptiles. 


lemeiit  les  h.ibitans  en  reçoivent  beaucoup  d'in- 
commodité ,  mais  que  leur  vie  même  eft  fou- 
vent  en  danger  par  la  morfure  de  ces  dange- 
reux animaux.  Tels  font  les  ferpens>  les  centi- 
pèdes ,  les  fcorpions  &  les  araignées.  Entre  les 
ferpens,  il  n'y  en  a  point  d'auffi  venimeux  au 
monde  ,  ni  de  plus  communs  dans  l'Ifthme  ,  qus 
*es  coraks  ,  les  Jèrpens  à  Jànnettes  &  les 
fautes* 

Les  premiers  font  longs  tïe  quatre  ou  cinq 
pieds ,  fur  un  pouce  d'cpaideur.  La  peau  de  leur 
corps  eft  tachetée  de  quarrés  rouges ,  jaunes  & 
Verds ,  avec  toute  la  régularité  d'un  damier.  Ils 
ont  la  tête  plate  &  grolïe  ,  comme  les  vipères 
de  l'Europe.  Leurs  mâchoires  font  garnies  de 
dents ,  ou  de  crochets  ,  dont  la  morfure  fait 
paffer  dans  la  plaie  un  venin  fî  fubtil ,  qu'il  fait 
enfler  audi-tôt  le  corps.  Le  fang  fe  cotr 
rompe  enfuite  dans  tous  les  organes ,  jufqu'à  çjs 
que  les  tunii^ues  des  veines  fe  rompent  à  l'ex- 
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tréfnîté  des  doigts.  Alors  le  (àng  jaillit  avec  vio- 
ience ,  &i  h  mort  ne  tarde  point  à  fuivre.  Oq 
a  parlé  ailleurs  du  ferpent  à  fonnettes. 

On  donne  le  nom  de  fattle  à  un  autre  ferpent» 
dont  refpèce  eft  fort  nombreufe  -,  non-feuleraenc 
parce  qu'il  rslTemble  au  bois  de  faule  par  la  cou- 
leur^ mais  encore  plus,  fans  doute,  parce  qu'il 
eft  toujours  collé  aux  branches  de  cet  arbre  ^ 
dont  il  femble  qu'il  falFe  partie.  Sa  piquure  eft 
toujours  mortelle ,  pour  peu  que  les  remèdes 
I  foient  différés.  Il  y  en  a  d'infaillibles ,  qui  font 
connus  de  certains  Américains,  auxquels  les  Efpa- 
gnols  ont  recours  ,  &  que  cette  raifon  leur  a  fait 
nommer  curandores ,  ce^-ï-dhe ,  guériffiurs.  Le 
plus  fdr  eft  l'habilla ,  dont  on  a  rapporté  la  vertu. 
Au  refte,  M.  d'Ulloa  ne  fait  pas  difficulté  d'aP* 
furcr ,  que  les  plus  redoutables  de  ces  animaux 
ne  nuifent  jamais  s'ils  ne  font  offenfés  j  que  »  loin 
[d'être  agiles,  ils  font  d'une  lenteur  qu'il  nomme 
patefle ,  qu'on  pafle  vingt  fois  devant  eux  (ans 
qu'ils  fadent  le  moindre  mouvement  j  que ,  s'ils 
n'en  faidùent  quelquefois  pour  Ce  retirer  dw^  les 
feuilles,  on  ne  diftinguerait  pas  s'ils  font  moiii  ou 
vivans-,  enfin  qu'il  n'y  a  de  danger  que  pour  ceux 
^ui  marchent  dclFus ,  ou  qui  ont  l'imprudence  de 
les  irriter. 

Les  Habitans  de  Panama  font  infatués  a  l'excès 
I  de  deux  fingularités  dont  ils  font  honneur  à  la 
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g"/  '■■  js  Nature.  C'eft  une  opinion  générale  dans  la  Villes  l"""  »  c 
i-hdohc    que  les  campagnes  vujiinesproduifent  une  efpèce  Ë'^'où  1 

Natuïclle.   ^Q  ferpent  qui  a  deux  c;*ff;s^  une  à  chaque  extré-  ■P<'P"J£ 
^  mité  dv  corf.".,  8c  çue  ^on  venin  n'efi  nas  moins  ■é/irer 

dangereux  d'un  côté  que  de  Tautrc.  ii  ne  fut  pas  li'^con^ 
pofTiDi:*  auxMarhémariciens  des  deux  Couronnes,  I  Les 
pendant  leurféjour  à  Panama,  de  voir  un  de  ces  ■d'une  ^ 
merveilleux  ai.im^ùx  :  mais,  fuivaac  la  defctipcion  ■infefîée 
qu'on  leur  en  fie  >  ils  ont  environ  deux  pieds  deH'^'^cripi 
long  ,  le  corps  tond  comme  un  ver  ,  de  lix  à  fip^iJ'u/ei 
huit  lignes  de  diamètre  ,  &  les  deux  têtes  de  la  Jj^u'i  la  ( 
même  groflTeur  que  le  corps,  fans  aucune  appa-W^ux  tic 
rcnce  de  Jointure.  M.  d'Ulloa  eft  beaucoup  plusB'une  ai 
porté  à  croire  qu'ils  n'en  ont  qu'une ,  &  que  tout  B^rge.  L 
le  corps  étant  d'une  grolïeur  égale,  ce  qui  paraît B'pfrfîcic 
alTez  lingulier ,  les  Habitans  ont  conclu  qu'ils Bcjilles  du 
avaieiît  deux  têtes  parce  qu'il  n'eft  pas  aifé  defcjav'ec 
ciiftinguer  la  partie  qui  en  mérite  réellement  Ie»'''té  h  d 
nom.  Ils  ajourent  que  ce  ferpent  eft  fort  lent  à  fe»'ft  pou 
mouvoir,  &  qu'il  eft  de  couleur  grife,  mêlée  deB^^oups. 
taches  blanchâtres.  Her  qu'à 

Ils  vantent  beaucoup  une  herbe  qu'ils  appeHentfcuurc 
hrbe  de  coq ,  &  dont  ils  prétendent  que  l'appli-Btrêtent  1 
cation  eft  capable  de  guérir,  fir- le- champ  ,unBur)  qui 
poulet  à  qui  l'on  aurait  coupé  la  tête ,  en  refpeC'Bialignité 
tant  une  feule  vertèbre  du  cou.  Les  Mithémati«B  Les  fcc 
ciens  foUiciteren  env£>ln  ceux  qui  faifaient  cepi  .  :ip( 
récit ,  de  leur  m       r;c  l'herbe  )  ils  ne  patent  l'oî   j^j  noirs , 

fii'jB  Tome 
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\    Ville  ^  i'**'^  '  quoiqu'on  les  afTurâc  qu'elle  était  commune  > 

efuèce  1'^'°'^  l'Auteur  conclut  que  ce  n'eft  qu'un   btuit    Hiftoire 
il  populaire,  dont  il   ne  parle,  dit- il,  que  pour  Naturelle, 
moins  ■^^''^'-"'^  ^^  reproche   d'avoir  ignoré  ce  qu'on  en 
l  "ni  fut  pas  h^onte. 

Couronnes,  I    ^^^  centipèJes  font  une  efpèce  de  cloportes 
.         jjg  ces  ■<^'^'"^  groflcut  monftrueufe,  dont  cette  région  eft 
-  defctipïion  ■iii'^*^''^^^^    <^s   toutes  parts.   M.  d'Ulloa   donne  la 
nieds  de  ■îl^'cription  de  ceux  qu'il  vit  à  Carihagène ,  où  ils 
de  iix  à  Rp'"'l^"ld'  "^^ns  les  maifons ,  beaucoup  plus  encore 
têtes  de  UÏl^^  ^^  campagne.  Leur  longueur  ordinaire  eft  de 
cune  appa-B'^^^^  "^"^^  d'aune.  Il  y  en  'a  même  qui  ont  près 
beaucoup  plusP'""^  aune  de  long,  fur  cinq  à   fix  pouces  de 
&  que  tout  B^^'  ^^^^  figure  eft  prefque  ovale.  Toute  la 
e  oui  paraît  ■"P^'^^'^'^  '  fupérieure  &  latérale ,  eft  couverte  d'é* 
onclu  ou ilsfr^'" ^'^'' ^^  *  couleur  de  mufc,  tirant  fur  le  rou- 
Irt-     as  aifé  dell^»^^^''  ^^^  jointures  qui  leur  donnent  de  la  fa- 
'  licment  leff'^^  ^  ^^  mouvoir.  Cette  efpèce  de  toit  eft  aiïez 
f  rt  lent  à  feB^^"  P^*^^  défendre  rai-umal  contre  '   utes  fortes 
•f      mêlée  deB^^'^'^'P^'  ^^"^  »  P'^^^  ^^  ^^^^  •*  "^  tloit-on  le  frap- 
er  qu'à  la  tête.  Il  eft  extrêmement  agile ,  &  fa 
"IsappellenJ'l""'^*'  ^^  mortelle.  De  prompts  remèdes  en 
»  M  aue  l'appli»"^"'^  ^^  danger  ;  mais  ils  n'otent  point  la  dou- 
le- champ, unt'  ^"^  ^^^^  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  détruit  la 
eie ,  en  .efpec.fcignité  du  poifon. 

Matlnimati'B  Les  fcorpions  ne  font  pas  moins  communs  ciue 

ui  taifaient  ce^v .  ,:ipcdc=^    On  en  diftingue  plufieurs  fortes-, 

ouicntl'o'    '^5noirs,les  rougtj,  les  bruns /^c  les  jaunes.  Ceux 

1  tinm  '^omc  XIIL  L 
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k....M..««i^,  (Je  la  première  efpccc  s'engendrent  dans  les  boisl,  /■    , 
Huioire    fgcs  &  pcurrisj  les  autres  dans  les  coins  des  •^-  ■'    '        ^ 


niai- 
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Naturelle.    ^^,^5  ^  j^^^  j^^  armoires.  Leur  gtofTeur  eft  diticir"^"''^  ' 

II  j  j     1        ■"'f  conclii 

rente;  les  plus  grands  ont  trois  pouces  de  long  Mr     ^ 

f  J      1  r\  Vri'"'^  'on  coi 

ians  y  comprendre  la  queue.  On  remarque  aiiOiBjy,-^ 

de  la  ditféience  dans  la  qualité  de  leur  poifonB    t 

Celui  des  nous  palle  pour  le  plus  ^'''ngercuxiBj,,^» 

mais,  fi  l'on  y  remédie  promptemenr,il  n'efi:  pai'/:„     . 

mortel.  La  malignité  de  celui  des  autres  fe  rédiiii  a 

à  cauf.r  la  fièvre,  à  répandre  dans  la  paume  dei 

nîsirj  &  dans  la  plante  des  pieds  une  forte  d'en 

gc-î-rdilTement  ,  qui  fe  communique  au    front 

aux  oreilles,  aux  narines  &  aux  lèvres;  à  fain 

enfler  la  langue ,  à  troubler  la  vue  :  on  demeur 

dans  cet  état  pendant  un  Jour  ou  deux  -,  après  SiioiMrjncjjjgr" 

le  venin  fe  diflîpe  infenliblement ,  fans  qu'il  y  ei,  j 

ait  à  craindre  aucune  fuite.  Les  Habitans  du  paj 

font  perfuadés  qu'un  fcorpion  purifie  l'eau  ,  &  n 

font  pas  fcrupule  d'en  boire  Icrfqu'ils  l'y  voieiii 

tomber.  Ils  font  fi  familiarifés  avec  ces  infedes 

qu'ils  les  prennent  avec  les  doigts  fans  aucun 

crainte  ,  en  obfervant  de  les  faifir  par  la  dernitr 

vertèbre  de  la  queue  ,  pour  n'en  erre  pas  piqué: 

Qiielquefois  ils  leur  coupent  \\  queue  même, 

badinent  enfaite  avec  eux.   M.  d'Ulloa  obfervi 

que  le  fcorpion  mis  dans  un  vafe  de  cryftal  avej 

un  peu  de  fumée  de  tabac  ,  devient  comme 

lagé,  &  qu'il  fe  pique  la  tête  de  fon  aigiiilloi 
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les  i^oisljyfçj^,')!  ce  qu'il  fe  foit  rué  lui  -  même.  Cette  ex-  fL-.'-. ~J 

^^^  "^'^'"IpérieiKe  ,   dir-il,   répétée   plulleurs     fois,     lui    "'^"'''^ 
elt  diticBfjjj  conclure  que  le  venin  de  cet  animal  produit  NatuveUe. 

le  lo"g»Bfur  Ton  corps ,  le  même  eftet  que  fur  celui  des 
jue  auffilautres. 

c  poifon.B    Le  caracol  foldado  ,  ou  limaçon  foldat ,  eft  un 
ngercux'Mjangereux  iniedbe  de    riUhme,  qui,   depuis  le 
n'elt  pamûlieu  du  corps  Jufqu'à  l'extrémité  poftérieure,  a 
;  fe  reduim  figure  des   limaçons   ordinaires,  c'eft- à-dire, 
jaume  aemourjiée    en    fpirale ,  &   de  couleur  bl.mchacre  : 
brte  denm,ais  par  l'autre  moitié  du  corps  ,  jufqu'à  l'extré- 
au    fromBinité  contraire,  il  refTemble  à  l'écrevifTe  ,  en  grof- 
;s*,  à  faiwgur  j  comme  dans  la  forme  &  ladifpofition  de  fes 
Il  demeuAjttes.  La  couleur  de  cette   partie,  qui   eil   la 
après quo»tincipale  ,   eft    d'un  blanc   mêlé  de  pris-,  &  fa 
s  qu'il  y  eiftrandeur  eft  de  deux  pouces  '>   long,  fur  un 
ms  du  payMouce  &  demi  de  large.  Il  n'a  point  de  coquille 
eau  ,  &  "ft  d'écaillé  ,  &  tou:  fon  corps  eft  flexible  -,  mais-, 
l'y  voieiMguf  fe  mettre  à  couvert ,  il  a  l'induftrie  de  clier- 
inlectesfcgr  yr,e  coquille  de  vrai  limaçon,  proportion- 
ans  aucunfc  à  fa  grandeur  ,  &  de  s'y  loger.  Quelquefois  il 
la  dermam-ii-che  avec  cette  coquille  j  quelquefois  il  la  laifte 
pas  pit^ueMpyj   chercher  fa  nourriture-,  &  lorfqu'il  fe  voit 
e  mcn^e , mg^aj.^  ^^  quelque  danger,  il  court  vers  le  lieu 
oa  obietvBji  n  p^  laiffée.  Il  y  rentre  ,  en  commençant  par  la 
cryftal  avejj^jjg  poftérieure,  afin  que  celle  de  devant  ferinc 
comme ei*o^,j^g ^  ^  pgy^  fg  défendre  avec  fes  deux  partes, 
lou  aiguillojont  il  fe  fert  comme  l'^s  écreviftes.    Sa  morfure 
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caufe ,  pendant  vingt-quatre   heures,  les  mcniei. 


'  " '*    accidens  que  la  pifjuure  du  fcorpion.  Il  faut  fel'^^*^"* 
*  '  ^"'  "•  garder  de  boire  de  l'eau  pendant  toute  la  durée! "'^^ 
du  mal:  l'expérience  a  faitreconnnître  que,  dansB^'^"'  ^ 
ces  circonftances ,  l'eau  caufe  une  forte  de  fpafme.  I      ^^^^^^i 
ou  d'étourdifïement  convulfif,  qui  eft  ordinaire- 1         ""^ 
/.iw.i  i.j.>i(cl.  Watîer  ,  qui  n'avait  vu  de  ces  in-B    ^"9^'''' 
fe<îlcs  que  dans  les  Ifles  Sambalcs,  dit  que  leurP       ^     '^ 


ninhé 


mai 


oreuv'e. 
Carrhai 
deux  lieu> 

plus  grandi 
l'Jx  enviro 


queue  eft  un  fort  bdt^aiiment,  &  lui  attribue  uni 

goût  de  moelle  fucrée.  Il  ajoute  qu'ils  fu  nour.B'"^"^'^^^  ^ 

rilTent  de  ce  qui  tombe  des  arbres  ^  &  qu'ils  ontB"^''^"^'" 

fur  le  cou  un  petit  fac,  dans  lequel  ils  confervent"'''^ '"^^  ^ 

une  petite  provifion  de  nourriture-,  qu'ils  en  ont 

un  fécond ,  en  dedans ,  qui  eft  rempli  de  fable; 

que  lorfqu'ils  ont  mançé  de  la  manccnille,  leur 

chair  devient  un  poifon  ,  &  que  pluliors  Anglais 

en  ayant  mangé  fans  précaution  ,  furc      dange-, 

reufcment  malades.  Suivant  le  même  témoinn3ce,B^^"  ^^'  "'^ 

l'huile  de  ces  infedes  eft  un  fpécifiqueadmuablei'""^^"^'  * 

pour  les  entorfes  &  les  contufions.  ■f'^^verts.  C 

te  Les  Américains,  dit -il,  nous   l'apprirent»  ^"^^^'S"* 

«nous  en  fîmes  fouvent  l'expérience,  &  noiisB^^^^"  "^ 

»  cherchions  moins  ces  animarx  pour  les  maii.B'"°'"^"^^"^ 

j>ger,  que  pour  en  tirer  i'huile,  qui  eft  jauneB         PP^'^l 

«comme  la   cire  ,  &  qui  a  la  même  confiftanceM^"         '^' 

«que  l'huile  de  palme.  »  ■?'"''  ^o^o'" 

Mais  toutes  ces  fingularités  n'approchent  poinf  '^^^^^»o" 

ide  celle  qu'on  va  lire.  Les  Habitans  du  paysBf'^^C'^^  ^  ^'* 

Y'^-'  lieux  aq 
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avaient  raconté  à  M.  d'Ulloa,que  loifque  le  ca-         "  --^ 
racol  foldado  croît  en  grolTeur  ,  jufqu'à  ne  pou-    Hiftoirc 
voir  plus  rentrer  dans  la  coquille  qui  lui  fervait  Naturelle-, 
(le  retraite  ,  il  va ,  fur  le  bord  de  la  mer ,  en  cher- 
cher une  plus  grande,  Se  qu'il  tue  le  limaçon  dont 
[la  coquille  lui  convient  le  mieux,  pour  s'y  loger 
lil  fa  place.  Un  récit  de  cette  nature  fit  naître  au 
M.uhématicien  la  curiofité  de  s'en  aflurer  p^  Tes 
propres  yeux.  Il  vérifia  tout  ce  qu'on  vient  de 
apporter  d'après  lui:  à  l'exception,  dit-il,  de  la 
piquure  dont  il  ne  jugea  point  à  propos  de  faire 
l'épreuve. 

Carrhagène  &  PortoBello  font  peut-être  les 
[deux  lieux  du  monde  oîi  les  crapauds  font  en 
plus  frand  nombre.  On  en  trouve  ,  non-feulement 
jiux  environs,  dans  les  terres  humides  &  maréca- 
geufes,  mais  dans  les  rues,  dms  les  cours  des 
maifons,  &  généralement  dans  tous  les  lieux  dé' 
couverts.  Ceux  qui  paroiflent  après  la  pluie  font 

gros,  que  les  moindres  ont  fix  pouces  de  long*, 
Ice  qui  ne  permet  pas  de  croire  leur  formation 
momentanée  ,  fuivant  l'opinion  qui  fuppofc  un 
développement  de  germes,  caufé  tout-d'un-coiip 
par  la  chaleur  du  Soleil.  M.  d'Ulloa  Ce  peifuide 
plus  volontiers,  fondé,  dit- il,  fur  fes  propres- 
|obfervaiions  ,  que  l'humidité  du  pays  le  rend 
Ipropre  à  la  production  de  ces  infedes  ',  qu'aimant 
Ikû  lieux  aquatiques ,  ils  fuient  ceux  que  la  chaleuc 
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dc(lichc\  qu'ils  (c  tapifîent  dans  les  terres  molles, 


ciii-defTiis  dcrquellcs  il  fc  trouve  ndez  de  terre 

fechepour  les  cacher ,  6c  que,  lorfquil  pleut ,  ils 

fortentde  leurs  terriers,  pour  chercher  l'eau, qui 

cft  connue  leur  élcmenr.  C'eft  aiiifi  que  les  rues 

Se  les  places  Ce  rcmplident  de  ces  reptiles  ,  dont 

l'npparitioii  fubire    fait  croire  aux  Habitans  que 

chaque   goutte   de  pluie  eft  transformée  en  cra- 
paud. Si  c'eft  pendairt  la  nuit  qu'il  pleut ,  le  non> 

bre  en  eft  li  grand,  qu'il  forme  comme  un  pavé; 

&  perfonnc;  ne  peut  lortir   fans   les  fouler   aux 

pieJs.  Il  en  arrive  des  morfures  d'autant  plus  fî- 

chcufc?,  qu'outre  leur  grolïeur,   ces  odieux  ani- 
maux font  fort  venimeux. 

M.  d'Ulloa  fait  une  peinture  charmante  desp.i- 

pilloiiS  de  rifthme:  mais  il  trouve  une  f^cheufe  Bpcnérrerau  traver  •  ^] 
coiuponfation  pour  leur  beauté,  dans  la  laideur  Bde  chaleur. 
&  l'incommodité  de  diverfes  fortes  de  mouches.  ■   Donnons      d'  n  '• 
Il  en  diftingue  quatre  principales,  dont  «"  voit  ■defcription  du  petit  infe 
des  nuées  dans  les  Savannesj  &  qui  rendent  ces  Hau  Mexique  &  dai     l'I 
chemins  impraticables.  La  première  qu'il  nomme  ftont  on   ne 
lancudos  ,  eft  la  plus  grofle.  Celle  de  la  féconde  Bcurieufe.  Il  eft  lî 
ne  différent  point  des  mofquites  d'Efpagne.  Laltible  :  fes  ïambes  n'ont 
troifieme  efpèce  ,  qu'il  nomïY\e gegenes , cik  petite, Wes  puces;  ce  qui  n'eft 
&rc(îcmble  à  ces  petits  vers  qui  mangent  lebled.ft  Providence      duT 
Leur  grolTeur  n'excède  pas  celle  d'un  grain  demou-Bets'il  avait  la  ficrlt'  ri 
tarde,  Se  leur  couleur  eft  cendrée.  Lçs m(inteimi'maco\ns  vivant  oui    ' 
blancs ,  ciuï  iont  la  quatrième  efpèce,    ^ont  uneH»aeance  f^^j-^jj.  pj:  •   j 
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Torre  de  cirons ,  d 
cuidon  de  leur  piqui 
la  caufe.   Ce  n'eft  qi 
répand   dans    l'air, 
hUncs,  &de-là  viei 
mieres  efpèces  caufci 
l'inflammation  ne  fe  ( 
Idcux  heures.  Les  deu: 
'U'»eur,  mais  leur  pic 
\^on  inhipportable.   Ai 
|nient  M.  d'Ulloa ,  fi 
jjoiirs   du   pays  longs 
mettes  ne  rendent  p; 
Envain  l'on   recourt  a 
petits,  fila  toile  n'eft 
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forte  de  cirons,  fi   petits,   cju'on  fent  l'ardente   imh  ■     ■■; 
cuiflon  de  leur  piquure,  fans  appcrcevoir  ce  qui     I-îi^oiic 
la  caufe.   Ce  n'cft  que  par  la  qunmité   qui  s'en  N'ituccllc. 
répand   dans    l'air,    qu'on    obfeive    qu'ils    font 
bicjncs,  &  de- là  vient  leur    nom.  Les  deux  pre- 
mières efpcces  caufciit  une  grofTe  tumeur»  donc 
l'inflammation  ne  fe  diffipe  que  dans  rcfpacc  dt 
deux  heures.  Les  deux  autres  ne  caufent  point  de 
lumeur ,  mais  leur  piquure  lailïe  une  démnngcai- 
inlupportable.   Ainfi  )  conclut   doulourcufc- 
lent  M.  d'UlIoa ,  Il  l'ardeur  du  Soleil  rend  les 
ours   du   pays  longs  &  ennuyeux  ,  ces  cruels 
fedtes  ne  rendent  pas  les  nuits  plus  amufante?. 
nvain  l'on  recourt  aux  rr.ofquiteros  contre  les 
)etits,  (\  la  toile  n'efl;  fi  ferrée  qu'ils  ne  puiiîcnt 
lénétrer  au  travers  -,  S>l  l'on  s'c'xpofc  alors  à  ctourtcr 
e  chaleur. 

Donnons ,  d'après  le  même  Voyageur  ,  la 
efcription  du  petit  infedle ,  qui  fe  nomme  nignct 
au  Mexique  &  dans  l'Ifthme ,  pique  au  Pérou ,  & 
dont  on  ne  trouve  nulle  part  une  peinture  lî 
curieufe.  Il  eft  h  petit ,  qu'il  eft  prefqu'impcrccp- 
tiblc  :  fes  ïambes  n'ont  pas  les  refïorts  de  celles 
des  puces  ;  ce  qui  n'eft  pas  une  petite  faveur  de 
a  Providence  ,  puifque  ,  luivant  M.  d'Ulloa, 
«s'il  avait  la  faculté  de  fauter,  il  n'y  a  point  de 
«corps  vivant  qui  n'eii  fiit  rempli  ,  &  cette  en- 
geance ferait  périr  les  trois  quarts  des  hommes,» 
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i -  »  par  les  accidens  qu'elle  pourrait  leur  caufer.  m 

Hifloirc    Elle  eft  toujours  dans  la  poufllere  ,  fur-tout  dans 

NacurcUe.  |çg  y^^^^  mal-propres  :  elle  s'attache  aux  pieds ,  à 
la  plante  même  &  aux  doigts. 

Elle  perce  Ci  fubtilement  la  peau ,  qu'elle  s'y 
introduit  fans  qu'on  la  fente.  On  ne  s'en  apperçoit 
que  lorfqu'elle  commence  à  s'étendre  :  d'abord 
il  n'eft  pas  difficile  de  l'en  tirer  •,  mais  ,  quand  elle 
n'y  aurait  introduit  que  la  tcte ,  elle  s'y  établit  li 
fortement  ,  qu'il  faut  facrifier  un  peu  de  peau 
pour  lui  faire  lâcher  prife.  Si  l'on  ne  s'en  apperçoit 
pas  allez  tôt,  l'infede  fe  loge,  fuce  le  fang,  &  fe 
fait  un  nid  d'une  tunique  blanche  &  déliée,  qui 
a  la  figure  d'une  perle  plate.  Il  fe  tapit  dans  cet 
efpace  ,  de  manière  que  fa  tête  &  fes  pieds  font 
tournés  vers  le  côté  extérieur,  pour  la  commodi;é 
de  fa  nourriture  ,  &  que  l'autre  partie  de  fon 
corps  répond  au  côié  intérieur  de  la  tunique, 
pour  y  dépofer  fes  oeufs.  A  mefure  qu'il  les  pord, 
la  petite  perle  s'élargit  ;  Se  ,  dans  l'efpace  de 
quatre  ou  cinq  jours ,  elle  a  jufqu'à  deux  lignes 
de  diamètre.  Il  eft  alors  tics -important  de  l'en 
tirer-,  fans  quoi,  crevant  de  lui-même,  il  répand 
une  infinité  de  germes,  femblables  a  des  lentes, 
c'eft-à-dire  j  autant  de  nigues ,  qui,  occupant 
bientôt  tojte  la  partie ,  caufcnt  beaucoup  de 
.  douleur,  fans  compter  la  difficulté  de  les  déloger. 
Elles  pénctient  quelquefois   jufcjuaux  os  i   &, 
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lorfqu'on  efl:  parvenu  à  s'en  délivrer,  la  douleur  ~- 


dure  jufqrf/à  ce  que  la.  chair  &  la  peau  foient 
entièrement  rétablies.  \. 

C«=!tte  opération  eft  longue   &  douloureufe  : 
elle  conlîfte  à  féparer  ,  avec  la  pointe  d'une  ai- 
guille ,  les  chairs  qui  touchent  à  la  membrane  où 
réiident  les  œufs  ;  ce  qui  n'eft  pas  aifé ,  fans  crever 
Li  tunique.  Après  avoir  détaché  jufqu'aux  moindres 
ligamens,  on  tire  la  perle,  qui  eft  plus  ou  moins 
gro(re,  à  proportion  du  féjour  qu'elle  a  fait  dans 
k  partie.  Si  par  malheur  elle  crevé  ,  l'attention 
doit  redoubler  ,  pour  en  arracher  toutes  les  ra- 
cines j  &  fur-tout  pour  ne-  pas  laifler  la  principale 
nigue  :  elle  recommencerait  à  pondre,  avant  que 
la  plaie  fut  fermée  i  & ,  s'enfonçant  beaucoup  plus 
dans  la  chair  ,  elle  donnerait  encore  plus  d'em- 
barras à  l'en  tirer.  On  met ,  dans  le  trou  de  la 
perle ,  un  peu  de  cendre  chaude  de  tabac  mâché. 
Pendant  les  grandes  chaleurs ,  il  faut  fe  garder  « 
avec  un  foin  extrême  ,   de  fe  mouiller  le  pied 
malade.  Sans  cette,  attention  ,   l'expérience  a  fait 
connaître  qu'on  eft  menacé  du  pafme  >    mal   (i 
dangereux,  qu'il  eft  ordinairement  mortel. 

Quoique  l'infedte  ne  fe  fafte  pas  fentirj   dans 
le  temps  qu'il  s'infinue,  dès  le  lendemain  ilcaufe 
une  démaiigeaifon  ardente  &  fort   douloureufe  9 
fur -tout  dans   quelques  parties  ,    telles  que    le 
delTous  des  ongles  :  I3  douleur  eft  moins    vive 
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à  la  plante  du  pied  »  où  la  peau  eft  plus  épaide. 
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une  guerre  opi- 


Natureilc.  nij^fç  ^  quelques  animaux  ,  fur-tout  au  cerdo , 
qu'elle  dévore  par  degrés  ,  &  dont  les  pieds  de 
devant  &  de  derrière  fe  trouvent  tout  percés  de 
trous  après  fa  mort. 

La   petiteiïe  de  cet   infede  n*empêche  point 
qu'on  n'en  diftingue  deux  efpcces  j   l'une  veni- 
meufe,  &  l'autre  qui  ne  l'eft  pas.  Celle-  ci  ref- 
femble  aux  puces  par  la  couleur,  &  rend  blanche 
la  membrane  oi\  elle    dépofe  fes  œufs.   L'autre 
efpèce  ell  jaunâtre,  &  (on  nid  couleur  de  cendre. 
Un  de  fes  effets ,  quand  elle  ferait  logée  à  l'cx- 
rrémité  des  orteils,  ell  de  canfer  une  inHammatioii 
fort  ardente  aux  glandes  des  aîncs,  accompagnée 
de  douleurs  aigucis  ,  qui  ne  finilïenr  qu'après  l'ex- 
tirpation des  œuls.   M.  d'Ulloa  ,  défefpérant  de 
pouvoir  expliquer  un  efiet  fi  lingulier  ,  s'en  tient 
à  l'opinion  commune ,  qui  fuppofe ,  dit-il ,  que 
«c  i'infeâ:e  pique  de  petits  mufcles  qui  descendent 
3>des  aines  au  pied,  &  que  ces  mufcles,  infedlés 
»du  ve/iin  de  la  nigue,  le  communiquent  aux 
«glandes.  »  Mais  il  ajoute ,  «  qu'il  ne  peut  douter 
»d'un  fait  qu'il  eut  le  chagrin  d'éprouver  plufieurs 
»  fois  ,  &  que  les  Académicien^  Français  éprou- 
•  verent    comme   lui,    particulièrement  M.   de 
3î  Jufïieu,  à  qui  l'on  doit  la  diftinclion  des  deux 
»cfpèces  de  nigues.  » 
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L'Ifthme  a  des  abeilles,  &  par  conféquent  du  ji_i j 

miel  &  de  la  cire.  W<!tter  y  vit  deux  fortes  Hiftoire 
d'abeilles-,  les  unes  épaifles  &  courtes,  de  couleur  Naturelle» 
rougeâcre -,  les  autres,  noires,  longues  Se  déliées. 
Elles  ne  font  leur  miel  que  dans  des  troncs 
d'arbres  ,  oi\  les  Américains  enfoncent  les  bras 
pour  îa  prendre,  &  les  retirent  tout  couverts  de 
ces  petits  animaux  ,  qui  ne  les  piquent  jamais. 
J'en  conclurais  volontiers,  dit  b  Voyageur  An- 
glais ,  qu'elles  n'ont  pas  d'aiguillon  -,  mais  Je  n'aj 
pu  le  vérifier.  Les  Américains  mêlent  le  miel  avec 
l'eau  fans  autre  préparation,  &  s'en,  font  une 
liqueur  très- fade  :  ils  ne  font  aucun  ufage  de  la 
cire  j  à  laquelle  ils  fuppléent  par  une  forte  de 
bois  léoer  j  qui  leur  fert  de  chandelles. 

Ils  iont  fort  incommodés  des  fourmis  ,  qui , 
noii-fculement  font  fort  grolTes ,  mais  qui  ont  des 
ailes ,  dont  elles  fe  fervent  pour  voler  prcs  des 
coteaux  :  elles  piquent  vivement,  fur- tout  lorf- 
qu'elies  entrent  dans  les  maifons.  On  évite  de  fe 
rcpofer  fur  la  terre  ,  dans  les  endroits  où  elles 
font  en  grand  nombre  j  &  les  Américains ,  qui 
voyagent,  ne  manquent  pas  d'obferver  le  terrain, 
avant  que  d'attacher  leurs  hamacs  aux  arbres. 
Toutes  les  marchandifes  tifïties  ,  les  toiles  de  lin , 
les  étoffes  de  foie ,  d'or  &  d'argent ,  ont  d'autres 
infedes  pour  ennemis.  M.  d'Ulloa  en  nomme  un. 
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qui  eft  à  peine  connu  dans  i'Ifthme,  mais  qui  fait 
Hîftoiie  m^  extrême  ravage  dans  le  prys  de  Carthagène. 
Ceft  le  comégen ,  «  efpèce  de  tigne ,  fi  prompte 
=»&:  n  vive  dans  fes  opérations,  qu'en  moins  de 
»iicr  elle  convertit  en  poufîiere  le  ballot  de 
wmflrchaiidifes  où  elle  fe  glifle.  Sans  en  déranger 
30  la  forme  ,  elle  le  perce  de  toutes  parts  avec 
»  tant  de  fubtilité  ,  qu'on  ne  s'apperçoit  point 
35  qu'elle  y  ait  touché  ^  jiifqu'à  ce  qu'en  y  portant 
39  les  mains,  on  n'y  trouve,  au-lieu  de  toile  ou 
s> d'étoffe,  que  des  rerailles  &  de  la  poulîiere. 
»Cct  accident  eft  fur-tout  à  craindre  aprcs  l'ar- 
»  rivée  des  galions,  qui  offrent  toi.Jours  une 
»  proie  fort  abondante  au  comégen.  On  n'a  pu 
«trouver  d'autre  préfervatif  que  de  placer  les 
»  ballots  fur  des  bancs  élevés,  dont  les  pieds  lom 
»  enduits  de  goudron  ,  &  de  les  éloigner  des 
»murs.  Cet  infeébe,  quoique  (\  petit,  qu'on  a  de 
»la  peine  à  le  difcerner  ,  n'ayant  befcin  que 
9>  d'une  nuit  pour  détruire  toutes  les  marchandifes 
«d'un  magafin  ,  on  ne  manque  point  j  dans  le 
3>  commerce  de  Cartliagèn«,  de  fpécifier,  entre 
«les  pertes  dont  on  de;;  ande  l'indemnité,  celle 
»  qu'on  peut  craindre  du  -/ïmégen  :  il  eft  (î  par- 
»ticulier  à  cette  Ville,  q*^"»»»  n'en  voit  pas  mêmej 
»à  Porto- Bello  ni  a  P>inaf**#,  » 
Oi.\  a  déjà  remarqué  «ju'il  y  a  peu  de  cotes! 


ne  foi 
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auflï  abondantes  en  poilFon ,  que  celle  du  Nord  ^-'.'1  -  .-1 
de  rifthme  :  Watier  eut  fouvent  l'occafion  d'en  "i^^'^'^*'" 
diftinguer  les  principales  efpèces.  aturcl  c. 

Le  paracod  eft  rond  ,  &  de  la  groiTeur  d'un 

grand  brochet  \   mais  il  eft  ordinairement  plus 

long.  On  ne  le  trouve  auffi  bon  ,  nulle  part ,  que 

fur  cette  côte  :  cependant  on  obferve  qu'elle  a 

quelques  parties  ,  où  l'on  n'en  pêche  point  qui 

ne  foient  empoifonnés.  Waffer  n'en   foupçonne 

point  d'autre  caufe  que   la  nourriture   qu'ils  y 

prennenf.  :  mais  il  a  connu ,  dit-il ,  plufieurs  per- 

fonnes  cui  font  mortes  pour  en  avoir  mangé,  ou 

qui  en  ont  été  (\  malades ,  que  les  cheveux  &  les 

ongles  leur  font  tombés.  Il  ajoute  qu'à  la  vérité 

le  patf.cod  porte  avec  lui  fon  contre- poifon  :  c'eft 

répin*;  de  fon  dos ,  qu'on  fait  fécher  au  foleil,  & 

qu'or  réduit  en  poudre  très-fine.  Une  pincée  de 

cette   poudre  ,    avalée    dans   quelque   liqueur  , 

guérit  fur-le-champ  :  Wafler  en  fit  une  heureufe 

épreuve.  On  l'aiTura  que ,  pour  diftinguer  bs  pa- 

racods  empoifonnés,  de  ceux  qui  ne  le  font  point, 

il  fufîit  d  examiner  le  foie  :  il  n'y  a  rien  à  craindre, 

lorfqu'il  efl:  doux  *,  &  le  danger  n'efl  que  dans 

ceux  qui  l'ont  amer. 

La  nême  côte  offre  en  abondance  un  poison 
queWaffer  nonmieg<2r,  &  qu'on  prendrait  pour 
lepée  ou  la  bécune  ,  fi  fa  longueur  n'était  pas 
bernée  à  deux  pieds.  Il  a ,  dit-il ,  fur  le  mufeau  5 
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■^f*»  un  os  long  du  tiers  de  fon  corps  :  il  nage  à  fleur 


Hiftoirc  d'eau ,  prefi^uauffi  vite  qu'une  hirondelle  vole, 
Nituïcllc.  gygj,  jgg  bonds  continuels  j  &  ion  os  étant  Ci 
pointu ,  qu'il  en  perce  quelquefois  les  canots ,  il 
e(l  extrêmement  dangerci.?x,  pour  un  nageur,  de 
fe  rencontrer  fur  fon  partage.  La  chair  en  efl: 
excellente  :  celle  du  Joulpin  n'eft  pas  moins 
bonne  •,  c'eft  un  poiflon  armé  de  piquans ,  &  de 
la  longueur  d'un  pied. 

Les  raies  piquantes ,  les  perroquets  de  mer  & 
les  congres  ,  font  en  (î  grand  nombre ,  que  !a 
facilité  de  les  prendre  ,  diminue  le  plaifir  de  la 
pêche. 

Toutes  les  Sambales  font  bordées  de  coquilles: 
celle  que  Watier  nomme  conque  eft  grande ,  tnrfe 
en- dedans,  plate  du  côté  de  l'ouverture  ,  qui  eft 
proportionnée  à  fa  grofleur ,  raboteufe  dans  toute 
fa  iiirface",  mais  intérieurement  plus  unie  que  la 
nacre  de  perle  ,  dont  elle  a  la  couleur.  Elle 
contient  un  poilTon  fort  limoneux,  qu'on  ne  fait 
rôtir  pour  le  manger  ,  qu'après  l'avoir  nettoyé 
long-temps  avec  du  fable  :  on  le  bat  long-temps 
auffi,  parce  qu'il  a  la  chair  très-ferme  ^  mais  on 
eft  bien  payé  de  toutes  ces  peines  :  cette  chair 
eft  délicieule.  Il  n'y  a  point  cî'huitres  ni  d'écrevilïes 
de  mer  fur  la  cote  de  l'Ifthnie  :  on  voir  feule- 
ment ,  entre  les  rochers  des  Sambales ,  quelques 
groftes  écreviftes  >  auxquelles  il  manque  les  deux 
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grandes  gciftes,  qui  font  ordinaires  à  celles  de 


mer. 


Hiftoirc 


La  pêche  des  Américains  du  pays  fe  fait  avec  NatuicUc. 
de  grands  filets  d'écorce  de  mahc  ,  ou  de  foie 
d'herbe  ,  qui  leffemblent  à  nos  tirades.  Dans  les 
courans  rapides  &  traverfés  de  rochers  ,  ils  fe 
jettent  à  la  nage ,  pour  fuivre  le  poiflon ,  qu'ils 
prennent  avec  la  main  dans  leurs  trous.  La  nuit  ^ 
ils  ont  des  torches,  du  même  bois ,  qu'ils  em- 
ploient à  s'éclairer  •,  Se  leur  adreiïe  eit  extrême 
à  faifir  le  poilTon  qui  s'avance  vers  \?  lumière. 
Leur  maniete  de  le  préparer  ell  d'en  ôter  les 
boyaux ,  &  de  le  faire  cuire  à  l'eau  ,  ou  griller 
fur  le  ciiarbon.  Ils  le  mangent ,  fans  autre  fauce 
que  du  fel  d'eau  de  mer ,  qu'ils  font  eux-mêmes  j 
en  faifant  évaporer  l'eau  fur  le  feu  ,  &  quantité 
de  leur  poivre  ,  qui  eft  leur  aiîaifonnemenc 
luniverfel. 

En    fe    rendant    de   Panama     au   Pérou   par 
iGuayaquil  ,  un  Voyageur  curieux  s'arrête  volon- 
tiers fur   la  côte    de  Punta   de  Santa-Elena,  fe- 
Icond  Bailliage  de  cette  Jurifdi6lion  j  pour  y  vé- 
rifier ce  qu'on  raconte  d'une  propriété  ,  qu'on  ne 
I  connaît  ,  datis  toute  l'Amérique  ,  qu'aux  rochers 
de  cette  Cote  ,  &  à  ceux  du  port  de  Nicoya  , 
Province  de  la  Nouvelle  -  Efpagne  ,  c'eft  de  pro- 
j  duire  ,  dans  une  coquille  de  limaçon ,  tout-à-fait 
femblable  à  celle  des  limaçons  ordinaires,  le  petit 
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g ■  animal  qui  contient  l'ancienne  pourpre ,  &  dont 

Hiftoirc    quelques   Modernes  ont   cru  refpcce  tout- îk- fait 
Naturelle,  perdue  ,  parce  qu'il  n'en  reftait  aucune  connaif- 
fance.  Cette  forte  d'elcatgot  eft  environ  de  la 
gtolfeur  d'une  noix.  On  attribue  fa  prodiidlion 
aux  rochers  de  la  Côte  ^  parce  qu'il  ne  s'en  trouve 
que  fur  ceux  que  la  mer  baigne.  Il  renferme  une 
liqueur,  qui  cft  la  véritable  pourpre  des  Anciens, 
&  qui  paraît  n'être  que  fon  fang.  Un  fil  de  foie , 
ou  de  coton ,  qu'on   y  trempe  ,  prend  bientôt 
une  couleur  fi  vive  &  fi  forte ,  qu'il  n'y  a  point 
de  leilive  qui  puifle  l'effacer  :  au  contraire ,  elle 
en  devient  plus  éclatante,  &  le  temps  même  ne 
peut  la  ternir.  On   l'emploie,  non -feulement  à 
teiridre  le  fil  de  coton  &  de  foie ,  mais  à  donnée 
la  même  couleur  aux  ouvrages  déjà  tilTus ,  tels 
'  que    des    rubans  ,    des   dentelljs    &    d'autres 
parures. 

La  manière  d'extraire  la  liqueur  eft  diffcrente* 
Les  uns  tuent  l'animal,  &  leur  méthode  ell  de 
le  tirer  de  fa  coquille  ,  de  le  pofer  enfuite  fur 
le  revers  de  la  main ,  de  le  prelTer  avec  un  cour 
leau ,  depuis  la  tête  jufqu'à  la  queue ,  &  de  fé- 
pater  du  refte  du  corps .  la  partie  où  s'eft  amaf- 
fée  la  liqueur.  Ils  font  la  même  opération  fur  un 
grand  nombre  d'autres,  jufqu'à  ce  qu'ils  en  aient 
une  quantité  fuffifante.  Alors  réunifiant  toute  la 
liqueur  enfcmble ,  ils  ne  font  qu'y  pafTer  \&s  fils 

qu'ils 
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qu'ils  veulent  teindre.  Mais  la  couleur  ne  paraît L-.'JJ. "■.!!! 

pas  tout-d'un-cofip  :  on  ne  la  diflingue  qu'à    me*    Hiftohe 
fureque  le  fil  kvhe.  Elle  eft  d'abord  blanchâtre,  Naiurdle. 
tirant  ^ur  le  lait,enfuire  elle  devient  verte, enfin 
oourpre.   D'autres  la  tirent  fans  tuer  le  limaçon , 
il  fans  l'arracher  entièrement  de  fa  coquille.  Ils 
fe  contentent  de  le  preflc  • ,  j.     .r  lui  faire  ren- 
dre l'humeur  dont  ils  teignent  le  fil  •,  après  quoi , 
le  remettant  fur  le  roc  o^\  ils  l'ont  pris ,  ils  lui 
laifTei;    le  tertîps  de  fe  rétablir  Ils  le  reprennent» 
y  'e  preiïent  encore^  mais  ils  n'en  tirent  pas  tant 
de  liqueur  que  la  première  fois  -,  & ,  dès  la  qua- 
trième ,  il  en  rend  très-peu.  Si  l'on  continue  ,  il 
ir.eurt ,   en  perdant   le  principa  de  fa  vie  ,  qi/il 
,n'a  plus  la  force  de  renouvelle  r.  M.  d'iîlloa  fe 
rouvant  ,  en  174+  ,  à  Punta  dj  Santa-Elena,  eue 


E 

&  dont 
ut-  ik-  fait 
connaif- 
in  de  la 
jdudtion 
in  trouve 
;rme  une 
Anciens, 
l  de  foie , 
i  bientôt 
y  a  point 
airé>  elle 
même  ne 
jlement  à 
;  à  donnée 
:i(Tus ,  tels 

"  ^"""  fccca  fi  on  d'examiner  l'anim:.! ,  de  voir  extraire 

fa  liqueur' par  la  première  méthode  ,  &  de  voie 
différente*  " 

de  eft  de 

nluite  lut  ■^'jpf^.j  quelques  Ecrivains  mai  informés  ,  que  ce 
51  teint  en  pourpre  ^  foit  fort  commun.  Quoique 
e  limaçon  multiplie  afîez  ,  il  en  faut  una  ti 
rande  quantité  pour  teindre  qu'^lques  onces  de 
,  qu'on  ne  fe  la  procure  point  ^L'ément  >  ce  qui 
end  cette  teinture  fort  chère.  Elle  n'en  efl:  que 
lus  eftimée.  Entre  plufieurs  propriétés  ,  la  plus 
inguliere,  efl:  qu'elle  donne  au  iii  une  d'ftérer.ce 
Tome   XIII.  M 
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rs  de  p^ids,  fuivanr  les  différentes  heures  du  joui.. 


Hiitonc    jj,^  Marchand  ,  ']iù  en  acheté  avec  cette  con 
^*  noilîance ,  ne  matiquc  point  de  fpécifier  l'heure 
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à  laquelle  le  fil   &  les  ouvrages  teints  ,  feront 

pefés.  Une  autre  particularité ,  alTez  remarquable, 

c'efl  que  certe  teinture  n'eft  jamais  fi  belle  &  li 

parfaite  dans   le  fil  de  lin  ,  que    dans  celui  de 

coton-,  fur  quoi  M.  d'Ulloa  fouhaiterait  que  les 

expériences  fulïent  niultipliées  fur  toutes  fortes 

de  fils. 

On  a  remarqué ,  à  l'occafion  de  Guayaquil , 

que  les  champs  de  cette  Juûfdidlion  produifem— . 

naturellement    une    li   prodigieule  quantité   dcB*    . 

cacaotiers ,  qu'une  partie  des  fruits  eft  abandonnéeP  ^  *" 

aux  finies.   Cet  arbre  demande  une  defcription, 

Sa  hauteur  ordinaire  efl:  de  dix-huit  à  vingt  pieds,H  r       •»  S  ®  < 

,  .     .  i.  r      ,  ■  'O'if  pas  néai 

&  non  de  quatre  à  cinq  ,  comme  1  ont  piétenauj^  j^ 

quelques  Ecrivains  ,  qui  n'en  avaient  peut-être 

que  de  jeunes.  Lorfqu'il  commence  à  poufl'er ,  l 

fe  divife  en  quatre  ou  cinq  troncs,  plus  ou  moins 

fùiivant  la  vigueur  de  fa  principale  racine.  Chaqui 

tronc  a  depuis  quatre  Jufqu'à  fept  pouces  de  dij 

iiiccre.  A  mefure  que  l'arbre  croît ,  il  panche  veri 

la  terre  -,  ce  qui  fait  que  fes  branches  font  éparfcs 

c'eH:  h-dire  ,  éloignées  les  unes  des  autres.  Leu 

feuilles  font  longues  de  quatre  jufqu'à  fix  pouces 

lur   trois  ou  quatre  de  large  ,  fort  lilïes ,  d'i 

odeur  agréable  ,  &  terminées  en   pointe  j  toil 
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fcmblables  ,  en   un  mot ,  à  celle  de  l'oranger    -■   '■     -= 
connu  en  Europe,  fous  le  noiti  d'oranger  de  la    ^^^^*^"^ 


Chine  ,  &  au  Pérou  ,  fous  celui  d'oran^^r  de  N^^urcllc. 
Portugal.  Elles  dili>"rent  un  peu,  dans  la  couleur 
feulement  ,  que  la  feuill'  i  ^  >C30tier  a  d'un 
vetd  plus  fonce  &  moins  li  n.  Des  troncs  de 
:elui  deB  j'ambre  ,  comme  de  les  ,  '-s ,  naiffent  les 
que  lesB  gQy{{es  qui  contiennent  le  c  Hles  font  pré- 

;s  loties  J  cédées  d'une  fleur  blanche  &  fort  grande  ,dont  le 
piftil  contient  la  gouiïe  ,  qui  croît ,  en  fe  déve- 
ayaquil  ,■  iQppjn^t  ^  jufqu'à  fix  ou  fepi  pouces  de  longueur , 
roduileniB  ^^^  quatre  à  cinq  de  large.  Sa  figure  efl  celle  d'un 
mtite   aeB  n^eioa  pointu  ,  Se  divifé  en  côtes ,  depuis  la  tip,e 
landonneeB  j^f^j'à  la   pointe ,  avec  un  peu  plus  de  pioù.n- 
efcnpiionBjjg^ji.  ^  que  dans  le  melon:  Toutes  ces  goudes  ne 
ngt  picûsM  j-Qi^j  pgg  néanmoins  de  la  même  grandeur ,  &  leur 
t  ptéienQUBy^jjuj^^g  j^»gl^  ^^^  toujours  proportionné  à  la  ^îtof- 
îUt-etrevuBj-gyj.  ^^  j^  branche  ou  du  tronti  11  s'en  trouve 
oulletjiBjjg  beaucoup  plus  petites,  &  fouvent  une  petite 
ou  momsBçf^  atta-^h^e    au    tronc  principal  ,    tandis  qu'une 
e.  ^haqu«g^^i^j^,  y^ç^  ^  ^^  rameau  très-foible.  On  obierve 
es  de  "'^■qu'ordinairement  ,  de  deux  g:)u(Tes  qui  croiflenc 
anche  vcw^^^g  pi.^j.  ^^  l'autre  ,  l'une  tire  à  foi  tout  le  fuc 
c  ep3t(.s«  ^^^.^j£^  ^  devient,  par  conféquent,  fort  grande 
très.  Leur»  ^  dépens  de  l'autre. 

fixpouceB    j^^  gonfle  efl:  vette  ,  comme  les  feuilles,  i>en' 

fles ,  ^'^"■dant  le  cours  de  la  végétation  j  &  fon  écoice  ell 

inte  j  '*^^inijjcc  ,  lilïe  &  unie  ;  mais,  enceffant  de  cioîcre, 
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elle  devient  jaune.  La  cueillant  alors  >  &  la  cou* 
Hiftoirç  -  pant  en  ruelles ,  on  découvre  fa  chair  ,  qui  eft 
Naturelle,   blanche ,  pleine  de  jus ,  &  qui  renferme  de  petits 
pépins  ,  difpofés  le  long  des  côtes ,  de  la  même 
confiftance  que  la  chair  même  ,  mais  plus  blancs, 
revêtus  d'une  membrane  j  ils  fe  mangent,  comme 
tout  autre  fruit  -,  &  leur  goût  ,  qui  tire  fur  l'ai- 
gre ,  n'a  rien   de  défagrcable  ;   mais  ils  pafïent 
pour  fiévreux  dans  le  Pays.  Des  que  la  goufïe  eft 
jaune  en-dehors ,  on  juge  que  le  cacao  commence 
à  fe  nourrir  de  fa  propre  fubftance ,  que  le  pépin 
durcit  en  croilTant  ,  ôc  que  le  fruit  touche  à  fa 
parfaite  maturité.  Bientôt  la  couleur  jaune  devient 
*  pâle.  Enfuite  les  pépins  ayant  achevé  de  mûrir, 

i'écorce  de  la  goulle  ptend  une  couleur  de  mufc 
foncée*,  êc  c'eft  le  temps  oi\  l'on  doit  cueillir  le 
fruit.  L'épaiffeur  de  l'écorce  eft  alors  d'environ 
deux  lignes  ,  ||c  chaque  pépin  fe  trouve  ren« 
fermé  dans  les  divifipns  des  membranes  de  la 
goufTe. 

Auffitôc  qu'elle  eft  détachée   de  l'arbre,  on 
l'ouvre,  pour  en  vider  les  pépins  fur  des  cuirs 
de  bœufs  fecs  ,   ou   plus  ordinairement  fur  des 
feuilles  de  vijahuas.  On  les  y  lailfe  féchcr.  Enfuite 
*  on  les  renferme  dans  des  peaux,  &  c'eft  dans  cet 

état  qu'ils  font  tranfporcés  pour  être  vendus.  La 
vepte  s'en  fait  par  ch:irges,  dont  chacune  convient 
quatre- vingt-une  livres  de  poids.  Le  prix  n'en  eft 


■p'- 


J 

f^^^  fixe.  Qi 
donner  à  ù 
monte  poir 
bouchés  fon 
trois  à  quat 
dansd'autrej 
à  proportioj 
La  récolé 
fans  aucune  ( 
lité.  Ces  deu 
de  h  Jurifdi 
quinte  mille 
être  cultivés 
d'eau  ,  fans  q 
bientôt  :  il  fai 
de  l'ombrage 
Soleil  ne  tom 
manque  poini 
plus  robuftesj 
&   fruaifîer. 
d'auMnt  plus 
grandes  plaine 
&  qu'on  peut 
des  rivières, 
c'eft  que  touî 
ment.  Toute 
plantes  ,  qu'u; 
qi^îr  de  proc 


D  E  S    V  O  Y  A  G  E  S.  i8r 

pus  fixe.  Quelquefois  la  drfette  d'achçceurs  les  faic 

donner  à  (îx  ou  fept  réaies  la  charge ,  ce  qui  ne    Hiftoire 

monte  point  aux  frais  de  la  récolte.  Sï  les  dé-  ^«"fcllc; 

bouchés  font  plus  heureux ,  le  prix  courant  eftde 

trois  à  quatre  piaflres.  A  l'arrivée  des  galions ,  de 

dans  d'autres  occaHons  de  cette  nature ,  il  augmente 

à  proportion  du  débit. 

La  récolU  du  cacao  fe  fait  deux  fois  par  an  » 
fans  aucune  ditTérence  daiis  ^bondat)ce  Se  la  qua- 
lité. Ces  deux  récoltes  produifent  >  dans  l'étendue 
de  la  Jurifdiâiion   de  Guayaquil  j  environ  cin- 
quante mille  charges  de  cacao.  Les  cacaotiers,  pour 
être  cultivés  régulièrement ,  demandent  beaucoup 
d'eau  ,  fans  quoi  ils  fe  delTéchent  ,*  &  dépéridenc 
bientôt  :  il  faut  aufïï  qu'ils  aient  continuellement 
de  l'ombrage  ,  ou  du  moins  que  les  rayons  du 
Soleil  ne  tombent  pas  direâiement  deifus.  On  ne, 
manque  point  de  planter  autour  d'eux  des  arbres 
plus  robuftes,  à  l'abri  defquels  ils  puilTent  croître 
&   fiu^lifier.   Le  terroir   de   Guayaquil  leur  efi: 
d'au:ant  plus    favorable  ,  qu'il  eft   compofé   de 
grandes  plaines ,  qui  font  inondées  pendant  l'hiver  , 
&  qu'on  peut  atfofer  en  été,  par  les  canaux  tirés 
des  rivières.  Un  autre  avantage  pour  le  cacaotier, 
c'eft  que  tous  les  autres  arbres  y  croilTent  l^cile- 
nient.  Toute  la  culture  confilte  à  larder  de  petites 
plantes  ,  qu'un  terroir  fi  humide  ne  peut  man- 
quer de  produire  en   abondance  >  &  qui  oterjc 
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aux  arbres  la  meilleure  partie  de  leur  nourriture. 
On  vante  beaucoup  une  laine  particulière  aux 

Naturelle,  p^yg  de  Guayaquil,  qui  s'appelle  laine  deLeiho, 
du  nom  d'un  arbre  q^ui  la  produit..  Il  eft  fort 
haut  &  fort  touffu.  Le  tronc  eu  eft  droit ,  les 
feuilles  rondes  ,  &  de  grandeur  médiocre.  Il 
pouiïe  entre  fes  feuilles  une  petite  fleur  ,  dans 
laquelle  fe  forme  une  efpcce  de  coccon  ,  d'un 
pouce  &  demi  ou  d«ux  pouces  de  longueur ,  fur 
dix  ou  douze  lignes  de  diamètre  ,  qui  contient 
cette  laine.  Dans  cette  maturité,  le  coccon  s'ou* 
vre  ;  Se  laide  voir  un  floccon  de  petits  fils  >  qui 
tire  un  peu  fur  le  rouge  ,  beaucoup  plus  doux 
&  plus  fin  qlie  le  coton.  Cette  efpcce  de  laine 
eft  fi  déliée  j  que  les  habitans  du  Pays  ne  croient 
pas  qu'on  puifte  la  filer.  Mais  le  Voyageur  qu'on 
cite  ,  n'en  accufe  que  leur  ignorance ,  &  îuge 
que,  s'ils  parviennent  à  trouver  une  méthode, 
qu'il  croit  poflible  ,  l'extrême  fineffe        cette 

*  laine   lui  fera  mériter  le  nom  de  foie,  /ufqu'à 

préfent ,  le  feul  ufage  qu'on  en  fafïe ,  eft  d'en 
remplir  des  matelas.  Elle  y  eft  d'autant  plus  pro- 
pre 5  qu'outre  Ca  moliefîe  naturelle ,  elle  fe  levé 
&  fe  gonfle  au  Soleil ,  îufqu'à  rendre  la  toile  du 
marejas  anfTi tendue  qu'un  tambour,  fans s'affaidèr 
enfuite  à  l'ombre  ,  Ci  le  lieu  n'eft  humide  ,  qua- 
lité contraire  ,  qui  ne  manque  point  de  l'applatir. 
On  lui  attribue  ,  dans  le  Pays  ,  le  dctaut  dctre 
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extrêmement  froide  ^  mais ,  d'une  inBnité  de  per-  ^rrr^ 


fonnes,  qui  avaient  couché  toute  leur  vie  fur  des    Hiftoive 
matelas  de  cette  laine,  l'Auteur  n'en  a  pas  Connu  NatuicUc»' 
qui  s'en  fuflènt  trouvées  mal. 

Les  peuples  de  la  même  Jurifdidion  emploient 
i  la  pêche ,  fur-tout  dans  les  efleros ,  ou  les  canaux  » 
une  herbe  du  Pays ,  qu'ils  nomment  barbafio^ 
Leur  méthode  eft  d'en  prendre  une  bouchée  , 
qu'ils  mâchent  forgneufement  ,  &  qu'ils  incor- 
porent enfuite  dans  leurs  amorces.  Le  jus  de  cette 
herbe  eft  fi  fort,  qu'il  enivre  le  poidon ,  jufqu'à 
le  faire  furnager  comme  s'il  était  mort  -,  de  forte 
qu'il  ne  refte  au  pêcheur  que  la  peine  de  le 
prendre.  Toutes  les  efpèces  de  petit  potllon  qui 
goûtent  de  ce  jus ,  meurent  de  leur  ivreflè  v 
mais  le  gros  revient  à  Ton  état  naturel  ,  du 
moins  lorfqu'il  n'en  a  pas  trop  pris.  On  pourrait 
craindre  d'en  mangp',  après  cette  épreuve ,  fi  l'expé- 
rience n'avait  appris  qu'on  le  peut  fans  danger» 

Le  plus  gros  poiffon,  qu'on  prenne  dans  les 
eftcros  de  Guayaquil ,  eft  celui  qu'on  nomme 
le  hagre.  Sa  longueur  eft  de  quatre  ou  cinq  pieds» 
H  eft  fade  &  mal  -  fain  dans  fa  fraîcheur  \  mais, 
il  fe  mange  gardé.  Le  rohala  ,  qu'on  nous 
donne  pour  une  efpcce  de  loup  marin  ,  eft  mx 
poiffon  de  très  -  bon  goût  dans  les  efteros  éloi-  * 
gués  de  la  Ville,  La  grande  rivière ,  où  l'on  ne 
peut  fuppofer  que  le  poUlou  ne  foit  pas  dan» 
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Sii'!iiv  "  '■■  une  extrême  abondance  »   eft    continueliemer» 
Hiftoife    appauvrie  par  une  (î  grande  quantité  de  caymans , 

Nasurelie,   qu'on  en  prend  oecafion  de  décrire  ici  ceux  de 
l'Amérique  Méridionale. 

Cet  animal,  qui  eft  une  forte  de  crocodile,  & 
que  les  Efpagnols  nomment /^^tfr/o,  ou  lézard, 
parce  qu'il  lui  leflemble  beaucoup  ,  diffère  moins 
ici  par  la  forme  ,  quç  par  quelques  propriétés 
inconnues  dans   les  autres,  ou   peut-être    plus 
mal  obfervccs.  Quoiqu'amphibie  ,  il  ne  va  dans 
l'eau  que   pour  y   chercher  fa  nourriture  j    & 
fon  féjour  ordinaire  eft  fur  le  bord  des  rivières. 
Il  y  en  a  de  fi  monftrueux  ,  que  M.  d'Uiloa 
leur  donne  jufqu'à  dix- huit  eu  vingt  pieds  del 
long.  Tandis  qu'ils  font  à  terre,  ils  s'y  tiennent! 
couchés  fur  la  rive,  femblables  à  ces  troncs  d'atbresl 
à  demi^pourris ,  que  l'eau  lailîe  quelquefois  daiisl 
fon  cours.  Ils  ont  fans  cefte^JH^i^^^ul^  ouvette,! 
pour  attendre  qu'il    s'y    raftemblc  une   grandel 
quantité  de  mouches  ,   &  ne  la  ferment  quel 
pour  les  avaler.  Malgré  ce  que  d'autres  Voya- 
geurs ont  écrit  de  leur  audace ,  M.  d'Uiloa  con- 
vient qu'ordinairement  ils  fuient  les  hommes ,  &| 
que,  s'ils  en  apperçoivent  un  ,  ils  fe  précipiteml 
aufli-tot  dans  IVnu.  Mais  cette  obfervation  gé- 
néralement vrai ,  de  tous  les  animaux  malfaifansi 
laifle.lieu  à  beaucoup  d'exceptions,  comme  oui 
va  le  voir  encore  tout-àfrneure  ,  ï  l'occafioil 
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des  caymans.  Ils  ont  tout  le  corps  revêtu  d'é- 
cailles  fi  fortes  ,  qu'elles   rendent  aux  balles ,  ï 


l'exception   de   l'aiflèlle ,  qui  efl;  «le  feul  endroit 
pénétrable. 

Ici ,  comme  dans  les  autres  parties  de  l'A- 
mérique ,  la  femelle  du  cayman  dépofe  fes  œufs 
fur  le   bord  de  la   rivière ,  &  n'In   pond   pas 
moins  de  cent  dans  l'efpace  d'un  ou  deux  jours  : 
mais  M.  d'UlIoa  obfecve  qu'après  avoir  eu  foin 
de  couvrir  de  fable  le  trou  qu'elle  a  fait  pour 
les  y  laifler,  elle  a  le  foin  de»fe  rouler  de(Tus, 
&  même  à  l'entour ,  dans  la  vue  apparemment 
d'en   faire  difparaitre   toutes  les   marques.  Elle 
s'éloigne  enfuite  d^  ce  lieu ,  pendant  quelques 
jours  ,   dont  il  ne  parait  pas  qu'on  ait  .obfervé 
le  nombre  ,    après  lefquels  elle  revient ,  fuivie 
du  mâle  ;  elle  écarte  le  fable ,  &  découvranli  les 
œufs ,  elle  en  calle  la  Coque.  Auflî-tôt  les  petits 
fortent,  avec  fi  peu  de  peine,  que,  de  la  ponte 
entière ,  il  n'y  a  prefque  pas  un  œuf  perdu.  La 
niere  les  met  fur  fon  dos  dz  lur   les  écailles  de 
ion  cou ,  pour  gagner  l'eau  avec  cette  nouvelle 
peuplade  :  mais ,  dans  l'iniervalle  ,  les  gallinazos 
en  enlèvent,  quelques-uns -,  &  le  mâle  même  en 
mange  autant  qu'il  peut.  D'ailleurs  la  mère  dé- 
vore ceux   qui  fe  détachent  d'elle  ,  ou   qui  ne 
favcnt   pas  nager  tout -d'un -coup  •,  Se  fur    ce 
compte  ,  qui  doit  avoit  demandé  des  obfei;'- 
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i>-  .  valions  exirêmement  attentives ,  on  aHure  que 

Hiftoire    d'une  fi  nombreufe  couvée,  à  peine  en  rcfte-t-il 
Katnrellc.   ^-^^^    ^^  ç^^        . 

Les  galiinazos  font  les  plus  cruels  ennemis  des 
caymans.  Ils  en   veulent  fur-touc  à  leurs  œu^ , 
donc  la  coque  eft  blanche  comme  celle  d'un  œuf 
de  poule ,  mais    beaucoup  plus  épailTe  i  &  leur 
adrede  eft  extrême  pour  les  enlever.  En  été  ,  qui 
efl  la  faifon  de  cette  ponte  ,  lorfque  les  bords  du 
fleuve  ceflcnt   d'être    inondés  ,    ils    demeurent 
comme  en  fentinelle  fur  les  arbres,  le  corps  ca- 
ché fous  les  feuilles,  &  fuivent  des   yeux  tous 
les  mouvemens  de  la  femelle.  Ils  la  laiflent  pondre 
tranquillement ,  fans  interrompre  même  les  pré- 
cautions' qu'elle   prend  pour  cacher  fes  œufs  : 
mais  à  peine  s'eft-elle  retirée ,  que ,  fondant  fur 
le  nid  ,  ils  les  découvrent  avec  le  bec ,  les  ferres 
&  le$  ailes.  Le  feftin  ferait  grand  pour  les  pre- 
miers 9  s'il  n'en  arrivait  un  beaucoup  plus  grand 
nombre,  qui  leur   raviflfent   une  partie  de  leur 
proie.  «Je  me  fuis  fouvent  amufé,  dit  le  grave 
ap>&  favant  Voyageur,  à  voir  cecte   manœuvre 
»  des  galiinazos  ;  &   la  curiodté  me  fit  prendre 
«aufli  quelques-uns  de  ces  œufs.  Les  Habitans 
»  du  Pays  ne  font  pas  difficulté  d'en  manger ,  lorf- 
»  qu'ils  eti  trouvent  de  frais.  Sans  cette  guerre, 
s»  que  les  hommes  &  les  animaux  font  aux  cay- 
»  mans ,  toutes    les  eaux    du  fleuve  &  toute  la 
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I»  plaine  ne.  f jfKraient  pas  pour  contenir  ceux  qui  '— — — 
p  naîtraient  de  ces  nombreufes  pontes ,  puifqu'après   ^^"^°"^ 
»  cette  deftru(5tion,  il  eft  impoffible  de  s'imaginec 
I» combien  il  en  refte  encore.» 

Non-feulement  ils  font  leur  nourriture  ordi- 
Inaire  du  poidon  *,  mais  ils  le  pèchent  avec  autant 
d'art  que  les  plus  habiles  Pécheurs. Us  fe joignent, 
mh  ou  dix  enfemble ,  &  vont  fe  placer  à  Tem- 
bouchured'un  efterp,  d'où  il  ne  fort  aucun  poif- 
fon  dont  ils  n'aient  ainfi  le  choix  ^  & ,  pendant  qu'ils 
forment  ce  cordon  à  l'entrée  du  canal,  d'autres 
font  placés  à  l'autre  bout,  pour  donner  la  challê, 
devant  eux,  à  tout  ce  qui  fe  trouve  dans  l'inter- 
valle. Le  cayman    ne   peut  manger    fous  l'eau. 
Lorfqu'il  tient  fa  proie,  il  s'élève  au-delTus,  -Se 
peu-à-peu,  il  l'introduit  dans  fa  gueule,  où  il  la 
|niache  pour  l'avaler. 

Quand  ces  animaux  font  preffes  de  la  faim ,  & 
Ique  le  poifTon  ne  fuBfit  pas  pour  les  rarTaHcr  tous , 
ils  quittent  le  bord  de  l'eau  pour  fe  répandre  daYis 
les  plaines  voilincs.  Les  veaux  &  les  poulains  ns 
font  pas  à  couverts  de  leurs  attaques*,  &  lors- 
qu'une fois  ils  ont  goûté  de  leur  chair  ,  ils  en 
deviennent  fi  avides,  qu'ils  renoncent  à  la  chade 
des  rivières.  Ils  prennent  le  temps  des  ténèbres 
pour  celle  des  hommes  &  des  bêtes.  On  a  de 
triftes  exemples  de  leur  voracité,  fur-tout  à  l*é- 
gari  des  cnfans ,  qu'ils  fe  hâtent  d'emporter  aa 
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ï— fond  de  l'eau  ,  comme  s'ils  craignaienL  que  IcurfEgtte  partie  ho 

cris  ne  leur  attirent  du  fecours  ;  Hc  lorfqu'ils  les  oniljnt  bcfoîn  de 
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étouffés,  ils  viennent  les  manger  au-deflus.  UrrlLeurs  deux  m: 
Canotier  qui  s'endort  imprudemment  fur  les  plan-l|èrrécs,  trës-fo 
ches  de  fon  canor,  ou  qui  alonge  dehors  le  brasi  Le  même  cli 
ou  la  jambe ,  cft  fouvent  tiré  dans  l'eau ,  &  dévorélreux  à  Guar; 
fur-Ie-champ.  Les  caymans,  qui  ont  goûté  de  lalombrable  d'i 
chair  humaine,  font  toujours  les  plus  terribles. ■[erre.  Les  coul 
Entre  divers  pièges  qu'on  emploie  pour  les  pren-ljes  centipèdes 
dre  ou  les  tuer  ,  celui  qu'on  nomme  cajbneta ,  eftlmaifons ,  au  ri( 
une  efpcce  d'hameçon  compofé  d'un  morceau  delvoir  à  tous  m( 
bois  fort  &  pointu  par  les  deux  bouts ,  qu'on  en-ic'eft  un  dange 
veloppe  dans  le  foie  de  quelque  animal.  On  l'at-lmais  qui  redoii 
tache  au  bout  d'une  grode  corde,  liée  par  l'autrelii  femble  dit  \ 
bout  à  quelque  pieu.  Il  Hotte  fur  l'eau;  8e.  le  pre^Lfedes  par  mi 
tiiier  cayman  qui  l'apperçoit  ne  manque  point  delqu'cn  tout  aurr 
l'engloutir:  mais  les  pointes  du  bois  lui  perçantide  fe  coucher  I 
les  deux  mâchoires ,  il  demeure  pris ,  fans  pouvoirBîts,  Quelques  - 
ouvrir  ni  fermer  la  gueule.  On  le  tire  à  terre 'Moujours  caches 
là  ,  devenant  furieux ,  il  s'élance  conrre  les  af'L  Ef^javes  N 
iî(lans,qui  ne  cr^tignenr  point  de  l'irriter,  parcenonne  environ 
qu'il  ne  peut  plus  leur  faire  d'autre  mal  que  delesl|ji(Ie  aucun  pa( 
renverfer  par  terre.  lyolans  va  fi  lo 

Les  caymans  de  Guayaquil  ont  la  tête  plus  loD'Lguj-gf   allumé 
gue  que  celle  du  :ézard,  quoique  les  Efpag'ioln'yf,  f^nal.  Ils 
leur  en  donnent  le  nom.  Elle  fe  termine  en  pointe,lfe  précipitent 
formant  un.  mufeau  comme  le  grouin  ducochonilételive  aufli-tô 
Dans  les  rivières  ,  ils  tiennent  continuellewentlufie  efnèce  de 
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{Ctte  partie  hors  de  l'eau,  d'où  l'on  conclut  qu'ils 


ont  befoin  de  refpirer  fouvent  un  air  groffier.  Hiftoîrc 
Leurs  deux  mâchoires  font  garnies  de  dents  fo:t  Naturelle, 
errécs,  trés-fortes  &  très-pointues. 

Le  même  climat  qui  rend  les  caymans  fi  nom- 
breux à  Guayaquil,  y  produit  une  quantité  in- 
nombrable  d*infe(SteSj  qui  infedtent    l'air  &  la 
lerre.  Les  couleuvres  ,  les  vipères,  les  fcorpions, 
b  centipèdes  ,  entrent   familièrement   dans  les 
maifons ,  au  rifque ,  pour  les  Habitans ,  de  rece- 
voir à  tous  momens  quelque  piquure  mortelle, 
C'eft  un  danger  qui  dure  pendant  toute  l'année  » 
mais  qui  redouble  dans  le  tems  de  l'inondation, 
femble  ,  dit  M.  d'Ulloa  ,  qu'il  pleuve  alors  des 
infeâes  par  milliers,  &  qu'ils  aient  plus  d'agilité 
qu'en  tout  autre  temp\  On   fe  garde  bien  alors 
de  fe  coucher  fans  avoir  foigneufement  vifité  les 
us.  Quelques  -  uns  de  ces  animaux  s'y  trouvent 
toujours  cachés.  Il  n'y  a  perfonne ,  fans  excepter 
es  Efclaves  Nègres   Se  les  Américains ,  qui   ne 
r,  parce   dorme  environné  d'un  /o/^o ,  grand  drap  qui  ne 
ledeles   laide  aucun  paffage.  La  perfécution  des  infedes 
volans  va  fi  loin ,  qu'une  chandelle  ne  peut  de- 
)luslon«Bnieurer   allumée  trois   où   quatre  minutes,  hors 
pagnolM'un  fanal.  Ils  voltigent  autour  de  la  lumière,  & 
pointe,lfe  précipitent  deflus,   de    manière    qu'elle   eft 
cochon.léteiive  auffi-tôt.  Une  autre  plaie  de  la  Ville  eft 
îUeuienilufle  efpèce  de  rats ,  qu'oa  y  nomme  pericotes  > 
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!!?^?  dont  toutes  les  maifons  fe  trouvent  remplies.  A 
peine  la  nuit  arrive ,  qu'ils  Torrent  de  leurs  retrai- 
tes, pour  trotter  dans  les  appartemens,  avec  tant 
de  bruit,  que  le  fommeil  n'y  réfifte  point.  Ils  ef- 
caladent  les  lits  &  les  armoires.  Si  l'on  pofe  une 
chandelle  allumée  dans  un  lieu  où  ils  puident 
atteindre,  ils  l'enlèvent  aux  yeux  des  Habitans, 
&  vont  la  manger  dans  un  coin  de  la  même 
chambre  :  le  danger  du  feu  auquel  on  feroit  fans 
cède  expofé ,  e(l  une  autre  raifon  pour  n'en  tenir 
jama:s  d'allumée  que   dans  une  lanterne.  Avec 
toutes  ces  incommodités  &  celle  d'une  chaleur 
infupportable ,  les  Naturels  du  Pays  en  préfèrent 
le  féjour  à  celui  des  montagnes,  tant  ils  en  crai< 
gnent  le  frojd ,  que  les  Européens  néanmoins  y 
trouvent  médiocre.  L'été,  fuivant  M.  d'Ulloa,eft 
la  faifon  la  plus  fupporcable  à  Guayaquil,  parce 
qu'alors  l'on  y  eft  à  couvert  d'une  partie  de  ces 
peines.  Il  reproche  à  quelques  Auteurs  de  s'ctre 
trompés  fur,  ,ce    point.   La  chaleur ,  dit-il ,  é 
moins  étouïfànte,  parce  que   les  vents  de  Sud» 
Oueft  &  d'Oueft-Sud-Oueft,  y  foufflent  alors  ton 
les  appelle  chanduiy  du  nom  d'une  montagne 
d'oi\  ils  viennent.  Ils  foufïlent  régulièrement  de- 
puis midi ,  jufqu'à  cinq  ou  Hx  heures  du  matin,! 
Le  ciel ,  pendant  ce  temps ,  eft  toujours  ferein  ;  les 
pluies  font  rares,  les  vivres  en  abondance,  &lcjj 
fruits  de  meilleur  gc.lt,  principalement  les  me-, 
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Ions ,  8c  cette  autre  efpèce  du  même  fruit  ^  nom- 
mée fandias  ou  angurieiy  qu'on  apporte   par  la    Hiftoire 
rivière,  dans  de  grandes  balles.  En  hiver,  on  eft  NatuteUc. 
fujet ,  dans  Guayaquil  ^  aux  fièvres  tierces  &  quat* 
tes ,  qui  deviennent  mortelles  i  parce  qu'on  /  re- 
jette  l'ufage  du  quinquina  *,  fpécifique  du  Pays, 
qui  n'y  eft  pas  négligé,  fuivant  M.  d'UUoa ,  parce 
que  Tes  propriétés  y  font  inconnues  t  mais  parce 
qu'on  fe  figure  qu'avec  une  qualité  chaude,  il  ne 
peut  convenir  à  ceux  qui  font  nés  dans  ce  climat. 
Les  Habitans  des  montagnes ,  accoutumés  à  la  fraî- 
cheur de  leur  air ,  ne  peuvent  fupporter  celui  de 
Guayaquil  I  qui  les  aHiaiblit  jufqu'à  la  langueur. 
D'ailleurs  ils  s'y  laiHent  tenter  par  la  beauté  des 
fruits ,  qui  leur  caufent  bientôt  des  fièvres ,  aufli 
communes  pour  eux  dans  une  faifon  que  dans 
l'autre. 

A  Guayaquil ,  on  eft  fort  fujet  auQî  à  la  cata- 
racte )  fans  compter  d'autres  maladies  des  yeux , 
qui  vont  quelquefois  jufqu'à  faire  perdre  entiè- 
rement la  vue.  M.  d'Ulloa  ne  les  attribue  qu'aux 
vapeurs  continuelles  du  Pays ,  que  la  qualité  du 
terroir ,  toute  de  craie  ,  rend  extrêmement  vir- 
queufes,  •    :  .;  ■ 

On  a  parlé,  dans  la  Defcription  du  même  Pays, 
de  quelques  piodudions  de  fon  terroir,  entre 
lefquelles  on  n'a  fait  que  nommer  les  v'ijahuas  & 
les  béjuques  ;  deux  plantes  dont  les   propriétés 
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■  «     ,.        méritent  plus  d'attention.  Les  vijahuas  font  des 
Hiuoire    feuilles  fi  grandes  »  qu'elles  pourroient  fervir  de 

l«laturelle.  jfgpj  jg^s  un  lit.  Elles  naiflent  fans  tige.  Leur 
longueur  commune  eft  de  cinq  pieds  >  fur  deux 
^ieds  ic  demi  de  large  *,  &  la  principale  côte  j  qui 
fbrt  immédiatement  de  terre  ,  eft  large  de  quatre 
à  cinq  lignes.  Tout  le  refte  de  la  feuille  eft  fott 
lifte  &  fort  uni.  La  couleur  en  eft  verte  en -de- 
dans» blanche  en^dehers^  &  le  côté  extérieur  fe 
trouve  naturellement  couvert  d'une  pouftîere  fine 
&  gluante.  On  a  remarqué  que  ,  dans  les  déferts 
de  Guayaquil  »  ces  feuilles  fervent  à  bâtir  fur^le- 
champ  des  huttes  :  mais  elles  s'emploient ,  dans 
tout  le  pays,  à  couvrir  les  maifons,  fans  comptée 
qu'elles  fervent  d'enveloppe  pdit  iranfporier  le 
poiftbn'>le  fel,  ôc  toutes  les  marchandifes  qu'on 
Tcut  garantir  de  l'humidité. 

Le  béjuque  eft  une  forte  de  lien  de  bois^  ou 
de  corde  naturelle,  dont  on  diftingue  deux  ef* 
pèces  •,  l'une  qui  croît  de  la  terre ,  &  qui  s'entor- 
tille autour  des  arbres  ;  l'autre  qui  n'eft  qu'une  forte 
de  branche  fouple  de  certains  arbres ,  •&  qui  aies 
mêmes  propriétés  que  la  première  ;  ce  qui  fait 
juger  que  le  béjuque  eft  moins  le  nom  de  la  plante 
que  celui  de  fes  qualités.  Les  béjuques  des  deux 
cfpèces  croiffent  en  fe  courbant ,  jufqu'à  ce  qu'ils 
touchent  la  terre,  &  qu'en  «'étendant  ils  Joi- 
gnent un  autre  tronc,  autour  duquel  ils  montent 
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6c  s entortilleilt  jufqu'à  fa  cime*,  (&  de  h  ils  con- 
tinuent dé  croître  en  defcendant  jufqii  a  terre.  Ils    ^'  °  ^^ 
font  (î  roupies  &  fi  flexibles ,  qu'on  peut  lés  tordre  &  ï^a^"«^«* 
les  plier  fans  les  rompre.  On  en  fait  même  des  nideuds 
très-férrés  de  très-fermes.  Ceux  qu  on  né  prend  pas  la 
peine  de  couper ,  deviennent  exceffivemént  gros  j 
maii    les  plus  minces  ont  depuis  quatre  à  cinq 
jusqu'à  fépt  ou  huit  lignes  de  diamètre.  A  l'ex- 
ception des  plus  gros,  dont  la  dUreté  les  rend 
peu   proprés  ail  même  ufage  ,  ils  fervent  touâ 
ï  faire   dlverfes  fortes   de  liens.  On    eh  JcJint 
même  plufîeurs    ènfemble  ,  comme   autant    de 
torons  i    pour    faire   des   câblés  d'amarre  j    qui 
mptet  ■fervent  aux  balzjMp  &  qui  fe  conférvent  fort  bien 
Idans  Teau, 

La«nngutârité  3u  niatapalot  mérite  aufH  une 
Idefcription.  Ce  nom ,  qui  fignifie  tue-pieu ,  eft  ce^ 
lui  d  utl  arbre ,  qui  n'a  dans  fon  origine  que  Tap** 
arcnce  d'une  foible  planté.  Il  croît  fott  mitice , 
koté  d'un  puiilant  arbre  auquel  il  fe  joint,  & 
le  long  duquel  il  monte  jjufqu'à  ce  qu'il  foit  par*^ 
enu  à  le  dominer.  Alors  fa  houpe  s'élargit  adez 
out    dérober    à    fon    foutién    l'influence    des 
P^^"^^  layons  du  Soleil.  Il  fe  nourrit  de  fa  fubflance ,  & 
T  W  (^^"^"'^^^"^  P^f  degrés  i  il  prend  à  la  fin  fa  place. 
^  ^V>  B'^^""e  il  devient  Ci  gros, qu'on  en  fait  des  canots 
Ils  )oi*  m^  1^  première   grandeur  i  à  quoi    la  quantité 
'^'^^'*"|    Tomi   XII L  N 
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de  (es  fibres   &   fa  légèreté  le  rendent  très  4 1  P°' 

Hiftoirc    propre.  .      -  . -,       ,  .    .        Jvent  être  co 

'  Voyages  d'Afrique  ^    &  qu'on  trouve  ^lommé  I      l     *^^  ^ 

mangrove  par   les   Anglais  ,  palétuvier  par  les!      .-      "^* 
Français,  mangU  par  les  Tradudeurs  des  Rela-B'^  ^^ 

tions  Hollandaifes  ,  croît  avec  quelques  difté-K  ^" 

rence  dans   l'Amérique  Méridionale»   On  en  a|,  '  es  , 

déjà  diftingué  deux  efpcces,  dont  l'une,  fuivant—.. 
Wafler ,  peut  fervir  à  la  teinture  \  mais  fes  proB  "     ^ 

priétés  générales  font ,  premièrement  de  naître  &■" .  ^ 

de  fe  nourrir  dans  les  terres  que  le  flot  de  laB,.  ,,  ,  ' 
iijcr  inonde  tous  les  jours,  c'ell -à-dire  ,  dansi  ^  ^t'  ^ 
des  lieux  bourbeux ,  où  la  corruption  s'engendreB  >.,  '  ^  ° 
aifément^  auffi  tous  les  lieux  de  l'Amérique  ,  om    .  ^   * 

l'on   trouve  des  mangliers ,    répandent  -  ils  uneB  penuei 

fort  mauvaiib   odeur.   i.°  En  fortant  de  terre ,B     •',         »"* 
*     cet  arbre  commence  à  fc  divifer   en  branche»^       ^      '■'■°* 

noucufes  &  produit  par  chaque   nœud  une  in-B  ,  aitant 

£-./,)  I         I  •   r         1  •  !•       •  /•■rCtou  *  il  ne 

Hnite  d  autres  branches  ,  qui  le  multiplient  juM,, 

.V     r  I  •       '    '     Li  Bierence  qu'il 

qu  à    former    un    entrelacement    impenetrableB,  7 

Lorfqu'il  devient  un  peu  grand  ,  on  ne  diftingiieB,         évinces 

plus  les   rejettons     des   principales    branches*     j  ^^"1 

outre  leur  confulîon  ,  celles  de  la  première  proB,  °      I 

dudion  &  do  la  lixieme ,  font  d'une  égale  croneurB ,        ,       ^'" 

•    n.    j  j'      •        j  M^^  vallées  ou 

qui  eft  ,  dans  toutes ,  d  environ  deux  pouces  dfl  .  . 

iiiametre.  tlles  iunt  n  louples ,  qu  on  les  tord  vxm 

♦  '^       ^  Iprcniier,  les 
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Iwletnent  pour  les  rompre  j  âc  i^u'elles  ne  peu- 
|venc  être  coupées  qu'avec  le  tranchant  d'un  feré'      *  ***^*; 
Quoiqu'elles  s'étendent  prefqu  horizontalement  ^       "     ^ 
les  troncs  principaux  ne  laitlent  pas  de  croître 
en  hauteur.  Les  feuilles  font  petites,  en  comt 
paraifon  des  branches  :  elles  n'ont  pas  plus  d'un 
pouce  âc  demi  ou  de  deux  pouces  de  long.  Elle» 
font  rondes  ,   épai^Tes,  &   d'un  vetd  pâle.  La 
hauteur  commune  des  plus  grands  troncs  efl:  de     "- 
dix  -  huit  \  vingt  pieds ,  fur  huit ,  dix  &  douze 
pouces  de  diamètre.  Ils  font  couverts  d'une  écorce 
mince  &  raboteufe ,  qui  n'a  guères  plus  d'une        v 
ligne  d'épaiireur.  Leur  bois  efl:  il  pefant ,  H  conir 
pad  ,  &  Il  folide,  qu'il  s'enfonce  dans  l'eau*,  & 
qu'il  efl;  fort  difficile  à  couper  *,  deux  propriétés 
qui  ne  permettent  pas  de  l'employer  fouvent  en 
mer,  quoiqu'elles,  lui  donnent  l'avantage  de  ne 
pas  s'y  corrompre  aiftment. 

En  traitant  des  plantes  &  des  animaux  du 
Pérou ,  il  ne  fera  pas  inutile  de  rappeller  la  dif- 
férence qu'il  faut  mettre  entre  les  fiiuaiions  de 
fes  Provinces  ,  qui  doivent  toujours  en  faire 
fuppofer  beaucoup  dans  la  nature  &  les  qualités 
de  leurs  produdions.  Ainli  ,  les  unes  croillenc 
dans  les  contrées  chaudes  ,  qui  porient  le  nom 
de  vallées  ou  â!yungas  ,  quoique  ces  deux  mors 
aient  un  fens  dirtércnt  \  car  on  entend  ,  par  le, 
I premier ,  les  petites, plaines  enfoncées  entre  leji 
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Kiftbirs    Collines ,  &  ,  par  le  fécond  ,  celles  qui  font  â 
tutelle,  pied  des  Cordelières  -,  mâts  le  cMmat  des  unes  &  '^a^'q^able  y, 


dei  autres  eft  chaud.  C*cft  dc-14  qu'on  lire  non- 
feulement  les  cannes  de  fucre ,  mais  les  plantains 
les  guinéos ,  l*agi  ou  piment  »  ies  chitimoyas ,  le 
aguacates  ou  avocats^  les  grenadiJles)  les  ananas 


les  gouyaves  )  les  guabas ,  &  d'autres  fruits  qu  s  ^gale  :  il  s'ei 
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font  communs  aux   autres   régions   chaudes  d 
l'Amérique.  Les  contrées  froides  produifent  d 
petites  poires,  des  pèches 9  des  pavù,  des  bru 
gnons  ,    des  guaitambos  j  des  aurimales  ,  dei 
abricots  &  différentes  efpèces  de  melons.  Ceu!Acouteau,&  d'i 
qu'on  appelie  melons  d'eau,  ont  une  faifon  défis >. en  miirtdar 
terminée  ,  &  les  autres  croillent  '^dàns  tous  leAe  a  plu/ieuts-'c 
temps,  Enlîn  les  contrées  011  le  climat  n'ed  pro<  nnie  autant  d'é 
prement  ni  chaud  ni  froid»  produifent  aufH,  toute   quelques  Hbrei 
l'année ,  des  frutilles  ou  fraifes  du  Pérou  ,  dei  me  un  trognon 
figues  de  tuna  &  des  pommes.  Les  fruits  qui  oni  itre.  Le  jus  en 
feheaucoup  de  jus,  tels  que  les  oranges  douces  &  cidc,  &  l'odeu 
ies  oranges  anieres  ,  les  citrons  royaux  ic  les  pine ,  font  ei 
petits  limons  3  les  limes  douces  &  aigres  ,  les   ndeur  eflr  d 
cédrats  5c  les  toronjes  >  autre  efpèce  de  citrons,    trois  à  quatr 
didingués  par  leur  pecitede  &  leur  rondeur ,  ne   is,  avec  ^s 
cèdent  pas  non  plus  de  potter  des  fleurs  &  des   gale. 
fruits  dans  toutes  les  faifons.  On  ne  pen(e  pointlL'atbre  qui  po 
à  répéter  ce  qu'on  a  déjà  dit  dans  d  autres  def-ltouftu.  Le  tron 
criptions  ;  mais  tout  ce  qui  ed  propre  au  pays loteux.  Ses  feiUl 
!0u  qui  s'y   diftingue   par    quelque^  diâérencelins  larges  que 

«e;  elles,  ont 
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larquable  >  demande  une   explication  parti- 


bliere. 


HiftoiSK: 


mains|La  chirimoya,  par  cTerapIe,  y  pafTe.pour  le      '**^*^*** 
tas  )  lejus  délicieux  dt?  tous  les  truits ,  &  les  Européens 
ananaslfI"^PP*f"fi^"t  p^s  cet  honneur.  Sa  grolîeur  n'eft 
lits  quv  égaie  :  il  s'en  rrcuive,  depuis  un  &.4èux  Juf^ 
ides  d*^  cinty  pouces  de  dia^uètre.  Elle  eft  ronde,  uiv 
Cent  dAiapptane  par  larrige^oîi  elle  forme  une  erpèc& 
es  bru« nombril.  Son  écorce  efl:  mince,  molle,  unie 
s  ,  defti chair,  dont  elle  ne  peur  être  féparée  qu*àvec 
s.  CeuA couteau,  &  d  uii  verd obfcur  avant  h  maturité v 
ifon  dé<l>is>  en  mûridant,  fa  couleur  devient  plus  claire., 
tous  Xtwk  ^  pluneut&'côtes  ou  veines ,  qui  la  couvrent 
ell  pro«nme  autant  d'écaillés  :  le  dedans  eft  blanc,  mêlé' 
îi,  toiitel quelques  fibres  prefqu'im perceptibles,  dont  fe- 
ou  ,  deame  un  trognon ,  qui  s'étend  d'un  bouc  du  fruit  à 
qui  onAire.  Le  jus  en  eflf  doux  ^avec  un  léger  mélange* 
>uce$  &lcide ,  &  l'odeur  crès'agréable>  Les  pépins  »  oa 
i  Se  leslpine ,  font  enveloppés  dans  la  chair.  Leur 
es  ,  leslndeur  eflr  d'environ   fept    ligues    de    long  ^ 
citrons,!  trois  à  quarre    de    large.   Us    font  un  peutt 
eur,nelts,  avec  des  raies  qui  rendent  leur    ^tfacee 

&  desigale. 
e  pointil'arbre  qui  porte  cet  agréable  fruir  ».eft  hauc 
|res  (lef-ltouftu  Le  tronc  en  eft  rond,  gros,  un  peu^ 
paystloteux.Ses  feuilles  font  arrondies  9  mats  un  peu» 
dérenceHns  larges  que  longues  >.  &  fe  terminent  ei^ 
te: elles. oni  environ. stjoi» pouces  de  lon{».9^ 
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fur  deux  &  demi  de  large  ,  &  leur  couleur  cm  diverfes  cav 
un  verd  foncé.  Ceft  une  fingularité  ,  dans  cl  gieufe  &  léo 
climat  ,  que  la  propriété  qu'a  cet  arbre  de 
dépouiller  de  fes  feuilles  pour  en  prendre 
nouvelles  ,  qui  fe  fechent  à  leur  tour  , 
tombent  tous  les  ans.  Sa  fleur  jouit  auffi  d'u 
propriété  diftinguée  :  elle  eft  d'abotd  verti 
c'eft-  à  -  dire,  de  la  couleur  des  feuilles-,  &,  dal  qu'il  eft  hau 
fa  perfection ,  elle  prend  un  beau  verd  jaunâtrj  plus  grandej 
Par  la  forme  ,  elle  reflemble  à  la  fleur  de  capriej  La  grenac 
quoiqu'un  peu  plus  grolTe  &  plus  épaiffe.  £■  la  forme  d'i 
s'ouvre  en  quatre  pétales  ,  qui  ne  font  pas  I  groflè,  L*éc( 
plus  beau  calice  du  monde  -,  mais  fou  odeur  ■  dehors ,  &  ( 
d'un  agrément,  dont  on  alTure  que  rien  n'approcB  elle  eft  blanc 
Ces  fleurs  ne  font  pas  nombreufes  :  l'arbre  nfl  viron  une  li 
produit  pas  plus  qu'il  ne  peut  nourrir  de  fruil  renferme  eft 
9c  ce  nombre  même  eft  diminué  par  la  pa(ii|  une  infinité 
des  femmes  pour  leur  odeur.  On  en  cuei 
beaucoup ,  parce  qu'elles  fe  vendent  fort  cher, 
'  Dans  toute  la  Province  de  Quito,  on  doi 
le  nom  de  guabas  ï  un  fruit  qu'on  appelle 
>  caès  dans  tout  le  refte  du  Pérou.  Il  confifte 
une  cofïc  ,  un  peu  plate  de  deux  côtés ,  Ioii| 
ordiiiaii  ement  d'environ  quatorze  pouces ,  quoi! 
cette  longueur  varie  fuivant  le  terroir  ,  & 
•verd  fonce.  Elle  eft  toute  couverte  d'un  di 
•qui  eft  doux  lorfqu'on  y  pafTe  la  main  du 
ç)i  bas,  &:  rude»  au  contraire,  en  remoiii 


durs  que  ceul 
cette  fubftanl 
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I  On  l'ouvre  en  long  ;  9i  d'un  bout  ^  l'autre  Tes 
diverfes  cavités  fontr  emplies  d'une  moelle  fpon- 


gieufe  Se  légère  j  de  la  blancheur  du  cocon.  Cette 
moclJe  renferme  des  pépins  noirs  d'une  groiïeur 
dénaefurée  ,  puir<|[u  ils  ne  lailTent  autour  d'eux 
qu'une  ligne  &  demie  d'efpace  à  la  moelle, 
qui  fait  d'ailleurs  un  jus  frais  A  doux.  L'arbie 
relïemble  à  celui  de  l'aguacate.,  c'eft-à-dire, 
qu'il  efl  haut  &  touflU.  Ses  feuilles  font  un  peu 
plus  grandes  ^ue  celles  du  cbirimoyer. 

La  grenadille  du  Pérou  a  ,  comme  ailleurs  j 
la  forme  d'un  œuf  é^  poule  >  mais  elle  efl;  plus 
groflTe.  L*écorce  en  eft  fott  lifTe  ,  luifante  en 
dehors ,  &  de  couleur  incarnate.  En  dedans  » 
elle  eft  blanche  &  molle.  Son  épaifleur  eft  d'en- 
viron une  ligne  &  demie.  La  fubftance  qu'elle 
renferme  eft  vifi^ueufe  &  liquide.  On  y  trouve 
une  infinité  de  petits  grains,  ou  pépins ,  moins 
durs  que  ceux  des  grenades  ordinaires  *,  8c  toute 
cette  fubftance  eft  féparée  de  l'écorce  par  une 
membrane  extrcniement  fine.  Le  goût  de  la  gre. 
nadilie  eft  aigre -doux  ,  mais  fi  rafraichiJTant  & 
fi  cordial ,  qu'on  peut  manger  de  ce  fruit  avec 
excès ,  fans  aucun  danger.  Il  ne  croît  point  fur 
un  arbre  ,  mais  fur  une  plante  ,  dont  la  fleur  ref- 
femble  à  celles  qu'on  nomme  fleurs  de  la  Padion, 
&  répaiid  une- odeur  fort  douce.  On  remarque 
de  h   gcenadille  >  comme    de  la  plupart  des 
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g .'  '     ....  .v>  fruits  du  P^rou  ,  que  pour  la  manger  bonne  4 
Hiftdîre    y  £3^  J^  garder  quelque  temps  après  Tavoif 

tjaiurellc,  cueittie.  Loin  d'acquérir  cette  bonté  fur  l'arbre, 
elle  fe  flétrit ,  lorfqu  elle  eft  nûte  »  &  fe  de^ 
féche  au  point  de  perdre  çntieremeitf  foQ 
goûr, 

La  frutille  »  ou  fraife  du  Pérou  »  eft  fo|C  dif<< 
férente  des  fraies  de  l'Europe  9  non-  feulement 
par  fa  grandeur  qui  eft  d'un  bon  pouce  de  )ong 
fur  huit  lignes  de  diamètre ,  mais  encore  pap 
fon  goût,  qui  eft  plus  aqueux» (ans  être  moins 
Agréable,  Auffi  renferme  -  ^  elle  beaucoup  plus 
de  jus.  Cependant  la  plante  ne  difiei(e  des  nôtres 
que  par  les  feuilles ,  qui  font  un  peu  plus 
grandes, 

L'oc<^  j  eft  une  racine  du  Pérou ,  longue  de 
deux  ou  trois  pouces.  Se  grofte  d'environ  {^ 
lignes  dans  une  partie  de  fa  longueur;  car  ellt 
forme  divers  nœud$  qui  la  rendent  inégale  ^ 
tortue.  Elle  eft  couverte  d'une  peau  mince  ^  jauoo 
dans  quelques " unçs  Bc  rouge  dans  d'autres,  oi< 
^  ...  mêlée  quelquefois  de  ces  deux  couleurs.  Cette 
racine  fe  niangç ,  a  le  goik  de  la  châtaigne ,  avec 
cette  différence  ,  commune  aux  fruits  de  l'Amer 
rique ,  qu'elle  çft  douce<  fille  fe  mange  bouillie 
ou  frite.  On  en  fait  des  conferves  au  fucre ,  qui 
padent  pour  délicieufes  dans  le  pays«  La  plante  e(^ 
^iQins  grande  que  ççllç  dçs  ÇAOïQtçs.  ^  4es  ^ucoj^ 
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La  quinoa  j,  graine  particulière  &  naturelle  

tu  pays  de  Quito  ,  relTemble  aux  lentilles  par    Hiftoiro 
la  forme ,  mais  elle  eft  beaucoup  plus  petite ,  &  NatureUc. 
de  couleur  blanche.  Elle  fert  de  nourriture  & 
de  remède.  Dans  la  première  acception  ^  elle  eft 
|de  fort  bon  goût*,  &  ,  dans  la  féconde,  c*eft  un 
Tpécifique  admirable  contre  toutes  fortes  d'abcès 
^  d'apoftumes.  Lorfqu'on  la   fait  cuire  >  elle 
s'ouvre,  &  laide  foriir  un  petit  filament  tourné 
en  fpirale ,  qui  a  l'apparence  d'un  vermiflleau  ,  & 
qui  eft  encore  plus  blanc  que  la  graine.  Cette 
kfpèce  de  légutne  fe  feme  &  fe  coupe  tous  les 
ans.  Sa  plante  croît  à  la  hauteur  de  trois  ou 
quatre  pieds.  Ses  feuilles  font  grandes,  alîe^t  fem« 
blables  à  celles  de  la  mauve ,  mais  pointues.  Da 
unilieu  de  la  tige ,  elle  poulie  une  fleur  de  cinq 
à  Hx  pouces  de  long ,  femblable  à  celle  du  maïs  > 
Idans  laquelle  les  grains  de  la  femence  forment 
lune  forte    d'^pi.    On  mange    la  quinoa    cuite 
L  l'eau  ^  comme  le  ri^^  \  Se  l'eau  ,  qui  fert  ^  la 
faire  cuire  ,  palTe   pour  un  excellent  apozème. 
IPour  appliquer  extérieurement  la  graine  ,  on 
la  moud  j  &  l'on  en  fait  bouillit  la  farine  ,  donc 
)n  fait  enfuite  un  çataplafme.  Appliqué  fur  une 
;ontu(îon,  il  attire  promptement  l'humeur  cori 
pmpue  qui  commençait  à  former  un  dépôt. 

On  ne  parle  point  de  la  cochenille ,  qui  n'eft 
}^  diâirente  au  Pérou  de  celle  du  Mexique  ^ 
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mais  on  doit  remarquer  »  avec  M.  diJlloa ,  que 
jufqu'à  préfenc  elle  n'y  croît  que  dans  les  Cor- 
réginiens  de  Hatnbato  &  de  Loja  ,  &  dans 
quelques  endroits  du  Tucuman,  '  ^^ 

La  fameufe  herbe  ,  qui  fe  nomme  h  coca, 
8c   qui   était   autrefois  particulière  à  quelques! 
cantons  du  Pérou,  eft  aujourd'hui  fort  commune 
dans  routes  fes  Provinces  méridionales,  par  le  foin 
que  les  Américains  prennent  de  la  cultiver.  Eilej 
ctQit  même  dtns  le  Popayan  :  niais  jufqu'aujouN 
d'hui,  la  Province  de  Quito  n'en  produit  point,! 
ik  fes  habitans  en  font  peu  de  cas,  tandis  que  tousl 
les  Péruviens  la  préfèrent  aux  pierres  précieufes.l 
C'eft  une  plante  foible  j  qui  s'entrelace  aux  aurrejj 
plantes  :  la  feuille  en  eft  fort  li(Iè ,  &  longue! 
d'environ  un  pouce  &  demi.  Les  Américains  Ia| 
mâchent,  mêlée  en  portion  égale  avec  une  fortcl 
de  craie  ou  de  terre  blanche  ,   qu'ils  nommena 
mamhi.  Us  crachent  d'abord  j  mai|  enfuite  ils 
avalent  le   jus  avec  leur  falive ,  en  continuant  dfl 
mâdier  la  feuille  &  de  la  tourner  dans  leur  bouche] 
jufqu'à  ce  qu'elle  cefle  de  rendre  du  jus.  Ella 
leur  tient  lieu  de  toute  nourriture,  auili  longj 
temps  qu'ils  en  ont  *,  & ,  quelque  travail  qu'iU 
-fafTent ,  ils  ne  fouhaiient  pas  d'antre  foulagemenrj 
L'expérience  fait  voir,  en  effet,  que  cette  herba 
les  rend  vigoureux,  &  qu'ils  s'affaibliflent  iorf-j 
qu'elle  leur  manque  :  ils  prétendent  iiûême  qu'ell 
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taffermit  les  gencives,  &  qu'elle  fortifie  l'eftomac.  «v^ 
La  meilleure  efl;  celle  qui  croît  aux  environs  de 


Cufco.  Il  s'en  fait  un  grand  commerce,  fur-tout 
dans  les  lieux  où  l'on  exploite  les  mines  ;  car  les 
Américains  ne  peuvent  travailler  fans  cet  aliment , 
&  les  Propriétaires  des  mines  leur  en  fournifTenc 
la  quantité  qu'ils  défirent,  en  rabattant  fur  leur 
falaire  journalier.  ; 

M.  d'Ulloa  eft  perfuadé  que  la  coca  eft  abfo- 
lument  la  même  plante  que  celle  qui  n  eft  pas 
moins  en  uiàge  dans  les  Indes  orientales,  fous 
le  nom  de  bétel.  Il  n'y  a  ,  dit- il ,  aucune  diffé- 
rence ,  ni  dans  la  tige  ^  ni  dans  les  feuilles ,  ni 
dans  l'ufage  qu'on  en  fait  ,  ni  dans  fes  pro- 
priétés. 

Dans  le  Bailliage  de  Pafto ,  qui  appartient  au 
Popayan  ,  &  qui  eft  la  partie  la  plus  méridio- 
nale de  ce  Gouvernement ,  il  fe  trouve  des  ar- 
bres ,  d%ii  l'on  voit  diftiller  fans  ceffe  une  forte 
de  gomme  ,  ou  de  réfine ,  que  les  habitans  nom- 
ment mopamopa.  Elle  fert  à  faire  toutes  fortes 
de  laque  ,  ou  de  vernis  en  bois ,  &  ce  vernis  eft 
non-feulement  fi  beau  ,  mais  fi  durable,  qu'il  ne 
peut  être  détaché ,  ni  nicme  terni  par  l'eau  bouil- 
lante. La  manière  de  l'appliquer  eft  fort  fimple. 
On  met  dans  la  bouche  un  morceau  de  la  réfine, 
&  l'ayant  délayé  avec  la  falive  ,  on  y  pafîe  le 
pinceau^,  après  quoi  il  ne  refte  qu'à  prendre  la 
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S  couleur  qu'on  veut  y  avec  le  même  pinceau ,  ëé 
qu'à  la  coucher  fur  le  bois  ,  où  elle  forme  ua 
au  (H  bel  enduic  que  ceux  de  la  Chine.  Les  ou- 
vrages que  les  Améficaii^  font  dans  ce  genre  » 
fbnt  fort  recherches. 

Le  Pays  de  Quixos ,  reconnu  pour  la  première 
fois  en  <5;é  ,  par  Gonzale  Diaz  de  Pigneda  » 
vifîté  par  Gonzale  Pizarre  en  I535^>&  foumisen 
1559,  par  Gil  Ramirez  d*Avalos  »  eft  dans  uti 
climat  fore  chauds  où  les  pluies  font  continuelles» 
&  qui  ne  diftere  de  celui  de  Guayaquil  >  qu'ei> 
ce  que  r^té  n  y  eft  pas  (î  long.  Cette  re(Iemblance^ 
s'étend  jufquaux  diftéreniesforces d'incommodités. 
&  de  maux ,  qu'on  y  éprouve  les  mêmes  ,  &  lea 
parties  nfxontagneufes  n'y  font  pas  moins  couvertes 
de  bois  épais  ,  ^  d'arbres  d'une  prodigieuf» 
grodeur.  Mais  on  trouve  y  fur-tout  vers  tes  par-i 
ties  du  Sud  8c  de  l'Oueft  »  des  caneliers  ,  qui  n& 
font  poinc  connus  à  Guayaquil  »  Se  deJà  eft  venu» 
dès  le  temps  de  Pigneda»  le  nom  de  Cimelos^ 
que  cette  Province  çonferve  encore.  On  en  tire 
une  certaine  quantité  de  canelte  >  qui  fe  diflribue 
dans  le  pays  de  Quito  &  dans  les  vallées».  Quoi- 
que moins  fine  que  celle  des  Indes  orien  <c  , 
elle  lui  reflèmble  par  TodeuXjpar  l'épair :';*,'-  u> 
récorce  &:  par  la  grodeur  du  tuyau  \  fa  coukue 
«d  un  peu  foncée  *,  mais  la  plus  grande  diftérence 
«i<  iatu  le  goûc>  que  ceUe*di  a  moins  délicat  & 
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l^tus  piquant.  La  feuille  eft  parfaitement  ''^mbla- 
t>le ,  èc  ne  répand  pas  mdins  d'odeur  que  l'écorce.    Hiftoiirt 
La  flettr  8c  !a  graine  jettent  un  parfum  li  doux ,  ^«""ll«» 
fur^tout  là  fleur  ^  que  (î  ces  arbres  recevaient  un 
peu  de  culture  ,  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que 
leur  canelle  ^^alerait  celle  du  Ceylan.  Dans  les 
forêts  du  méf  f   r> jy? ,  on  a  découvert  un  autre 
arbre  >  dont  la  goniine  ,  qui  eft  une  efpècede 
\fhtax  >  eft  d*i  .T   odeur  à  laquelle  on  ne  connaît 
tien   d'cj^,  il.  Elle    e(l  rare  a  par  la  niênie  raifon 
qui  s'oppofe  à  la  culture  des  caneliers  ;  c'eft  la 
crainte  des  Américains  fauvages  »  que  leur  haine 
contre  les  Efpagnols  tient  fans  celTe  à  l'affût  ^  pour 
les  tuer  comme  des  bêtes  féroces. 

On  trouve  auflî  des  Caneliers  dans  le  Gouvet* 

jiiement  de  MacaSv  M.  d'Ulloa  paraît  même  per* 

I  fuâdé ,  fur  des  témoignages  de  grand  poids ,  qutf 

leur  icanelle  eft  réellement  fupérieure  à  celle  de 

Ceylan.  Auili  »   pour   la  diftinguet  de  celle  de 

iQuixos  ,  la  nomme- t^on  canelle  de  Cafiille.  Ou 

donne,  pour  raifon  de  Cette  excellence,  que  les 

Icâneliers  de  Macas  font  ordinairement  dans  des 

lieux  découverts ,  où  rien  ne  leur  dérobe  l'in- 

Ifluence  du  Soleil,  &  qu'ils  n'ont,  par  conféquent^ 

tien  \  '^^"jffrir  du   voifinage  des  autres  arbres  , 

dont  les  racines  ne  peuvent  diminuer  leur  nour- 

Itiiure.  On    tire  du  mênit»  terroir   beaucoup   de 

Icopal ,  &  "de  la  cire  >  qu'on  diitingue  par  le  nom 


'  "^v■^■.^■:,'-^■  r-- 


.-V, 
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-  de  cera  de  palo  ,  mais  qui  a  le  défaut  d*ctrd 
rouge  ,  &  de  ne  pas  durcir.  En  général,  toutet 
les  cires  de  ces  régions  ne  valent  pas  celles  de 
l'Europe.  M.  d'Ulloa  doute  néanmoins  iî  ce  n'efl; 
pas  faute  de  préparation  ,  &  parce  qu'on  ignore 
l'art  de  la  nectojer.  , 

Entre  les  reptiles  du  pays  de  Macas ,  le  plu» 
extraordinaire ,  comme  le  plus  redoutable  ,  eft 
un  ferpenc ,  nommé  cuvi-mullinvo ,  qui  a  la  peau 

-ât  couleur  d'or ,  régulièrement  tigrée,  couverte 
d'écailles,  &  dont  toute  la  figure  eft  atireufe.  Sa 
tête  eft  d'une  groffeur  déméfurée  ,  fa  gueule  eft 
armée  de  dents  longues  &  pointues.  Jamais  il  ne 
lâche  prife  ,  lorfqu'il  a  (âifi  fa  proie,  &fes  moin- 
dres blellures  font  mortelles.  Les  Bravos  ,  pour 
(e  rendre  plus  terribles ,  peignent  fur  leurs  ron- 
daches  h  figure  de  ce  monftre. 

Dans  les  montagnes  du  Pérou  ,  qu'on  nomme 
Paramos,  c'eft-à-dire,  les  plus  élevées  &  les  plus 
ftériles ,  l'air  eft  fi  rude  ,  qu'en  général ,  il  n'y 
a  point  d'animaux  qui  puiftent  y  faire  un  conti- 
nuel féjour.  Cependant  quelques-uns  ,  dont  la 
conftitution  s'en  accommode  moins  ,  y  vont  paî- 
tre quelques  herbes  qui  leur  conviennent.  Tels 
font  les  chevreuils  ,  dont  on  rencontre  quelque- 
fois des  troupes  dans  les  plus  hautes  parties  del 
ces  lieux  déferts ,  où  ,  par  conféquent  ,  l'air  c(t 
le    moins  fuppottable,   La  challe   de   ces  aiii' 


■    ^     13 
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ieurs   par 
*»  qu'on  poi 
«d'Ulloa, 
•»  prenaient 
I  »  fois  eiCayé. 
I»  leurs  chev 
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jttiftux  eft  un  exercice  pour  lequel  on  eft  fort 
faïïioHné  au  Pérou.  Il  eft  remarquable  d'ail-  Hiftoir. 
leurs  par  l'intrépidité  qu'il  demande  ,  «  &  Na«w«"«k 
«qu'on  pourrait  nommer  témérité,  fiiivant  M. 
»d'UlIoa  ,  fi  les  hommes  les  plus  fages  n'y 
éprenaient  le  même  goût,  après  en  avoir  unt 
»  fois  eflàyé.  Leur  confiance  eft  dans  la  bonté  de 
«leurs  chevaux, qui  courent  avec  tant  dcvîtelTes 
»&  d'un  pas  fi  fur  au  travers  des  rochers  &  des 
.*)  montagnes  ,  que  la  légèreté  la  plus  vantée  des 
•  nôtres,  n'eft  que  lenteur  en  c<imparaifon.  » Uii 
prélude  fi  curieux ,  ne  nous  permet  pas  de  paffer 
(ur  cet  article.  :^ 

La  charte  fe  fait  entre  plufieurs  perfonnes  di- 
vifées  en  deux  clalTes ,  l'une  d'Américains  à  pied , 
pour  faire  lever  les  chevreuils  ,  l'autre  de  cava- 
liers pour  la  courfe.  On  fe  rend ,  dès  la  pointe 
du  jour,  au  fommet  du  Paramo  ,  chacun  avec  un 
lévrier  en  le(Ie.  Les  cavaliers  prennent  pofte  fur 
les  plus   hautes  roches  ,  tandis  que  les  piétons 
battent  le  fond  df  s  coulées  ,  &  joignent  un  grand 
bruit  à  ce  mouvement.  On  embraOTe  ainfi  un  ter- 
rain de  trois  ou  quatre  lieues ,  à  proportion  du 
nombre  des  chalïeurs.  S'il   part  un  chevreuil  , 
le  cheval  le    plus  pioche    s'en   apperçoit  auffi- 
tôt ,  &   part   après  lui  ,    fans  qu'il   folt   poffible 
au  cavalier  de  le   retenir ,  ni    de  le  gouverner, 
quelques   eiiorts    qu'il    y   emploie.     Il    court 
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par     des   defcentes    A   roides  ,   qu'un    homme 
à    pied   n'y    palîèrait  pas  fans  précautioh.    tJn 
Nftturelk»   ^jtanger  ,    témoin    pour    la    première   fois    de 
ce   fpéétacle  ,  eft  faifi  d*efFroi  ,  &  juge   qu'il 
vaudrait   mieux    fe  laifler   tomber  de  la   felle^ 
&    couler    jufqu'au    bas   de  la  defcente  »  que 
de  fe  livrer  au  caprice  d'un  animal ,  qui  ne  con- 
iiaîc  ni  frein  >  ni  danger.  Cependant  le  cavalier 
eft  emporté  jufqu'à  ce  que  le  chevreuil  foitpris, 
ou  que  lé  cheval  i  fatigué  de  l'exercice.,  après 
deux    ou    trois    heures  de   coutfe  ,    cède  la 
viéloire  à  la  bête  qui  continue  de  fuir.  Ceux  qui 
font  polkés  dans  d'autres  lieux  i  n'ont  pas  plutôt 
vu  le  mouvement  du  premier ,  qu'ils  partent  de 
même,  les  uns  pour  couper  le  chemin  au  che- 
vreuil i   les  autres   pour  le   prendte   de  fiont. 
Leurs  chevaux  n*ont  pas  befoirt  d'être  animés  \  il 
leur    fufht  ,   pour  s'élancer,  de  voir    le  dépatt 
d'un  autre  ,  d'entendre  les  cris  des  chaffeurs  & 
des  chiens,  ou  d'appercevoir  feulement  l'agita- 
tion du  premier  qui  découvre  la  bête.  Alors  le 
meilleur  parti  qu'on  puifTè  prendre  *  eft  de  leut 
laifler  la  liberté  de  douiir ,  &  de  les  animer  même! 
de  l'éperon  &  de  la  voix  ;  mais  en  même-tempj 
il  faut  être  allez  ferme  fur  larçon  ,  pour  réiîftet 
aux  fecoufles  qu'on  reçoit  de  (à monture, en  cou* 
rant  par  les  defcentes ,  avec  une  rapidité  capable 
de  précipiter  mille  fois  le  cavalier  pardedus  la  tête 

du  chevat* 
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)itimëli)u  cheval.  Il  en  coûte  infailliDlemem  la  vie  à 
.    Uni  celui  qui  tombe  ,  foit  par  la  violence  de  Ta  chute,    ï^'^pit* 
is    delou  par   remportèment  du  cheval  même  ,  qui  ,  l*îatwelle._ 
qu'il  Ipourfuivant    fa    coutfe  ,  ne  manque  gueres  de 
felleilrécrafer  fous  fes  pieds. 

i  que  I     On  donne  le  nom  de  parûrtiéroS  ^  ces  chevaut  « 
z  con-  Iparce  qu'à  peine  ont  -  ils  la  force  de  remuer  les 
avaliéc  Ijambes  >  qu'on  les  exerce  à  courir  dans  les  para- 
itpriStlmos.  La   plupart  font  trotteurs  ou  traquenards. 
.,  après  iD'âutres ,    qu'on  nomme    aguilillas  j  ne  font  ni 
:ède   lalmoins  fermes,  ni  moins  agiles.  Ils  ne  vont  qu6 
:uxqutlle  pas  fimple ,  mais  un  pas  fi  vif»  qu'il  égale  le 
s  plutôt  Iplus  grand   trot    dôs  autres  ,  &  quelques  -  uns 
tient dô Ifont  Ci  légers,  qu'on  ne  connaît  rien  à  leur  com- 
lu  che-lparer.  Leur  pas  confifte  à  lever  en  même-temps 
é  front. Ile  pied  de  devant  &  celui  de  derrière,  du  même 
mes  •,  il  Bcôté ,  &  ,  fuivant  l'explication  du  même  Voya* 
départ  Igeur ,  au-lieu  de  porter  ,  comme  les  autres  chc- 
eurs  &lvaux,  le  pied  de  derrière  dans  l'endroit  oii  ils 
l'agita- lont  eu  le  pied  de  devant,  ils  le  portent  plus 
Alors  leHoin,  vis-à-vis,  &  même  au-delà  du  pied  de 
de  leut  Bdevant  de  l'autre  côté  ,  ce  qui  rend  leur  mou- 
;r  raêmfi ■vement   plus  prompt  du  double,  que  celui  des 
ie-tcmp9 fcevaux  ordinaires,  &  d'ailleurs  beaucoup  plus 
rélîftetHoux  pour  le  cavalier.  Cette  allure  leur  eft  na- 
en  cou'Burelle  s  mais   on  l'enfeigne  à  des  chevaux  i^i 
capable  Bie  font  pas   de  la  même  race  ,    &  l'on  a  des 
slateteilciiyers  exprès  pour  les  dteffer.  Les  uns  &  les 
cheval J    Tome   XI IL  *  Q 
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autres  ne  font  pas  diftingués  par  leur  beauté,  Ifij,  f^J^  , 
On  ne  vante  que  leur  légèreté ,  leur  douceur  &  I  ^i/q  ^  u  i 
leur  courage.  1  cette  nioni 

Les  oifeaux  que  Ton  trouve  dans  les  paramos^ltraordinain 
ne  font  gueres  que  des  perdrix  ,  des  condors  I  d'ùn-coùp 
ou  huytres,  8c  des  :iumbadors  ou  bourdonneurs,Ëvak  dans  d 
On  a  déjà  remarqué  que  les  perdrix  du  Pérou  ne  I  tomber  d'ui 
reflbmblent  pas  tout-à-fait  à  celles  de  l'Europe,! fondre  une 
&  qu'elles  peuvent  être  comparées  plutôt  à  nosll'en/ever  i 
cailles  :  elles  n'y  font  pas  en  abondance,  I encore  une  1 

Le  condor  ne  pafîëra  plus  pour  un  erre  ima-i^"^^  l'oifeau 
gînaire  ,  depuis  que  les  Mathématiciens  deFrancei-'^'^^ricains,  i 
Se  d'Efpagne  en  ont  vérifié  l'exiftence  par  leurj^o'^mis  à  la 
yeux  ('aj.  C'efl;  le  plus  grand  oifeau  de  l'Amé-l  ^^ns  quel( 
rique.  Il  reHemble  ,  par  la  couleur  &  la  forme,l'^'"''^''nun  que 
aux  gallinazos ,  dont  on  a  donné  la  delcripiioaBy  ^^^'^^  toujou 
Jamais  on  ne  le  voit  dans  les  lieux  bas ,  ce  quiP^^^^s  du  Paj 
fait  juger  que  fa  complexion  demande  un  air  fortft^^^ue  anima 
fubtil.  On  l'apprivoife  néanmoins   dans  les  viW"  ji^'s  de  quel 

enterrent 

lever  des  agneaux  du  milieu  des  troupeaux  (juij'"^  o"  repréfel 
paillent    au    bas   des    montagnes.    M.    d'UlloM^"^  cette  préc 

hair.  On  la  de 
«"t>  ia  dév^oi 


a)  On  en  vit  un  à  Paris  il  y  a  quelques  annécsB'^'^PUrer  fans| 
mais  d'une  trcs-petitc  cfpcce.  C'efl:  un  animal  hidmB'cile    de  les 
plus  gros  de  corps  qu'aucun  oifeau  connu  >  &  couveiBes  c/iarocnes 

"f  force ,  cai 


d'un  duvet  trCs- épais. 


\ 
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eaute.  lén  fut  ténoin.  Un  jour  qu'il  allait  de  Lalan- 

uc  &|^yô  à  la  Hazienja  de  Pal  ,<\m  èft  au  pied  de    ^i^oi^Ç 

cette  montagne  ,  il  remarqua  une  conrufion  ex- 
■amos,  Itraordinaire  dans  un  troupeau  de  moutons.  Touc- 
ondors  I  d'Un-côùp  il  en  vît  partir  un  condor  ,  qui  enle- 
nneuri.lvait  dans  Tes  ferres  un  agneau  ,  &  qui  le  laifTâ 
2C0U  ne  I  tomber  d'une  certaine  hauteur.  Enfuite  il  le  vît 
LucopCjl^^iidre  une  féconde  fois  fur  fa  proie  ,  la  faîfîr , 
il  à  nos| l'enlever  ,  8c  la  laiffer  retdmfcer  ,  pour  la  fâilTt 
encore  Une  fois.  Enfin  il  le  perdit  de  vue  ,  parce 
ima-l^^^  l'oifeau  s'éloigna  de  cet  endroit ,  fuyant  les 
P  ^.çlAinéricains,  qui  accouraient  aux  cris  des  bergers, 
1     jlcommis  à  la  garde  du  troupeau. 


Dans  quelques  montagnes ,  cet  oifeau  eft  plus 
commun  que  dans  d'autres.  Comme  les  beftiaux 
,y  font  toujours  menacés  de  fes  ravages ,  les  na- 
urels   du  Pays   lui  rendent   des  pièges.  Ils  tuent 
elque  animal  inutile  ,  dont  ils  frottent  la  chair 
u  jus  de  quelques  herbes  fortes  -,  après  quoi ,  ils 
l'enterrent  ,  pour  diminuer  l'odeur  des  herbes , 
ar  on  repréfente  le  condor  fi  foupçonneux  ,  que, 
'ans  cette  précaution  ,  il  ne  toucherait  point  à  la 
hair.  On  la  déterre.  Aulîî-tdt  les  condois  accou- 
ein,  la  dévorent ,  &  s'enivrent,  dit- on,  jufqu'à 
emeurer  fans  mouvement.  Dans  cet  état ,  il  cft 
[icile  de  les  aflommer.  On  les  prend  auffi  près 
ic  couve«s  charognes ,  avec  des  pièges  proportionnés  à 
ut  force ,  car  ils  font  d'une  vigueur  fi  furpre- 

O    ij 
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nante  ^   qu'ils   terraffent   d'un   coup    d  aile  j    3é  I  g,  jjg  ^^       , 
qu'ils  eftropient   quelquefois  teux    qui  les  at-ls> plumée- 
taquent.  •  i,        1  »  perdrix.' 

Le  zumbador  eft  un  oifeau  nocturne ,  qui  nel  a,  jg^j^   Ëbê 
fe  trouve  que  dans  les  paramos,  &  qu'on  voici  jodaf^ç     i 
rarement  ,  mais  qui  fe  fait  fouvent  entendre,  foitl  aorînes   be 
par  fon  chant, ou  par  un  bourdonnement  extraor-l  j^  3^^^.^     .r 
dinaire  ,-d*oii  lui  vient  fon  nom.  Ce  bruit,  qui  ^el  aBgra,^jg    < 
fait  entendre  à  la  diftance  de  plus  de  cinquanrel  „  l'gyy, 
toifes  ,  eft  attribué  à  la  violence  de  fon  vol.  ll|»fon'b      A 
eft  plus  fort  ,  à  mefure  qu'on  s'en  approche.  Del  «confîdér  b 
temps  en  temps  le  zu nba Jor  poulTe  un  fifflemcnti  ^pQ^j.        r 
allez  fembiable  à  celui  des  autres  oifeaux  "oc-i  „  ,^,çj^^      .1 
turnes.  C'eft  dans  les  termes  de  M.  d'Ulloa ,  qu'ill  ^  ^  j» 
faut  donner  fa  defcEiption.  «  Dans  les  nuits  claires,!  „„'   •     ./r- 
»  dit-il,  qui  font  les  temps  auxquels  il  fe  fait  M     j)        1 
a» plus  entendre,  nous  nous  mettions  «"Jx  agiietsaj^^^jj- 
a»  pour  obferver  fa  giofteur  &  la  violence  de  fonBpUfj        . 
9»  vol  -,  quoiqu'il  en  paffât  près  de  nous ,  il  nouA  J^abj^g  _  j 
»fut    toujours    impolllble    de    diftinguer    leurBj^    d'Ull 
oj figure-,  nous  n'.ippercevions que  la  route  <!"'•'■  ;^vec  la        1 
«^tenaient,  &  qu'ils  traçaient  dans  l'air,  comin«B|Qj^g  o^  t     .^ 
wune  ligne  blanche  ,  par  la  feule  impreffion  àM\^^  ?     1 
»  leurs  aîles.    Elle  fe  diftinguait  facilement,  à  Hf^/.  , 

w  diftance  où  j'étais.  La  curiofité  de  voir  de  pluB  k-  .        , 

V  .-       ^    -      ,  ^  ^  ■/ointure  des 

w>  près  un  oifeau  li  lingulier  ,  nous  ht  ordonneB  j       n     4, 

9>à  quelques  Américains  de  nous  en  procurer  uni  jjr    ç 

9>  Leur  zèle  futpalïa  notre  attente.  Ils  en  décoii 
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•  vrirent  une  nichée  entière  ,  qu'ils  fe  hâtèrent 


e  >   ^1  «de  nous  ajjporter.  A  peine  les  petits  avaient  des    Hiftoirc 
les  at-l  »  plumes-,  cependant  ils  étaient  de  la  groffeur  des  NatutcUc, 

V  perdrix.   Leurs  plumes  étaient  mouchetées  de 
qui  nel  »deux  ailleurs  grifcs ,  l'une  foncée  ,  &  l'autre 
on  voitl  90  claire  ,  le  bec  droit  &  proportionné  ,  les  na- 
ire,  loîtl  aorines  beaucoup   plus  grandes  que  dans  aucun 
extraor-l  ga  autre  oifeau  ,  la  queue  petite   &  les  aîles  aflez 
:,  qui  lel  sa  grandes.  Si  l'on  en  croit  les  Péruviens  ,c'èft  pac 
inquamei  9  l'ouverture  des  narines  qiie  le  zumbador  poufïe 
1  vol.  ni  59  fou -bourdonnement  j  mais  ^  quoiqu'elle  foit  aflèz 
oche.  Dei  5»confidérable  ,  elle  ne  me   paraît  pas  fufïifante 
ifflementi  wpour  caufer  un  (î  grand  bruit,  fur-tout  au  mo. 
aux  noc'l  »ment  qu'il  fiffle,  car  il  fait  en  même-temps  l'un 
loa,  quill»&  l'autre  s  mais  Je  ne  difconviens  point  qu'elle 
ts  claire5,Bj9  n'y 'ptiifïe  contribuer  beaucoup.  » 
fe  fait  M     Dans  les  Cim/iû^e^  ,  c'eft-à-dire ,  les  vallons  des 


IX 


3g"^^5« hautes  montagnes,  que  les  eaux  difperfées  rem-. 
ce  de  lonBplident  de  marécages,  on  voit  un  oifeau  que  les 

>  il  nou«  habitans  du  Pays  nomment  canelon  *,  nom  ,  dit 
uer  leutB  j^^  d'Ulloa  ,  qui  expriiiic  allez  bien  fon  chant, 
lute  qu'ils  Avec  la  groffeur  &  la  tête  de  l'oie  ,  il  a  le  coi^ 

,  comm*  jo„g  gj  ^pais ,  le  bec  droit  &  gros ,  les  pieds  & 
reflion  dfl  i»s  jambes  proportionnés  au  corps  ,  le  plumage 
ment,  àHfupérieur    des  aîles  gris,  &  l'inférieur  blanc.  A  la 

ir  de  pluB  jointure  des  aîles ,  il  a  deux  éperons ,  qui  lortent 

ordoniieB  ^jg  p^^.5  jj»m^  pouce  &  demi ,  Se  qui  fervent  à  fa' 

ocureruni^(i^gj^j-ç^  Le  maie  &  lafemçllenc  font  jamais  lur^. 

en  dccoil  q  j^j 
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i~  ^  "—  fans  l'aytre ,  foit  qu*ils  volent ,  ou  qu'ils  foienî 
à  terre  ,  leur  féjour  affez  conftant ,  car  ils  nç 
j  *  volent  que  pour  paflèr  d'un  vallon  à  l'autre,  ou 
pour  fuir  la  chaffe  qu'on  leur  donne.  On  mange 
leur  chair  ,  qu'on  vante  même  lorij|fc'elle  e(l 
un  peu  mortifiée.  Ils  fe  tiennent  aufli  dans  le^ 
parties  moins  froides  des  montagne^  j  mais  leur 
figure  y  eft  un  peu  différente  :  ils  y  ont  (ur  Iç 
front  ,  une  petite  corne  calleufe  &  molle  *,  &; 
fur  la  tête,  une  petite  tourte  de  plumes. 

Pans  les  jardins  du  Pérou  ,  on  trouve  cqpimur 
nément  un  oifeau  fingulier  par  fa  petitcffe  &  pat 
le  coloris  de  fes  plumes,  que  fa  defcription  fait 
prendre   pour   le  colibri ,  mais  dont  le  nom  Pé* 
ruvien  eft  Quinde ,    quoiqu'on  le  nomme  aufp 
Tobilargue  ,  lî/ongere  j  &  plus  ordinairement  en- 
core hequefleurs  y  parce  qu'il  voltige  fans  celle  fur 
les  fleurs,  &  qu'il  en  fuce  fort  légèrement  îe  jus. 
Tout  le  volume  de  fon  corps,  avec  fes  plumes, 
p'eft  pas  plus  gros  qu'une   noix  mufçade.  Il  a  la 
queue  trois  fois  plus  longue  que  Iç  corps ,  le  cou 
fort  étroit  ,  la  tçte  proportionnée  au  corps ,  & 
les  yeux  fort  vifs;  fon  bec  eft  blanc  vers  la  ra- 
cine ,  noir  à  l'extrémité,  long  &  fort  mince,  fej 
ailes  font  longues  &  déliées.   Le   fond  de  fon 
plumage  eft  verd  ,  mais  tacheté  prefque  par-tout 
de  jaune  &  de  bleu.   On  diftingue  divcrfes  ef- 
^cxes  de  quindes,  c^ui  ditiereiit  un  peu  engrolîeur, 
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&  dans  la  couleur  des  taches  de  leur  plumage.  ■! . 

La  femelle  ne  pond  que  deux  œufs ,  de  la  grof-    Hiftoire 
feur  d'un  pois.  Ils  font  leur  nid  fur  les  arbres ,  Naturelle, 
des  plus  petites  pailles  qu'ils  puiffent  trouver. 

Dans  la  partie  du  Pérou ,  qui  n'a  ni  bruyçres 
ni    montagnes  ,   on  ne    voit  que  des    animaux 
domeftiques ,    &    la    plupart   de    leurs   cfpèces 
étant  venues   d'Efpagne ,  à  l'excepûon  des  Lla- 
mas,  on  peut  juger  qu'avant  l'arrivée  des  Efpa- 
gnols ,  celles  qui  font  particulières  au  pays  étaient 
en  fort  petit  nombre.  Llama  eft  un  nom  général, 
qui  fignifie  bëte-bmtei  mais  les  Pétuviens  y  joi- 
gnent un  autre  mot ,  pour  marquer  Tefpcce.  Ainfi, 
r«nû  figuifiant  brebis-,  ils  nomment  runa  Llama  y 
l'animal  qu'on  trouve  nommé  dans  les  Relations 
brebis  des  Indes.  Cependant  il  a  moins  de  ref- 
femblance  avec  la  brebis  qu'avec  le  chameau, 
dont  il  a  la  tê:e  ,  le  poil,  &  toute  la  figure  du 
corps ,  à  l'exception  de  la  boflTe.  Il  e(l  plus  petit  \ 
mais  quoiqu'il  ait    le   pied  fourchu  ,  fa   marche 
eft  auflTi  celle  du  chameau.  Tous  les   Llamas   ne 
font  pas  de  la  même  couleur-,  il  y  en  a  de  bruns, 
de  noirs ,  de  tigrés ,  &  beaucoup  de  blancs.  Leur 
hauteur  eft  à- peu-près  celle  d'un  ânon.  Ils  font 
I  allez  forts  pour  porter  un  poids  de  quatre-vingt 
à  cent  livres-,  aufîi  les  Américains   s'en  font-ils^ 
toujours    fervis    comme     de    bîtes    de    charge.. 
Avant  la  conquête,  ils  manoeaient  leur  chair, qui 
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a  le  goût  de  celle  du  mouton ,  mais  un  peu  plus 
fade.  Aujourd'hui  même  ils  mangent  encore  ceux 
Nature  c.    ^^^  j^^j.  yj^jn^f^g  ,^çf  [^Qj-g  d'état  de  (ervir.  Ces 

animaux  font  extrêmement  dociles ,  8c  d'un  entre- 
tien fort  aifé.  Toute  leur  défenfe  confifte  dans 
leurs  narines  ,  d'où  ils  lancent  une  humeur  vif- 
queufe ,  qui  caufe  la  galle  à  ceux  qu'elle  touche. 
Il  n'y  a  point  de  Jurifdidion  où  l'on  trouve  un 
plus  grand  nombre  de  Llamas  que  dans  celle  de 
Riobamba  ,  parce  qu'ils  y  fervent  au  commerce 
qui  s'y  fait  d'un  Village  à  l'autre. 

Les  Provinces  méridionales ,  telles  que  Cufcc  i 
la  Paz  ,  la  Plata  j,  ont  deux  autres  efpèces  d'a- 
nimaux affez  femblables  au  Llama ,  qui  fe  nom- 
ment la  vicugna  8c  leguanaco.  La  première  ne  dif- 
fère du  Llama,  qu'ei)  ce  quelle  efl:  plus  petite, 
fon  poil  plus  fin  &  plus  délié  ,    brun   par  -  tout 
le  corps,  à  l'exception  du  ventre,  qui  eft  blan- 
châtre j  c'eft  l'animal  que  nous  appelions  en  Eu- 
rope, vigogne,  &  dont  le   poil   fert  à  faire  les 
draps   les  plus  fins  &  les  plus  cliauds  que  ion 
connaiffe.  Le  guanaco  eft  plus  grand  j  il  a  le  poil 
plus  long  &  plus  rude  \  mais  c'eft  aufïï  fa  feule 
diiférence.  Les  guanacos  font  d'une  grande  utilité 
dans  les  mines ,  pour  tranfporter  le  minerai  pat 
des  chemins  Ci  rudes  &  fi  difficiles ,  que  d'autres 
animaux  n'y  peuvent  pafTer. 

O»  trouve ,  dans  les  édifices  de  cette  région| 
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un  animal  que  les  Habicans  nomment  chucha ,  8c 
ceux  des  Provinces  méridionales,  muca-muca.  Il    ï^"^°"^ 
a  la  figure  d'un  rat  ;  mais  il  eft  plus  gros  qu'un 
chat  ordinaire.  Son  mufeau ,  femblable  au  grouin 
d'un  petit  cochon ,  eft  d'une  extrême  longueur. 
Ses  pieds  &  Ton  dos  font  ceux  d'un  rat ,  mais  le 
poil  en  eft  plus  long  &  plus  noir.   La   Nature  a 
partagé  le  chucha  femelle  d'une  bourfe ,  qui  s'é- 
tend depuis  l'entrée  de  l'eftomac  jufqu'à  celle 
des  parties  naturelles,  &  qui  confifte  en  deux 
peaux  membraneufes ,  tenant  aux  cotes  inférieur 
res,  &  jointes  au  milieu  du  ventre,  dont  elles 
fuivent  la  configuration  &  qu'elles  enveloppent. 
Au  milieu  de  cette  bourfe  eft  une  ouverture ,  qui 
occupe  environ  les  deux  tiers  de  fa  longueur ,  & 
que  l'animal  ouyre.  &   ferme  à  fon  gré,  par  le 
moyen^de  quelques  mufcles.  Lorfqu'elle  a  mis 
bas ,  elle  y  renferme  fes  petits  &  les  porte  comme 
une  féconde  ventrée,  jufqu'à  ce  qu'elle  veuille 
les  févrer:  alors  elle  lâche  fes  mufcles ,  pour  fe 
délivrer  de  fon  fardeau.  M.  de  Juflieu  &  M.  Se- 
niergues  firent  à  Quito  j  fur  cet  animal ,  une  ex- 
périence dont  MM.  Juan  &  d'Ulloa  furent  té- 
moins. C'était  une  femelle,  morte  depuis   trois 
jours ,  &  qui  commençait  à  fe  corrompre  :  ce- 
pendant ,  l'orifice  de  la  bourfe  était  encore  a(Tèz 
ferré  pour  contenir  les  petits  tous  viv.ins.  Chacun 
à  eux  tenait  une  mamelle  dans  fa  gueule  j  &  lorf- 
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^S  qu'on  les  en  fépara,  les  Académiciens  en  virent 
Hiftoirc  fortir  quelques  gouttes  de  lait.  M.  d'Ulloa,  de 
qui  ce  récit  efl  emprunté,  déclare  qu'il  n'a  jamais 
TU  de  chucha  rnâle  *,  mais  que ,  fuivanc  la  peinture 
^u'on  lui  en  fie  k  Quito ,  il  eft  de  la  même  gran- 
deur &  de  la  même  figure  que  la  femelle  >  h  l'ex- 
ception de  la  bourfe  qu'il  n'a  point  -,  de  que  Ton 
partage  le  plus  remarquable  confifte  en  deux  tef- 
ticules  de  la  grodeur  des  œufs  de  poule  ,  ce  qui 
paraît  monftrueux  par  comparaifon  à  celle  de  fon 
corps.  Au  refte ,  le  mâle  &  la  femelle  font  mor- 
tels ennemis  de  la  volaille  êc  de  tous  les  oifeaux 
domeftiques.  Ils  fe  trouvent,  non> feulement  dans 
les  maifons,mais  jufqu'au  milieu  des  champs,  où 
ils  font  beaucoup  de  dégât  dans  les  maïs.  Les 
Américains  font  la  guerre  à  ces  animaux,  en 
mangent  la  chair,  &  la  trouvent  bonne  i  mais  il 
faut  obferver  qu'en  fait  de  goût ,  ils  différent  beau- 
coup  des  Européens. 

C'eft  fur  les  paramos  que  croît  la  contra-yerva\ 
cette  plante,  fameufe  par  fa  vertu  contre  loure 
forte  de  poifons.  Elle  s'élève  peu  de  terre,  mais 
elle  s'étend  beaucoup  plus  à  proportion.  Ses 
feuilles  font  longues  de  trois  à  quatre  pouces , 
fur  un  peu  plus  d'un  pouce  de  large ,  épaifics, 
veloutées  en -dehors  &  d'un  verd  pâle.  En-de- 
dans ,  elles  font  H(Tes  &  d'un  verd  plus  vif. 
De   chaque  bourgeon   naît   une  grande   fleur, 
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compofée    de  fleurs  plus  petites,  qui  tirent  un 
peu  fur  le  violet. 

Une  autre  plante  >  qui  ne  mérite   pas   moins 
d'obfervations ,  eft  la  calaguela.  Elle  croît  dans 
les  lieux  que  le  froid  &  les  neiges  continuelles 
rendent  ftérilps,  ou  donr  le  fol  eft  de  fable.  Sa 
hauteur  eft  de  fept  ou  huit  pouces,  &  fa  tigç 
confîfte  en  divers  petits  troncs,  qui   fe  font  jouç 
au  travers  du  fable  ou  des  pierres.  Ces  petits  ra- 
meaux ,  qui  ne   peuvent  être   mieux  comparés 
qu'aux  racines  des  autres  plantes  ,  n'ont  que  deux 
ou  trois  lignes  depaifteur:  ils  font  remplis  de 
nœuds,  à  peu  de  diftance  les  uns  des  auttes,  Se 
couverts  d'une  pellicule ,  qui  fe  [détache  d'elle- 
même  lorfqu'elle  eft  feche.  La  calaguela  eft  un 
fpécifique  adnîirable  pour  difïîper  les  apoftumes.; 
Elle   produit  cet  eftet  en  fort   peu  de   temps. 
Trois  ou  quatre  prifes,  c'eft- à-dire,  trois  oii 
quatre  morceaux  en  décoâ:ion  (împle ,  ou  infufée 
dans  le  vin ,  fuffifent  dans  l'efpace  d'un    jour  \ 
mais  étant  chaude    au   plus   haut   degré  ,  elle 
deviendroit  nuifible ,  fi  l'on  en  prenoit  exceffi- 
vemenr.  On  remarque  néanmoins  ,  que  fur  les 
paramos ,  elle  n'eft  pas  de  li  bonne  qualité  que 
dans  les  autres  parties  du  Pérou  *,  auffi  la  recher- 
che-ton  moins.  Les  feuilles  en  font  fort  petites, 
en  petit  nombre,  &  fortent  immédiatement  de^ 
ironcs. 
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■j LJ      Dans  les  lieux  où  il  ne  croît  que  du  petit  jonc^ 

Hiftoirc    g^  qÎ)  la  terre  ne  peut  recevoir  aucune  femence, 

Katurelle.  on  trouve  un  arbre  que  les  Habitans  du  pays  nom- 
ment  quinoaly  donc  la  nature  répond  à  la  ru« 
defTe  du  climat. 'Il  e(l  de  hauteur  médiocre, 
touffu ,  d'un  bois  fort ,  &  la  feuille  même 
eft  épaifïe  dans  toute  fa  longueur.  Sa  couleur 
cft  un  verd  foncé.  Quoique  cet  arbre  porte 
à -peu -près  le  même  nom  que  la  graine  dont 
on  a  parlé  fous  celui  de  quinoa  j  elle  n'en 
.Vient  point ,  &  fa  plante  n  a  rien  de  commun 
avec  lui 

Le  même  climat  eft  ami  d^une  petite  plante j 
que  les  Américains  nomment  dans  leur  langue  bâton 
de  lumière.  Sa  hauteur  ordinaire  eft  d'environ 
deux  pieds.  Elle  confifte^  comme  la  calaguela,  en 
{)lufieurs  petites  tiges  qui  fortent  de  la  même 
racine,  droites  &  unies  jufqu'à  leur  fommet ,  oïl 
elles  pouftent  de  petits  rameaux ,  qui  portent  des 
feuilles  fort  minces.  On  coupe  cette  plante  fort 
près  de  terre,  où  fon  diamètre  eft  d'environ  trois 
lignes i  on  l'allume,  &  quoique  verte ,  elle  ré- 
pand une  lumière  qui  égale  celle  d'un  flambeau, 
fans  demander  d'autre  foin  que  celui  d'en  féparer 
le  charbon  qu'elle  fait  en  brûlant. 

Valgarrolhile  ,  eft  le  fruit  d'un  arbre  légumi-i 
«eux  de  même  nom,  qui  croît  particulièrement 
au-dcftus  de  Tumbez ,  dans  l'intérieur  des  terres, 
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C*eft  une  efpèce  d'haricot  fort  réfineux,  avec  le- 
quel on  nourrit  toute  forte  de  beftiaux.  Ses  coflès  Hiftoire 
ont  quatre  ou  cinq  pouces  de  long,  fur  environ  Naturel  c, 
quatre  lignes  de  large.  Il  eft  blanchâtre ,  entre- 
mêlé de  petites  taches  jaunes.  Non  -  feulement 
cette  nourriture  fortifie  les  bêtes  de  charge , 
mais  elle  engraifle  extrêmement  les  bœufs  &  les 
moutons  j  &  l'on  afTure  même  qu'elle  donne 
à  leur  chair  un  excellent  goût>  qu'il  eH:  facile  de. 
diilinguer. 

On  a  parlé  plufieurs  fois  de  l'herbe  du  Para- 
guay ,  comme  de  la  principale  richeffe  des  Efpa- 
gnols  &    des  Américains,   qui  appartiennent  à 
cette  Province ,  foit  par  leur  féjour,  ou  par  des 
liaifons  de  commerce.  C'efl:  du  nouvel  Hiftorien  « 
qu'il  faut  emprunter  ici  des  lumières ,  puifqu'ayanc 
tiré  les  fiennes  des  Millionnaires  du  pays,  on  fiç 
peut  rien  fuppofer  de  plus  exad  &  de  plus  fidèle. 
Tout  en  eft  curieux,  jufqu'à  fon  prélude,  ce.  On 
50  prétend,  dit -il,  que  le  débit  de  cette  herbe 
«fut  fi  confidérable  ,   &   devint  une  fi  grande 
•sfource  de  richedes  ,  que  le  luxe   s'introduific 
3î bientôt  parmi  les  Conquérans  du  pays,  qui  s'é- 
»  talent  trouvés  réduits  d'abord  au  pur  nécelTaire. 
îîPour  foutenir  une  exceflîve  dépenfe,  dont  le 
»goùt  va  toujours  en  croifiant,  ils  furent  obligés 
9î  d'avoir  recours  aux  habitans  aflujétis   par   les 
p armes >  ou  volontairement  fournis,  donc  on  fie 
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30  des  domeftiques  ,  &  bientôt  des  efclavcs.  Maïs, 
Hiûoire  «comme  on  ne  les  ménagea  point,  plufieurs 
Naturelle.  ^  fuccomberent  fous  le  poids  d'un  travail  auquel 
ails  n'étaient  point  accoutumés,  &  plus  encore 
wfous  celui  des  mauvais  iraitemens  dont  on  pu- 
»  ni(T"aic  l'épuifement  de  leurs  forces  plutôt  que 
39 leur  parelîe:  d'autres  prirent  la  fuite,  &  de- 
»  vinrent  les  plus  irréconciliables  ennemis  des 
«Efpagnols.  Ceux-ci  retombèrent  dans  leur  pre- 
aa  miere  indigence,  8c  n'en  devinrent  pas  plus  la- 
3>borieux.  Le  luxe  avait  multiplié  leurs  befoinsj 
"»ils  n'y  purent  fuffire  avec  la  feule  herbe  du 
«Paraguay:  la  plupart  même  n'étoienc  plus  en 
»  état  d'en  acheter ,  parce  que  la  grande  confom* 
»mation  en  avait  augmenté  de  prix,  n 

Cette  herbe ,  lî  célèbre  dans  l'Amérique  méri- 
dionale ,  eft  la  feuille  d'un  arbre  de  la  grandeur 
d'un  pommier  moyen.  Son  goût  approche  de 
la  mauve ,  &  fa  figure  eft  à-peu-près  celle  de 
l'cranger.  Elle  a  auffi  quelque  redemblance  avec 
la  feuille  de  la  coca  du  Pérou  -,  mais  elle  eft 
plus  eftimée  au  Pérou  méine  ,  où  l'on  en  tranf- 
porte  beaucoup ,  principalement  dans  les  mon* 
tagnesj  &  dans  tous  les  lieux  oi\  l'on  travaille 
aux  mines.  Les  Efpagnols  l'y  croient  d'autant  plus 
néceflàire ,  que  l'iifage  des  vins  du  pays  y  eft  per- 
nicieux. Elle  s'y  iranfporte  feche  de  prefque  ré- 
duite en  poufllere  j  jamais  on  ne  la  laifle  iiifurer 
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long-temps,  parce  qu'elle  rendroit  l'eau  noire 
comme  de  l'encre.  On  en  diftingue  commune-  Hiftoirc 
ment  deux  erpèces ,  quoique  ce  foit  toujours  la  Naturelle, 
même  feuille:  la  première  fe  nomme  caa ,  ou 
caaminl  ;  8c  la  féconde  caacuysj  ou  yerva  -îe 
Valos,  Mais  le  P.  del  Techo  prétend  que  le  nom 
générique  e(l  caUi  Se  diftingue  trois  efpèces,  fous 
les  noms  de  caacuys ,  caamini  êc  caagua{U, 

Suivant  le  même  Voyageur ,  qui  avait  paffé 
une  grande  partie  de  fa  vie  au  Paraguay ,  le  caa- 
cuys eft  le  premier  bouton  ^  qui  commence  à 
peine  à  déployer  fes  feuilles.  Le  caamini  eft  la 
feuille  qui  a  toute  fa  grandeur ,  8c  dont  on  tire 
les  côtes,  avant  que  de  les  faire  griller.  Si  les 
côtes  y  reftent,  on  l'appelle  cûagua^u,  ou  polos. 
Les  feuilles  qu'on  a  grillées  fe  confervent  dans 
des  fodes  crcufécs  en  terre,  8c  couveices  d'une 
peau  de  vache.  Le  caacuys  ne  peut  fe  conferver 
auffi   long- temps  que  les  deux  autres  efpèces  , 
dont  on  tranfporte  les  feuilles  au  Tucuman  ,  au 
Pérou  ,  &  même  en  Efpngr.e  *,  il  fouftVe  difficile- 
ment le  tranfport  :  On   afTure  même  que  cette 
herbe,  prife  fur  les  lieux,  a  je  ne   fais  quelle 
amertume  qu'elle  n'a  point  ailleurs ,  &  qui  aug- 
mente fa  vertu  comme  fon  prix.  La  manière  de 
prendre  le  caacuys  eft  de  remplir  un  vafe  d'eau 
bouillante  j  &  d'y  Jetter  la  feuille  pulvéïifée  & 
réduite  en  pâcc  :  à  mefure  qu'elle  le  diilbut,  le 
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peu  de  terre  qui  peut  y  être  refté ,  furnags  afe 
Hiftoirc  pQy,.  ^j^g  écume.  Ou  palle  enfuite  1  eau  dans  un 
N»iurcUe.  Jinge,  &  l'ayant  hiCCée  un  peu  repofer ,  on  ïa 
prend  avec  un  chalumeau.  Ordinairement  on  n*y 
met  point  de  fucre  j  mais  on  y  mêle  un  peu  de 
jus  de  citron  ,  ou  certaines  paftilles,  d'une  odeur 
fort  douce.  Quand  on  la  prend  pour  vomitif,  pn 
y  jette  un  peu  plus  d'eau ,  qu'on  laifle  tiédir. 

La  grande  fabrique  decette  herbe  eftà  la  ViHai 
ou  la  nouvelle    Fillaricca ,  qui   eft  voifine   des 
montagnes  de  Maracayu,  fituées  à   l'Orient  du 
Paraguay,  vers  les  15  degrés  15  minutes  de  lati- 
tude auftrale.  On  vante  ce  canton ,  pour  la  cuir 
ture  de  l'arbre  •,  mais  ce  n  eft  point  fur  les  mon- 
tagnes qu'il  y  croît ,  c'eft  dans  les  fonds  maréca- 
geux qui  les  féparent.  On  en  tire  pour  le  Pérou, 
jufqu'à  cent  mille  arrohes,  de   25   livres  feize 
onces  de  poids;  de  le  prix  de  l'arrobe  eft  fept 
écus  de  France,  Cependant  le  caacuys  n'a  point 
de  prix  fixe  •,  &  lé  caamini  fe  vend  le  double 
du  caaguazu.  Les  Peuples  qui  font  établis  dans  k^ 
Provinces  d'Uraguay  &  de  Parana ,  fous  le  gou- 
vernement des  Jéfuitcs,  ont  femé  des  graines  de 
l'arbre,  qu'ils  ont  apportées  de  Maracayu  ,  &  qui 
n'ont  prefque  pas  dégénérés.  Elles  reflemblcncà 
celles  du  lierre  -,  mais  ces  nouveaux  Chrétiens  ne 
font  point   d'herbe  de  la   première  efpccej  ils 
gardent  le  caamini  pour  leur  ufage ,  &  vendent 

le  caaguazu 
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le  caaguazu  ou  palos ,  pour  payer  le  tribut  qu'ils  sli i 

doivent  à  l'Elpagne.  ';^.  ii  v./*       Hiftoitc 

Les  Efpagnols  croient  trouver  >  dans  cette  herbe,  Natuieilc^; 
un  remède,  ou  un  préfervatif,  contre  tous  leurs 
maux.  Pcrfonne  ne  difconvient  qu'elle  ne  foie  -> 
apéritive  &  diurétique.  On  raconte  que ,  dans  les 
premiers  temps ,  quelques-uns  en  ayant  pris  avec 
excès ,  elle  leur  caufa  une  aliénation  totale  des 
fens  )  dont  ils  ne  revinrent  que  pludeurs  jours 
après  \  mais  il  paraît  certain  qu'elle  produit  fou- 
vent  des  effets  fort  oppofés  entr  eux ,  tels  que 
de  procurer  le  foinmeil  à  ceux  qui  font  fujets  à  ' 

l'iiifomnie  ,  &  de  réveiller  ceux  qui  tombent  eu 
léthargie ,  d'ctre  nourriflante  &  purgative.  L'ha- 
bitude d'en  ufer  la  rend  nécelïairej  &  fouvent 
même  on  a  de  la  peine  à  fe  contenir  dans  un  ufage 
modéré,  quoiqu'on  alTure  que  l'excès  enivre,  & 
caufe  la  plupart  des  incommodités  qu'on  attribue 
aux  liqueurs  fortes. 

M.  d'UIloa  nous  apprend  que  la  liqueur  de 
l'herbe  du  Paraguay  fe  nomme  maté  au  Pérou. 
«Pour  la  préparer ,  dit-il ,  on  en  met  une  certaine 
j»  quantité  dans  une  coupe  de  calebaffe>  ornée 
»  d'argent,  qu'on  appelle  auffi  maté  ou  totumo^ 
»ou  calabacito.  On  jette  dans  ce  vafe  une  por- 
ation  de  fucre,  &  l'on  verfe  un  peu  d'eau  froide 
9>([ic  le  tout ,  afin  que  l'herbe  fe  déttempe  :  en» 
»  fuite  on  remplit  le  vafe  d'eau  bouillante^  ^ 
Tome  XIIL  P. 
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S"—— -5  9  comme  l'herbe  eft  fort  menue ,  on  boit  par  uii 
^moire    »  tuyau  affez  grand  pour  laifTer  partage  à  l'eau, 

.>J*«ureUc.    »rnais  trop  petit  pour  en  laiffer  à   Therbe.  A 
-•mefure  que  l'eau  diminue,  on  la  renouvelle^ 
»  ajoutant  toujours  du  fucre,  jufqu'à  ce  que  l'het» 
»  be  celTe  de  furnager.  Alors  on  met  une  nou- 
»velle  dofe  d'herbe.  Souvent  on  y  mêle  du  jus 
SB  d'orange  amere,  ou   de  citron,  &  des  fleurs 
«odoriférantes.  Cette  liqueur  fe  prend  ordinal- 
99  rement  à  jeun  :  cependant  plufieurs  en  prennent 
»  auflî  dans  l'après-dînée.  Il  fe  peut  que  l'ufage 
9}  en  Toit  faluraire  \  mais  la  manière  de  la  prendre 
»  eft  extrêmement  dégoûtante  :  quelque  nom- 
»  breufe  que  foit  une  compagnie  ,  chacun  boit 
a» par   le  même  tuyau,  Ôc  tour-à-tour,  faiflmt 
»ainfi  pafler  le  maté  de  l'un  à  l'autre.  Les  Cha- 
»>  petons    (  Efpagnols- Européens  )  ne   font    pas 
»  grand  cas  de  cette  boiffon ,  mais  les  Créoles  en 
wfont  pafïïonnément  avides.  Jamais  ils  ne  voya- 
wgent  fans  une  provifion  d'herbe  du  Paraguay, 
«>  &  ne  manquent  point  d'en  prendre  chaque  jour  ^ 
«la  préférant  à   loutts   fortes  d'alimens,  &  ne 
«mangeant  qu'après  l'avoir   prife. » 

Le  même  Hiftorien  a  pris  foin  de  recueillit 
les  autres  produdions  naturelles  du  Paraguay  & 
de  quelques  Provinces  voifines.  ^  Dans  cgs  vaftes 
«plaines,  dit-il  j  qui  s'étendent  depuis  Buénos- 
ip Aires  jufqu'au  Chili,  &  vers  le  Sud,  quelques 
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ils  ne  mangent  qu'un  feul.  Mais  les  plus  grands 
eiinemis  de  ces  animaux  font  les  chiens.  Il  y  a 
plus  de  vingt  ans,  que  le  prix  des  cuirs  &  des 
fuifs  érait  augmenté  des  deux  tiers  à  Buenos- 
Aires  -,  &  l'Hiftorien  Juge  que  Ci  les  taureaux  dif- 
paraiHent  jamais  de  ce  pays  ,  ce  fera  fur-toucl  qui  le  r 
par  la  guerre  des  chiens ,  qui  dévoreront  \çM  d'être  tai 
hommes ,  dit  -  il  ,  lorfqu'ils  ne  trouveront  plJ  fleur  appr 
de  bêtes.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  étrange ,  c'efl;  qu'oiM  mois  de 
ne  peut  faire  entendre  raifon  là-defTùs  aux  iiaj  après  ,  ell 
bitans.  Un  Gouverneur  de  la  Province  ayant  enM  renferme, 
voyé  quelques  Compagnies  militaires  pourdonneB  &  conrien 
la  chaHe  à  ces  cruels  animaux ,  elles  n'en  fureil  qualité.  Le 
récompenfées  que  par  des  railleries  piquant;!  du  chanvre 
Les  Soldats  »  à  leur  retour  ,  furent  traités  dl  à  le  mettre 
Tueurs  de  Chiens»  Auffi  n'a -t- on  pu  les  engagiB  i«es  Efpag 
depuis  à  rendre  le  même  fervice  au  pays.    ■  un  ufage  a 

Les  chevaux  fe  prennent  avec  des  lacets,  ■     Outre  1 
font  beaux ,  &  d'une  légèreté  qui  ne  dément  poB  font  comm 
leur  origine  Efpagnole.  Les   mulets  ne  font  ||  vinces ,  Se 
moins  communs  au   Paraguay  que    dJ^s  le 
cunian  ,  d'oîi  l'on  a  déjà  remarqué  qu'il  en  pa 
tous  les  ans,  un  très-grand  nombre  au  Pérou. 
animaux    font  d'une  grande  relTource ,  dans 
Pays  où  il  y  a  tant  à  monter  8c  à  defcendre; 
Couvent  des  pas  fort  difficiles  à  franchir. 

On   trouve  prefque  par  -  tout  ,  dans  les  fol 
de  ces  Provinces  méridionales,  des  abeilles 
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jptennent  k  creux  des  arbres  pour  ruches  j  & 
l'on  en  compte  jufqu'à  dix  efpèces  différent»'    La     ^i^o^'"* 
plus  eftimée ,  pour  la   blancheur  de  (^  cire ,  fe  N"""*^* 
nomme  opémus.   Le  miel  en  eft  auÛî  plus  dé> 
licat. 

Le  coton  eft  naturel  à  tout  ce  Pays ,  8c  l'arbre 
qui  le  porte  ,  y  croît  en  buifTon.  Il  demande  ^ 
d'être  taillé  tous  les  ans  >  comme  la  vigne.  Sa 
fleur  approche  de  la  tulipe  Jaune.  Elle  s'ouvre  aux 
mois  de  Décembre  &  de  Janvier.  Trois  jours 
après  ,  elle  fe  fane  &  fe  feche.  Le  bouton  qu  elle 
renferme ,  a  toute  fa  maturité  au  mois  de  Février  , 
&  contient  une  laine  fort  blanche ,  d'une  bonne 
qualité.  Les  Américains  avaient  commencé  àfemer 
du  chanvre  ',  mais  ils  ont  troiiT'é  de  la  difficulté 
à  le  mettre  en  fil ,  &  la  plupart  y  ont  renoncé; 
Les  Efpagnols  >  qui  ont  été  plus  conflans  >  en  fonc 
un  ufage  afTez  avantageux. 

Outre  le  maïs ,  le  manioc  &  les  patates  a  qui 
font  communs  dans  pluHeiirs  parties  de  ces  Pro- 
vinces ,  &  dont  les  Peuples  faifaient  leur  nour- 
riture ordinaire^  avant  l'arrivée  des  Européens,  on 
^  trouve  plufîeurs  fruits ,  &  divers  fuiiples  >  qui 
font  propres  au  Pays.  Les  Efpagnols  ,  auiïi  pafr 
fionnés  ici  qu'au  Pé|;ou  pour  Les  confitures ,  en 
font  d'excellentes  j  de  quelques  fruits  qui.  leuc 
plaifent.  Quelques-uns  y  ont  planté  des  vignes, 
ii^s  avec  vui  fuccès  inégal.. A  Rioja  &I^Cordouea 
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deux  Villes  du  Tucuman ,  ils  font  beaucoup  de 
vin.  Celui  de  Cordoue  eft  gros ,  fort ,  &  monte 
à  la  têce.  Celui  de  Rioja  n'a  point  ces  défauts  ; 
niais  on  en  fait  à  Mendoze  ,  Ville  dépendante  du 
Chili ,  &  Htuée  dans  la  Cordelière  ,  à  vingt- cinq 
lieues  de  Cordoue  »  qui  n'eft  pas  fort  inférieur  à 
celui  d'Efpagne.  On  a  femé  du  froment  en  queU 
ques  endroits ,  pour  en  faire  des  gâteaux  &  d  au* 
très  pâtifTeries. 

Si  ce  Pays  eft  rempli  d'herbes  venimeufes  i 
'dont  les  Américains  empoifonnent  leurs  flèches , 
il  y  a  partout  des  contrepoifons  ;  &  telle  eft 
particulierenfient  Yherbe  au  moineau ,  qui  forme 
d'aiTez  gros  buiflbns.  On  nous  apprend  d'où  lui 
vient  fon  nom  ,  &  comment  elle  fut  connue. 
Parmi  les  différentes  efpcces  de  moineaux  qu'on 
voit  dans  ces  Provinces ,  &  dont  la  plupart  font 
de  la  groffeur  de  nos  merles  ,  on  en  diftingue 
un  fort  joli ,  qui  fe  nomme  macagua.  Ce  petit 
animal  fait  une  guerre  continuelle  aux  vipères , 
dont  il  eft  fort  friand.  Dès  qu'il  en  apperçoit 
une ,  il  cache  fa  tête  fous  une  de  Tes  ailes ,  &  de- 
meure  immobile ,  dans  la  forme  d  une  boule.  La 
vipère  s'approche  ;  &  comme  fa  tête  B*eft  pas  11 
couverte ,  qu'il  ne  puiffe  voir  au  travers  de  Tes 
plumes  ,  il  ne  la  remue  que  lorfqu'il  eft  à  portée 
de  donner  un  coup  de  bec  3k  fon  ennemie.  Elle 
lui  rend  auflt-(ôt  un  coup  de  langue  ;  mais  >  dès 
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qu'il  fe  fent  blertc  ,  il  va  manger  de  fon  herbe , 
qui  le  guérit  dans  l'inftanr^  Il  fe  hâle  de  retourner  ^'^^ 

au  combat  ;  &  chaque  fois  qu'il  eft  piqué,  il  a      ' 
recours  à  fon  fpécifîque.  Ce  jeu  dure  julqu'à  ce 
que  la  vipère ,  qui  n'a  pas  la  même  telïource  , 
ait  perdu    tout   fon  fang.   Alors  le  moineau  la 
mange  -,  &   lorfqu'i^l  efl:  raifané  >  il  fait  encore 
ulàge  de  fon  contrepoifon. 

Le  Tucuman  &  le  Paraguay  nourriffent  un* 
nombre  extraordinaire  de  diftérentes  efpèces  deh 
reptiles  ■,  mais  tous  les  ferpens  n'y  font  pas  ve- 
nimeux. Ils  font  connus  des  Américains  ,  qui  les 
prennent  vivans  ,  avec  la  main  ,  &  qui  s'en  font 
des  ceintures  ,  fans  qu'il  en  arrive  aucun  accident*- 
On  en  rrouve  de  vingt-deux  pieds  de  long  ,  8t 
d'une  grofïeur  proportionnée  ,  qui  avalent  des 
cerfs  entiers,  (î  Ton  s'en  rapporte  aux  Efpsgnols»- 
qui  prétendent  en  avoir  été  témoins.  Les  Améri- 
cains affurent  qu'ils  s'accouplent  par  la  gueule  ,. 
&  que  les  petits  déchirent  le  ventre  de  la  mère , 
pour  en  forrir  ,   après  quoi  les  plus  forts   dé* 
?orent  les  plus  foibles  ,  fans  quoi  ,  dit  un  célè- 
bre Millionnaire  ,  on  ferait  fans  cefîe  expofé  aux: 
attaques  de  ces  monftrueux  reptiles.  Entre  ceux, 
qui  font  ovipares  ,  quelques-uns  font  de  fort  gro* 
œufs  ,  que  les  mères  font  éclore  en  les  couvant* 
Le  ferpent   à  fonneites  n'eft  nulle  part  fi  com* 
mua  qu'au  Paraguay.  On  y  obfcrve  que ,  lorfquer 
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«LL L.!iS  ^cs  gencives  font  trop  pleines  de  venin ,  il  fouffre 

Hiftoire    beaucoup  ;  que  ,  pour  s'en  décharger  ,  il  attaque 
Naturelle^   tout  ce  qu'il  rencontre ,  &  que  par  deux  crochets 
creux»  afTez  larges  à  leur  racine,  &  terminés  en 
pointe  ,   il  indnue  ,  dans  la    partie  qu'il  faiflt , 
l'humeur  qui  l'incommodait.  L'effet  de  fa  mor- 
fure  ,  &  de  celle  de  pludeurs  autres  ferpens  du 
même  Pays  ,  eft  fort  prompt.  Quelquefois  le  fâng 
fort  en  abondance  par  les  yeux  ,  les  narines ,  les 
oreilles  j  les  gencives  &  les  jointures  des  ongles; 
mais  les  antidotes  ne  manquent  point  contre  ce 
poifon.  On  y  emploie  ,  fur-tout  avec  fuccès ,  une 
pierre   qu'on  nomme  Saint  -  Paul ,  le  bézoard 
&;  l'ail  »  qu'on  applique  fur  la  plaie ,  après  l'avoir 
mâché,  La  tête  de  l'animal  méme^  &  fon  foiei 
qu'on  mange  pour  purifier  le  fang ,  ne  font  pas 
un  remède  moins  vanté  *,  cependant  le  plus  sûr  eft 
de  commencer  par  faire  fur-le-champ ,  une  in- 
clHon  à  la  partie  piquée ,  &  d'y  appliquer  du 
foufre ,  ce  qui  fuffit  même  quelquefois  pour  la 
guérifon. 

Le  Paraguay  a  des  ferpens  qu'on  nomme 
chajfeurs  >  qui  montent  fur  les  arbres ,  pour  dé- 
couvrir leur  proie  ,  $c  qui  s'élançant  defïus , 
quand  elle  s'approche  s  la  ferrent  avec  tant  de 
force  ,  qu'elle  ne  peut  fe  remuer  ,  &  la  dévo- 
rent toute  vivante',  mais,  lorfqu'ils  ont  avalé  Jts 
hêtes  entières ,  ils  deviennent  ii  pefans,  qu'ils  ne 
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peuvent  plus  fe  traîner.  On  ajoute  que  >  n'ayant 
pas  toujours  alTez  de  chaleur  naturelle  pour  di- 
gérer de  Cl  gros  morceaux  ,  ils  périraient  ^  (i  la 
Nature  ne  leur  avait  pas  fuggéré  un  remède  fort 
lingulier.  Ils  tournent  le  ventre  au  Soleil ,  donc 
l'ardeur  le  fait  pourrir.  Les  vers  s'y  mettent,  & 
les  oifeaux  fondant  delTus  ,  fe  nourritfent  de  ce 
qu'ils  peuvent  enlever.  Le  ferpent  ne  manque 
point  d'empêcher  qu'ils  n'aillent  trop  loin,  & 
bientôt  fa  peau  fe  rétablit.  Mais  il  arrive  quel- 
quefois ,  dit-on ,  qu'en  fe  rétabliflànc ,  elle  ren- 
ferme des  branches  d'arbres ,  fur  lefquelles  l'ani-r 
mal  fe  trouvait  couché  ,  8c  l'on  ne  nous  ap- 
prend point  comment  il  fe  tire  de  ce  nouvel 
embarras. 

Plufieurs  de  ces  monftrueux  reptiles  vivent 
de  poifibn ,  &  le  P.  Montoya ,  de  qui  ce  détail 
eft  emprunté  ,  raconte  qu'il  vit  un  *  ar  une  cou- 
leuvre j  donc  la  tête  était  de  la  grofleur  d'un 
veau  ,  &  qui  péchait  fur  le  bord  d'une  rivière. 
Elle  commençait  par  jetter  de  (à  gueule  ,  beau- 
coup d'écume  dans  l'eau ,  en  fuite  y  plongeant  la 
icte  ,  &  demeurant  queK]ue  temps  immobile  > 
elle  ouvrait  tout-  d'uncoup  la  gueule ,  pour  avaler 
quantité  de  poilTons^  >  que  l'écume  femblait  at- 
tirer. Une  autte  fois,  le  même  Miflîonnaire  vie 
un  Américain  de  la  plus  grande  taille  >  qui  étanc 
dans  l'eau   jufqu'à  la    ceinture ,   occupé   de  U 


Hiftoire 
Naturelle. 


i) 


•"''^''■^'v"'"'  '■■■"'  "■-'  "^'''W'':^t^  ''!-'.'-'  '"^r'''  ' 


154     HISTOIRE    GÉNÉRALE 

si'"'.   "iSi  pêche  ,  fut  englouti  par  une  couleuvre  ,  qui  le 
Hifloire   lendemain  le  rejetta  tout  enxier.  Il  avait  tous  les* 

Naturelle,  os  aufli  brifés ,  que  s'ils  l'euffent  été  entre  deux 
meules  de  moulin.  Les  couleuvres  de  cette  ef- 
pèce  «e  fortent  Jamais  de  l'eau  ,  &  dans  les  en?- 
droits  rapides  ,  qui  font  alTez  fréquervs  fur  la  ri-» 
viere  de  Parana  »  on  les  voit  nager  en  levant 
la  tête  5  qu'elles  ont  ttès-grofTe ,  avec  une  queue 
fort  large.  Les  Américains  prétendent  qu'elles-en- 
gendrent  comme  les  ammaux  terreftres  ,  &  que 
les  mâles  attaquent  les  femmes  ,  de  la  manière 
qu'on  le  rapporte  des  fînges.  Le  P..  de  Montoya 
fut  vn  jour  appelle  pour  coiifefler  une  Péru- 
vienne, qui  étant  occupée  à  laver  du  linge  fur 
le  bord  d'un'»  rivière  >  avait  été  attaquée  par  un 
de  ces  animaux ,  8c  qui  en  avait  fouftert  une 
amoureufe  violence.  Le  Miffionnaire  la  trouva 
étendue  au  même  endroit.  Elle  lui  dit  qu'elle 
ne  fe  fentait  plus  que  quelques  momens  à  vivre, 
&  fa  confeffion  ne  fut  pas  plutôt  achevée ,  qu'elle 
expira. 

Les  caymans  font  ici  d'une  prodigieufe  grofTeiir, 
avec  une  propriété  qu'on  ne  remarque  point  dans 
ceux  de  Guayaquil  v  c'eft  d'avoir,  fous  les  pattes 
de  devant  >  des  bourfes  remplies  d'une  fubftance 
dont  l'odeur  eft  fi  forte  ,  qu'elle  monte  d'abord 
à  la  tête.  Séchéc  au  Soleil ,  elle  a  toute  la  dou« 
ceur  du  mufc.  Lt^s  requins  du  fleuve  de  la  Plaça 
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font  auffi  plus  grands  que  ceux  des  autres  ri-  ■  ' ,  '"  ■ 

vïeres  •,  ils  attendent  les  taureaux  qui  viennent    Hiftoire 
y   boire  ,    les  faififlent  par.  le  muae  ,    &  les  NatureUe, 
étouffent. 

On  voit ,  dans  quelques  cantons  de  ces  Pro- 
vinces ,  des  caméléons   d'une  efpèce  bien  fingu- 
liere  ,   puifqu'on  leur  donne  cinq  ou  fix  pieds 
de  long  ,  fans  compter  qu'ils  portent  leurs  petits 
avec  eux  ,  &  qu'ils  tiennent  toujours  la  gueule 
ouverte  du  côté  d'où  vient  le  vent.  On  ajoute 
que  c'efl:  un  animal  fort  doux ,  mais  d'une  rtupi- 
dité  furprenante^  Les  linges  de  ce  Pays  font  pref- 
que    de    grandeur  humaine  ,•  ont  une    grande 
barbe  ,   8c  la  queue  fort  longue.  Ils  jettent  des 
cris  effroyables  ,    lorfqu'ils   font   atteints   d'unç 
flèche,  la  tirent  de  la  plaie,  &  la  rejettent  contre 
ceux  qui  les  ont  bleflSs.  Les  renards  font  fort 
communs.  Du  c5té  de  Buénos-Aires ,  ils  tiennent 
1  beaucoup  du  lièvre,  &  leur  poil  eft  d'une  belle 
variété.  On  alTure  que  rien  n*eft  Ci  joli  que  cet 
animal.  Il  eft  fi  familier  ,  qu'il  vient  carelïèr  les 
paffàns  ',  mais  fon  urine  ,  comme  dans  les  autres 
parties  de    l'Amérique  méridionale  ,  eft  d'une 
telle  'ijfedion  ,  qu'on  eft  obligé  de  jetter  au  feu 
jiout  ce  qui  en  eft  mouillé. 

On  diftingue  deux  efpèces  de  tatares  , 
Iles  uns  qui  font  de  la  taille  d'un  cochon  de 
m  mois  i    on;  dans  le   ventre  une  forte    de 
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tiacre   ,   ou  de  coquille  ,   &    une    autre  dans 


la 
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région  des  reins  \  tous  ont  le  mui 
alongé  i  les  deux  pattes  de  devant  leur  fervent 
de  mains  ,  ^  chaque  patte  a  cinq  doigts.  Les 
lapins  du  Pays ,  que  les  Efpagnols  nomment 
ûpercos  s  n  ont  prefqiie  point  de  queue  ,  &  font 
d'un  gris  argenté.  Une  efpèce  qu'on  diftingue, 
fans  la  nommer ,  a  la  gueule  fi  petite ,  qu'à  peine 
une  fourmi  peut  y  entrer. 

On  connaît  ,  dans  les  mêmes  Provinces ,  trois 
efpèces  de  cerfs.  Les  uns,  qui  font  ptefque  de 
la  taille  des  bœufs.  Se  qui  ont  le  bois  fort  bran- 
chu  y  fe    tiennent  ordinairement  dans  des  lieux 
marécageux.  D'autres  ,  un    peu  plus  grands  que 
la  chèvre,  paillent  dans  les  plaines.  Les  troifiemes 
ne  font  guerés  plus  grands  qu'un  taureau  de  (ix 
mois.  Les  chevreuils  du  Paraguay  n'ont  prefque 
rien  qui  les  didingue  des  nôtres.  Les  fangliers , 
dont  on  a  déjà  parlé  fous  le  nom  de  peccaris,  ont, 
comme  dans  toutlerefte  de  l'Amérique,  le  noiiit 
bril  ,  ou  peut-être  une  efpèce  d'évenii  fur  le  dos  ; 
mais  ici ,  leur  chair  eft  H  délicate  &  H  faine , 
qu'on  en  fait  manger   même  aux  malades.  Les 
daims  &  les  chevreuils  vont  toujours  en  troupes,  j 
Un  animal   alTez  commun   dans  cette  partie 
du  continent,  eft  une   efpèce  de  bufle  ,  qu'on 
appelle  anta  ou  denta.  H  eft  de  la  groffeur  d'un 
âne  >  dont  il  approche^  beaucoup  aufïï  par  Ul 


l'anta 
nuit.  C 
oïl  ils 
qu'on  I( 
des  tor 
dant 
on  tire 


DES     VOYAGES.  îj? 

figure^  à  1  exception  des  oreilles  qu'il  a  fort  courtes,  ^^a^ 
Ce  qu'on  lui  connaît  de  plus  (îngulier ,  eft  une  ;Hiftoire  ,       ^ 
trompe,  qu'il  alonge  &  qu'il  retire  à  fon  gré ,  ^atureUe. 
&  par  laquelle  on  croit  qu'il  refpire.  Chacun  de 
fes   pieds  a  trois  oncles ,  auxquels  on  attribue 
une    vertu  fouveraine  contre    toutes  fortes  de 
poifons ,  £ir-tout  à  ceux  du  pied   gauche   de 
devant ,   fur  lequel   il  fe  couche  >  lorfqu'il    fe 
trouve  mal.  Il  fe  fert  des  deux  pieds  de  devant , 
comme  les  finges  &  les  caftors.  On  lui  a  décou- 
vert ,  dans  le  ventre  ,  des  pierres  de  bézoard  ^  ' 
qui  font  eftimces.  Il  broute  l'herbe  pendant  le 
jour,  &  la  nuit  i!        .  «je  d'une  efpèce  d'argille, 
qu'il  trouve  dans          narais  ,  où  il  fe  retire  au 
coucher  du  Soleil.  Sa  chair  eft  fort  faine,  &  ne 
diffère    de  celle  du  bœuf ,  qu'en  ce  qu'elle  eft 
plus  légère  &  plus  délicate.  Il  a  la  peau  (î  forte  , 
que  lorfqu'elle  eft  feche  ,  on  la  croit  à  l'épreuve 
des  balles  de  moufquet  ',  audi  les  Efpagnols  s'en 
font-ils  des  caliques  &  des  cuiraftes.  La  chalfede 
l'anta  eft  fort  ailée  -,  mais  elle  ne  fe  fait  que  la 
nuit.  On  attenù  ces  animaux  dans  leurs  retraites, 
où  ils  fe  rendent  ordinairement  en  troupes.  Lors- 
qu'on les  voit  paraii.re ,  on  va  au  devant  d'eux  avec 
des  torches  allumées ,  qui  les  éblouiftènt ,  &  pen- 
dant qu'ils  fe  renverfent  les  uns  furies  autres j 
on  tire  fur  eux  avec  tant  de  fuccès ,  qu'à  la  lur 
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i!"  -"l'JLl?   wicre  au  jour  ,  on  ne  manque  point  d'en  trouva 
Hîftojre    pluHeurs  couchés  par  terre  ,  ou  morts  ,  ou  dan-r 

NatureUc.  ggrcufement  bleffés. 

Lv  Province  du  Chaco ,  dont  on  a  donné  une 
Defcription  particulière  ,  efl;  couverte  de  vaftes 
forêts ,  dont  quelques-unes  n'ont  point  d'autre  eau, 
que  celle  qui  fe  trouve  dans  le  creux  des  arbres, 
La  clialeur  devrait  naturellement  y  être  exceffive  ^ 
mais  le  vent' du  Sud ,  qui  fouffle  tous  les  jours,  y 
apporte  de  la  fraîcheur.  Dans  les  parties  Méridio- 
nales ,  on  éprouve  quelquefois  des  froids  très-pi- 
quans.  Les  arbres  y  font  d'une  beauté  iînguliere. 
Le  long  d'une  petite  rivière  nommée  Sinta  ,  on 
trouve  des  cèdres  ,   qui  furpalTent  en   hauteur  » 
ceux  de  tous  les  autres   pays  ;  &  ,  du  côté  de 
Tancienne  Ville  de  GuaJalcazar ,  on  en  voit  des 
forêts  entières  ,dont  les  troncs  ont  plus  de  trois 
brafies  de  circonférence.  Le  quinaquina    y   eft 
fort  commut:  :  c'cft  un  grand  arbre  dont  Je  bois 
cft  rouge  ,  d'une  agréable  odeur  ,  &  d'où  dé- 
coule une  réiîne  odoriférante.  Son  fruit  eft  une 
grolïe  fève,  fort  dure,  &  célèbre  par  fefc  venus 
médicinales.  Le  même  pays  a  des  forêts  de  dix  ou 
douze  lieues  de  long^  uniquement  c^nipofées  de 
grands  palmiers.  Le  cœur  de  ces  arbres ,  cuit  avec 
ia  moelle  ,  cil   un  aliment  fain   &  de  très- bon 
goût.  Ceux  qui  troifiènt  le  long  du  Pilco-  niayo, 
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font    aufli    hauts    c  ue   les   grands   cèdres.   Le  «r 


:ouvéfc 
i  dan-, 

■s  ■      *  ' 

lé  une 
vaftes 
reeau, 
arbres, 
:eflrive  i 
)urs,  y 
éridio- 
très-pi- 
guliere. 
nta ,  on 
auteur  » 
côté  de 
'oit  des 
e  trois 
y   eft 
ie  bob 
'où  dé- 
eft  une 
venus 
dix  ou 
ifées  de 
Lit  avec 
lès- bon 
mayo , 


rival  ei\  un  arbre  tout  hériflTé  d'épines  larges  &    Hiftoîrc 
dures,  dont  les  feuilles  mâchées  pafTent   pour  ^iicuiclle 
fouveraines  contre  tous  les  maux  des  yeux  -,  fon 
fruit  eft  doux   &    agréable.  Le  Chaco  a  deux 
cfpèces  de  gayac ,  dont  la  plus  eftimée  eft  celle 
que  les  Efpagnols  nomment  fantopalo. 

Les  lions  de  cette  Province  ont  le  poil  rouge 

[&  fort  long  :  ils  font  affez  doux ,  &  même  (î 

[titnides,  qu'ils  prennent  la  fuite  au  cri  d'un  chien  ^ 

&  que  s'ils  n  ont  pas  le  temps  de  grimper  fur  un 

[arbre,  ils  fe  laifteni  prendre.  Les  tigres  ne  font 

lulle   part    plus  grands  &    plus    furieux.  On   y 

remarqué    qu'ils   ne    peuvent    foutlrir   l'urine 

l'un    homme  ,   &  l'on   fe   fert  de   cette   co«- 

nailTance    pour   fe    garantir    de    leurs    infultes. 

)n    obferve    aufli    qu'ils    perdent    toute    leur 

Iforcc  ,  lorfqu'ils  font  bleflcs  aux  reins.  Du  refte» 

Ils  font  auffi  bons  chalTeurs  dans  l'eau  que  fur 

lerre.  Cette  Province  a  des  peccaris  ou  des  fan- 

Uicrs  de  deux  couleurs ,  de  gris  &  de  noirs.  Les 

Ihcvres  y  fot.t  nolics  ou  rouges,  comme  dans  le 

lucuman-,  &  l'on  n'en  voit  de  blanches,  que  lut 

ts  bords  du   Pilcomayo,    On  trouve   dans    ce 

lays  jufqu'à  (Ix    diâërentes  efpcces   d'oies ,  & 

putes  fortes  de  volaille. 

L'anta  du  Chaco  efl.  un  peu  différent  de  celui 
non  a  déjà  décrit.  Les  Efpagnols  le  nomment  la 
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gran/Ig  héte.  Il  a  le  poil  châtain  &  fort  long ,  I^i 
Hiitoire    ^^jç  jj'y„  cheval ,  les  oreilles  d'un  mulet ,  les 
Naturelle.  J^yjgs  d*un  veau ,  les  pieds  de  devant  fourchus 
en  deux»  &  ceux  de  derrière  en  trois.  Il  a  fur  le 
mufeau ,  comme  l'autre ,  une  trempe  qu'il  alonge 
dans  fa  colère*,  fa  queue  eft  courte  i  fes  jambes 
déliées  &  fes  dents  pointueF.  Il  a  deux  eftomacs, 
dont  l'un  lui  fert  de  magafin  ,  oi\  l'on  trouveB^"6^'^» 
quelquefois  du  bois  pourri  &  des   pierres  dcM       *^   '^é 
bézoard.  Sa  peau ,  durcie  au  Soleil  ,  &  paflee  enl  f'^^^'^pices 
bufle ,  eft  impénétrable  aux  coups  de  feu ,  &  ÇM  ^^^^  ^eurs 
chair  ne  diffère  point  de  celle  du  bœuf.  La  cornej     ^^*  ^ut 
,  de  fon  pied  gauche  de-  devant  a  la  même  vertuB  ^"'  "^  pa 

qu'on  attribue  à  celle  de  l'élan ,  ou  de  l'orignal  dif  ^^nada  ;  ]( 
Canada  i  il  en  fait  le  même  ufage  dans  les  accèB  "^"^^  <i'un 
d'épilepne,  auxquels  il  eft  fujet  comme  l'orignaM**®  Hfthme 
enfin  l'on  afliire  que,lorfqu'il  a  trop  de  fang,  ilfeB*  S"'  pori 
perce  la  veine  avec  la  poinre  d'une  canne,  &  queB""^  ecaiJle 
les  Américains  ont  appris  de  lui  ce  remède.       B'^ut  entier 

Le  guanaco ,  nommé  wanotra  par  les  AnglaisB^^  pattes 
eft  commun  dans  le  Chaco ,  &  porte  des  pierrJ^'^°"  ^^  tro 
de  bézoard)  du  poids  de  trois  livres  &  demie.  OiB^î"^^  il  fe 
raconte  que  l'Américain  ,   de  qui  les  EfpagnclB^^"^''^»  il  fc 
en  reçurent  la  première  connaiffance  ^  fut  malTacrB^^"'^^  S"^  j 
par  fes  compatriotes.  En  1723,  quelques  AnglaB  ^^  »  P^ur 
eurent  la  cutiofité  de  porter  en  Angleterre  deuB'""'^  entier 
guànacos ,  qu'ils  avaient  achetés  à  Buénos-Air  J^"^'*î"c  claii| 
mais  perfonne  n  a  pris  la  peine  de  publier  /î  c«*'°'l"^  ^^  f e 

animai!^  a  fourré 
Tome 
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tuiùnaux  ont  multiplié  dans  un  climat  (i  différent 


ttiftoirs 


de  celui  de  leur  origine.  On  ne  les  voit  jamais  Maj^feUe 
qu'en  troupes,  li  ce  n'eA  peut-être  dans  les  can- 
tons déferts  \  6c ,  pendant  qu'ils  paident ,  il  y  en  > 
a  toujours  un  qui  fe  tient  en  fenrinelle  fur  une 
hauteur  >  pour  avertir  les  autres  du  moindre 
danger,  par  une  efpèce  de  hennifïement.  Alors 
ils  fe  réfugient  tous  dans  des  lieux  bordés  de 
rt^.  ■  précipices ,  &  les  femelles  marchent  les  premières 
j,   r  ■  avec  leurs  petits. 

Les  autres  animaux  du  Chacô  font  le  ^orillo  ; 
qui  ne  paraît  pas  différer  de  la  bête-puante  du 
Canada  \  le  capivara ,  qui  efl  un  amphibie  de  la 
figure  d'un  porc  i  l'iguana ,  peu  différent  de  celui 
de  rifthme  •,  le  quinquinchon ,  qui  eft  très-rare  ^ 
&  qui  porte  avec  lui  fa  maifon  \  c'eft  -  à  -  dire  > 
une  écaille  fort  dure ,  dans  laquelle  il  fe  replie 
tout  entier  :  il  a  d'ailleurs  la  figure  du  porc.  Avec 
fes  pattes  Se  fon  mufeau ,  il  fe  creufe  en  terre  un 
trou  de  trois  ou  quatre  pieds  de  diamètre,  dans 
lequel  il  fe  tapit.    Des   écailles   qu'il  a  fous  le 
ventre ,  il  fort  un  poil  fort  long  &  fot t  épais.  On 
aljure  que ,  lorfqu'il  pleut  ,  il  fe  renvcrfe  fur  le 
dos  ,  pour  '•ecevoir  la  pluie  ,  &  qu'il  paflc  un 
jour  entier  dans  cette  poflure  ,   attendant  que 
quelque  daim  altéré  vienne  boire  l'eau  dont  fa 
coque  eft  remplie  •,  mais  qu'auffi  tôt  que  le  daim 
y  a  fourré  fon  mufeau  ,  il  fe  trouve  pris  fans 
Tome  :K1IL  Q 
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pouvoir  refpirer ,  &  que  tous  fes  cftorts ,   né 
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Hiftoirc    pouvant  le   dégager ,  il  fert  de   nourriture   au 
Naturelle,   quinquinchon.    Quelques  Anglais   prcfenterent , 
en   1728  ,   deux  de  ces  animauxVivans  au  Roi, 
leur  Maître.  Leur  chair  jette  un  fumet,  qui  en 
rend  le  goût  défagréable.  On  en  diftingue  une 
autre  efpèce ,  nommée  tatou  au  Paraguay  ,    & 
mulica  au  Tucuman,  qui   forme  dans  fa  coque 
une  boule  fi  bien  fermée ,  qu'on  n'y  apperçoit 
pas  même  une  jointure.  Il  n'a  pas  de  poil ,  &  fa 
chair  n'eft  pas  diftérente  de  celle  du  cochon  de 
lait.  Enfin  les  vallées,  qui  féparcnt  les  montagnes 
par  lefquelles  on  entre  dans  le  Chaco  ,  ont  cette 
efpèce  de  moutons  qu'on  nomme  Llamas  au  Pérou, 
&  qu'on  prendrait  pour  de  petits  chameaux ,  s'ils _ 

avaient  une  bolle.  On  s  en  lert  comme  de  betes| .„      \ 

de  charge. 

Toutes  les  forêts  du  Chaco  font  pleines  d'a- 
beilles-, &,  dans  la  plupart,  il  n'y  a  pas  un  arbre 
d'une  certaine  grofTeur ,  qui  ne  tenfcime  une 
tuche.  Auffi  cette  Province  pourrait -elle  fournit 
de  miel  &  de  cire  une  grande  partie  de  l'A- 
mérique ,  &  l'on  n'en  connaît  point  de  meilleure 
i^ualité. 

Dans  le  pays  des  Magnacicas ,  qui  eft  à  l'ex- 
trémité,Septentrionale  de  celui  des  Chiquites,  à 
deux  journées  de  la  Rédudlion  de  Saint  f  rançoid 
Xavier,  la  terre  produit  par- tout >  fan$  culture 
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divetfes  fortes  de  fruits.  La   vanille  y  eft  aflèa 


commune,  auffi-blen  qu'une  efpèce  de  cocotier,    Hlftoire 
qui  n*eft  point  de  la  nature  de  ceux  des  autres  Naturelle, 
contrées,  &  dont  de  fruit  efl;  plutôt  un  melon 
qu'un  coco.  Er.tre  les  animaux  >  on  diftingue, 
par  fa  Hngularité  ,  celui  qui  fe  nomme  fama*^ 
cojîo»  Il  a  la  tête  d'un  tigre ,  le  corps  d'un  mâ- 
tin ,  &  n'a   point  d^  queue.  Sa  légèreté  6c  (à 
férocité  n'ont  rien  d'égal.  Lorfqu'on  en  eft  ap» 
perçu ,  on  ne  peut  éviter  d'en  être  dévoré ,  qu'en 
montant    auiïi-tôt  fur  un  arbre   •  encore    n'y 
trouve -t «on  de  sûreté  que  pour  quelques  mo* 
ont  cette  ■  ^^^^ .  ^^^  l'animal  ,  qui  ne  peut  grimper  ,  de-: 
au  Pérou,  Bjjjç^j.^  au  pied  de  l'arbre,  &  Jette  un   cri  qui 
aux,  siisBç„  sLtûte  plufieurs  autres.  Alors  tous  enfemble 
;  de  DetesBjj.j|ygjj|çj^j  ^  déraciner  l'arbre,  &  n'auraient  pas 
befoin  d'un  temps  fort  long ,  (î  l'homme  n'étaic 
eines  da-Bjjjg^  bien  armé  pour  les  percer  tous  de  flèches; 
un  atbteBj'ji  ^^  ç^^^  armes,  il  ne  peut  éviter  de  périr, 
tme   uneBj^gj  habitans   n'ont  trouvé    qu'un   moyen   pour 
le  fournit ■^jij^^jj^ygf  jg  nombre  de  ces  redoutables  animaux, 
e  de  iA-Bjq,,j  Ig  multiplication  rendrait  le  pays   abfolu- 
mculeure|-^çj^j  inhabitable  :  ils  fe  réunilïent  dans  on  en» 
[clos  bien  palifladé  ,  où  ils  poulTent  de  grands 
eft  à  1  w-Bçfij  ^  quj  font  accourir  les  femacôfios  de  toutes 
iquites ,  «Bparts  j  Se  tandis  qu  une  légion  de  ces  monftrcs 
t  f rançoiSBj'Qj,çypg  ^  creufer  la  terre  pour  faire  tomber  la 
ç  culture  ijpj^lKj-jjjg  ^  Q^  Igj  perce  de  flèches  fans  aucun 
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rifque.  Les   Mopjîcas  ,    qui  formaient  uti  dtfi 
plus    puiiïans    Cantons  du  même    pays  9    ont 
été  moins  heureux  à  fe  délivrer  d'un  ennemi 
moins  tecrible  en  apparence ,  puifque  ce  n'était 
•qu'une  efpèce  d'oifeaux  ,  auxquels  un  Miilîon- 
naire  donne  même  le  nom  de  moineaux  :  mais  fi 
ce  pieux  Ecrivain  n'abufe  point  de  la  confiance 
qu'on  doit  à  fon  cara<5Vere  ,  il  faut  croire  avec 
lui  :  «  Que  ces  petits  animaux  fondaient  fî   fu- 
•>rieufement  fur  les  hommes,  qu'il  les  tuaient 
a»  fans  qu'ils  pulTent  s'en  défendre ,  Se  qu'ils  ont 
I»  prefqu'entierement  dépeuplé  tout  le  Canton,  n 
Obfervons  que  le  pays  des  Magnacicas  eft  arrofé 
àe  plufieurs  rivières  poilTonneufes ,  &  ceint  de 
forêts  qui  s'étendent   fort  loin  à  l'Orient  8c  ï 
l'Occident ,  fi  épaidès  qu'on  n'y  voit  prefque  ja- 
mais le  Soleil  -,  qu'au- delà  de  ces  forêts ,  on 
trouve  de  vaftes  folitudes ,  prefque  toujours  inon* 
dées  ',  8c  que  les  habitans  font  fujets  à  une  efpèce 
de  lèpre,  qui  leur  couvre  rout  le  corps  de  croàesj 
adez  femblables  àdes écailles  de  poiffon  ,  quoiquei 
trop  faibles  pour   réfîfter  au   terrible   bec  dei 
•inoineaux. 

;  I  M.  de  la  Condamine  n'a  pas  manqué  ,  dans 
relation,  de  fon  Voyage  fur  la  rivière  des  Ami' 
zones,  dp  donner  la  defcription  des  animaux  le! 
plus  jfinguliers  qu'il  eut  l'occafion  d'obferver,  «Ji 
'.^  defllnai  »  dit  •  il ,  d'après  nature ,  à  S;iint  >  Pi 
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»  d'Omaguas ,  le  plus  grand  des  poifTons  connus  — '*'**^ 

9»  d'eau  douce  >  h  qui  les  Efpagnols  &  les  Por-    Hiftoire 

Ktugais  ont  donné  le  nom  [de  pexe-buey,  qu  Naturelle*. 

»  poifTon-bœuf ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 

m  le  phoca  ,   ou  veau  -  marin.  Celui  dont  il  eft 

3D  queftion  j  paît  l'herbe  des  bords  de  la  rivière  ^ 

3»  fa  chair  8c  fa   graifle  ont  aflez  de  rapport  )t 

•>  celle  du  veau»  La  femelle  a  des  nageoires  qui 

»  lui  fervent  à  allaiter  Tes  petits.  Le  P.  d'Acugna 

«rend   la  relTemblance    avec   le  bœuf  ^  encore 

»  plus  complète  j  en  attribuant  à  ce  poilTon  des 

9>  cornes ,  dont  la  Nature  ne  l'a  pas  pourvu.  Il 

9»  n  efl:  pas  amphibie ,  à  proprement  parler ,  pui^ 

«que  jamais  il  ne  fort  entièrement  de  l'eau ^  8c 

»  qu'il  n'en   peut   fortir ,  n'ayant  que  deux  nar 

9»  geoires  à  côté  de  la  tête  ,  plates  &  rondes  > 

»  en  forme  de  rames  de  quinze  à  feize  pouces  d« 

»  long  >  qui  lui  tiennent  lieu  de  bras  &  de  piedsj 

s>  fans  en  avoir  la  figure ,  comme  Lact  le  fup- 

»pofe  fauffement  j  d'après  l'Eclufei  II  ne  fait  qu'a- 

»  vancer    fa  tête   hors  de  l'eau  ,  pour  atteindre 

»  l'herbe  fur  le  rivage.  Celui  que  je   dedînai, 

»  était  femelle-,  fa  longueur  était  de  fept  pieds  8c 

•  demi  de    roi,   &   fa  plus    grande  largeur  de 

»  deux  pieds.  J^en  ai  vu  de  plus  grands.  Les  yeux 

»de  cet  animal  n'ont  aucune  proportion  avec  la 

»  grandeur  de  fon  corps*,  ils  font  ronds ^  &  n'on^t 

»que  trois  lignes  de  diamètre  î  l'ouverture  de  fes 
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»  oreilles  eft  encore  plus  petite  ,*&  ne  paraît  qu'un 
s»  trou  d'épingle.  Quelques-uns  ont  cru  cepoifTon 
n»(uic  c,  ^  particulier  à  la  rivière  des  Amazones  ,•  mais  il 
»  n'eft  pas  moins  commun  dans  i'Orénoque.  Il  fe 
9»  trouve  aufïï  ,  quoique  moins  fréquemment , 
»dans  rOyapoc,  &  dans  pluHeurs  autres  rivières 
»des  environs  de  Cayenne  ,  de  la  côte  de 
»  Guiane  &  des  Antilles  *,  c  eft  le  même  qu'on 
to  nommait  autrefois  manatée  ,  &  qu'on  nomme 
«>  aujourd'hui  lamentin  dans  les  iHes  Françaifes 
9>  de  l'Amérique.  Cependant  je  crois  l'efpèce  de 
i»  la  rivière  des  Amazones  un  peu  différente.  Il 
•»  ne  fe  rencontre  pas  en  haute  mer  j  il  eft  même 
»  rare  d'en  voir  près  des  embouchures  des  fleuves  \ 
!»mais  on  le  trouve  à  plus  de  mille  lieues  de  la 
a»  mer  ,  dans  le  Guallaga  ,  lePaftaca  ,  &c,  Iln'ed 
«arrêté  dans  l'Amazone  ,  que  par  le  Pongo,  au< 
^deiïlis  duquel  on  n'en  trouve  plus.î>    '     ' 

Cette  barrière  n'eft  pas  un  obftacle  pour  un 
autre  poiflon,  nommé  mixano ,  aufli  petit  que 
l'autre  eft  grand  j  car  il  s'en  trouve  de  la  peti- 
teile  du  doigt.  Les  mixanos  arrivent  tous  les  ans 
en  foule  à  Borja  j  qiiand  les  eaux  commencent 
à  baifler  ^  vers  la  fin  de  Juin.  Us  n'ont  de  lîn- 
gulier ,  que  la  force  avec  laquelle  ils  remontent 
contre  le  courant.  Comme  le  lit  étroit  de  la  ri- 
vière les  ralFemble  néceflairement  près  du  dé- 
troit j  00  les  voit  traverfer  en  troupes ,  d'un 
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bord  à  l'autre  ,  &  vaincre  alcernacivemenc  fur  ■      1       j 
l'une  ou  fur  l'aurre  rive,  la  violence  avec  laquelle    Hiftoirc 
les  eaux  Ce  précipitent  dans  ce  canal  étroit.  On  NatuteUc* 
les  prend  à  la  main ,  quand  les  eaux  font  baffes 
dans  les  creux  des  rochers  du  Pongo  ,  oi\  ils  fe 
repofent  pour  reprenlre  des  forces,  &  donf  ils 
fe  fervent  comme  d'échelons  ,  pour  remonter. 

L'Académicien  vit  j  aux  environs  du  Para  ,  un 
poilïon  qui  fe  nomme  puraquéj  dont  le  corps  , 
comme  celui  de  la  lamproie  ,,  eft  percé  d'un 
grand  nombre  d'ouvertures  ,  &  qui  a  de  plus 
la  même  propriété  que  la  torpille  :  celui  qui  le 
touche  de  la  main  ,  ou  même  avec  un  bâton  ^ 
relFent  dans  le  bras  un  engourdilfement  doulou- 
reux j  &  quelquefois  en  eft  ,  dit-on  ,  renverfé. 
M.  de  la  Condamine  ne  fut  pas  témoin  de  ce 
fait  ;  mais  il  affure  que  les  exemples  en  font  (î 
fréqiiens  ^  qu'il  ne  peut  être  révoqué  en  doute. 

Les  tortues  de  l'Amazone  font  fort  recher- 
chées à  Cayenne  j  comme  les  plus  délicates.  Ce 
fleuve  en  nourrrit  de  diverfes  grandeurs  &  de 
diverfes  efpèces  ^  en  fi  grande  abondance  ,  que  > 
feules  ,  avec  leurs  œufs  ,  elles  pourraient  fufiire 
à  la  nourriture  des  habitans  de  fes  bords.  Il  y  a 
aufli  des  tortues  de  terre  ,  qui  fe  nomment 
jahutls  ,  dans  la  Langue  du  Drélil ,  &  que  les 
habitans  du  Para  préfèrent  aux  autres  efpèces» 
Toutes  fe  confervent  ,  particulièrement  les  decr 
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nieres  >  pIuHeurs  mois  hors  de  l'eau  ,  fans  nour'^ 
riture  (enfible,    /^%^:  •»••,.• -•;■■■•  *  '.,:.'.-^.:  ^•;>  ■  ^ 

La  Nature  femble  avoir  favorifé  la  pareffe  des 
Américains ,  &  prévenu  leurs  befoins  ;  les  lacs  & 
les  marais  ,  qui  fe  rencontrent  à  chaque  pas  fur 
le  Bord  de  l'Amazone,  &  quelquefois  bien  avant 
dans  les  terres  ,  fe  rempliflent  de  toutes  fortes 
de  poiffons  d?,ns  le  temps  des  crues  de  la  ri- 
vière i  &  lorfque  les  eaux  baifTent ,  ils  y  demeu- 
rent renfermés ,  comme  dans  des  étangs  8c  des 
léfervoirs  naturels»  oii  la  facilité  ne  manque  point 
pour  les  pêcher. 

Les  crocodiles  font  fort   communs  dans  tout 
le  cours  de  l'Amazone,  &  même  dans  la  plupart 
des  rivières  que  l'Amazone    reçoit.   On  affura 
M.  de   h  Condamine   qu'il   s'y  en  trouve   de 
vingt  pieds  de  long ,  &  même  de  plus  grands. 
Il  en  avait  déjà  vu  un  grand  nombre  de  douze, 
quinze  pieds  &  plus ,  fur  la  rivière  de  Guyaqui!. 
Comme  ceux  de  l'Amazone  font  moins  chalTés 
&  moins  pourfuivis,  ils  craignent  peu  les  hommes. 
Dans  le  temps  des  inondations,  ils  entrent  quelque- 
fois  dans  les  cabanes.  Leur  plus  dangereux  ennemi. 
&  peut-être  l'unique  qui  ofe  enirer  en  lice  avec  eux, 
eft  le  tigre.  Ce  doit  être  un  fpedaclc  curieux,  que 
celui  de  leur  combat  •,  mais  cette  vue  ne  peut  gueres 
itte  que  l'effet  du  hafard.  Voici  ce  que  les  Naturels 
du  pays  racontèrent  à  M.  de  h  Condc^mine,  Quand 
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le  tigre  vient  boire  au  bord  de  la  rivière  ,  le 
crocodile  met  la  tête  hors  de  l'eau  pour  lefaifir,  Hiftoire 
comme  il  attaque ,  dans  la  même  occafîon ,  les 
bœufs  ,  les  chevaux  ,4es  mulets ,  &  tout  ce^quî 
fe  préfente  à  fa  voracité.  Le  tigre  enfonce  fes 
grifi'es  iians  les  yeux  de  fon  ennemi ,  feul  en- 
droit que  la  dureté  de  fon  écaille  lui  lailïe  le 
pouvoir  d'oftenfer  ;  mais  le  crocodile  fe  pion-* 
géant  dans  l'eau  ,  y  entraîne  le  tigre  )  qui  fe 
noie  plutôt  que  de  lâcher  prife.  Les  tigres ,  que 
l'Académicien  vit  dans  fon  Voyage  ,  &  qui  font 
communs  dans  tous  les  Pays  chauds  8c  couverts 
de  bois  ,  ne  lui  parurent  point  différens  en  beauté 
ni  en  grandeur  de  ceux  d'Afrique.  Ils  n'atta- 
quent gueres  l'homme  ,  s'ils  ne  font  fort  affamés; 
On  en  diftingue  une  efpècc ,  dont  la  peau  eft 
brune  *  fans  cire  mouchetée.  Les  Maynas  font 
fort  adroits  à  combattre  les  tigres  avec  la  demi- 
pique  ,  qui  eft  leur  arme  ordinaire. 

M.  de  la  Condamine  ne  rencontra  point  >  fur 
les  bords  de  l'Amazone  ,  l'animal  que  les  Amé- 
ricains du  Pérou  nomment  dans  leur  Langue  , 
puma  ^  8c  les  Bfpagnols  d'Amérique ,  lion.  «  C'eft, 

«ditil ,  une  efpcce  abfolument  différente  de  ceux 

ï)  que  nous  connoiffcns  :  le  liiâle  n'a  point  de  cri- 
9»  niere  \  il  eft  beaucoup  plus  petit  que  les  lions 

»  Africains.  Je  ne  l'ai  pas  vu  vivant  ,  mais  em- 

>  paillé.  ■» 


'"V-;  ^^r-t-'/VT»^^?---*  . 


iço     HISTOIRE    GÉNÉRALE 


' — ■;; ^^  "®  ferait  pas  étonnant  que  les  ours ,  qui 

Hiftoire      ii    i  .  ,  r    •  j       o        » 

Il     "*  nabitent  gueres  que  les  pays  froids  ,  &  qu  on 

trouve  dans'  pludeurs  montagnes  du  Pérou ,  ne 

fe  rencontraCTent  point  dans  les  bois  du  Maragnon, 

dont  le  climat  eft  Ci  différent  •,  cependant  les  ha- 

bitans  du  pays  parlent  d'un  animal  nommé  Ucu- 

mari ,  &:  c'eft  précifément  le  nom  de  l'ours  dans 

la  Langue  du  Pérou.  L'Académicien  ne  put  s'alïurer 

il  l'animal  eft  le  même. 

En  paiïant  chez  les  Yamios  »  il  deffina  une 
cfpèce  de  belette  ,  qui  s'apprivoife  aifémenc  *, 
mais  il  ne  put  écrire ,  ni  prononcer  le  nom  i 
qu'elle  porte  dans  cette  Langue.  Enfuite  ^ 
l'ayant  retrouvée  aux  environs  du  Para  ,  ii 
fut  qu'elle  fe  nomme  coali  dans  la  Langue  du] 
Bréfil. 

Les  fîngcs  font  le  gibier  le  plus  ordinaire  ,  | 
&  le  plus  recherché  des  Peuples  de  l'Amazone. 
Lorfqu'iis  ne  font  pas  chadés ,  ni  pc(Hîuivis,il$ 
lie  marquent  aucune  '  crainte  à  l'approche  de 
l'homme  j  &  c'eft  à  quoi  les  Sauvages  de  l'Ama- 
zone reconnoiftènt  ,  quand  ils  vont  à  la  décoih 
verte  des  terres  >  fi  le  Pays  qu'ils  vilîtent  eft  neuf, 
,  ou  n'a  pas  été  fréquenté  par  des  hommes.  Dans 
tout  le  cours  de  fa  navigation  fur  ce  fleuve, 
M.  de  la  Condamine  vit  un  H  grand  nombre 
de  linges,  en  ouit  nommer  r?nt  d'efpèces ,  qu'il 
renonce  à  l'énuméracion.  Il  y  eu  a,  diiil^d'âulFi 
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jgrands  qu'un   lévrier  ,  &  d'autres   aufli   petits 
qu'un  tat ,    c'eft  à-dire ,  plus  petits   que  les  fa-    ^i^o^i^^ï 
pajoux  j  &  difficiles  à  apprivotfer  ,  dont  le  poil 
ed  long,  ludré^  ordinairement  couleur  de  marron, 
&  quelquefois   moucheté  de   fauve.   Ils  ont  la 
queue   deux  fois  aufli  longue  que  le  corps ,  la 
tête  petite  &  quarrée  j  les  oreilles  pointues  & 
faillaiites  ,  comme  les  chiens  &  les  chais  ,  &  non 
comme  les  autres  finges ,  avec  lefquels  ils  ont 
peu  de  relTemblance ,  ayai^t  plutôt  l'air  êc  le  porc 
d'un  petit  lion.  On  les  nomme  pinches  à  Maynas; 
&   tamarins  à  Cayenne.  L'Académicien  en  eue 
pluiieurs  ,   qu'il  ne  put   conferver.    Ils  font  de 
l'efpéce,  appsUée  fahuins  ,    ùans    la    Langue 
du  Bréfil ,  &   par  corruption  en    Français  ,  Jh" 
gouins.  Le  Gouverneur  du    Para  en  Ht  préfenc 
d'un  à  M.  de  la  Condamine  ,  &  c'était  l'unique 
de  fon  efpèce  qu'on  eilr  vu  dans  le  Pays  :  le  poil 
de  fon  corps  était  argenté  ,  &  de  la  couleur  des 
plus  beaux  cheveux  blonds  ',  celui   de  fa  queue 
était  d'un  marron  luftré  ,  approchant  du  noir.  Il 
avait  une  autre   fîngularité  »   plus   remarquable 
encore  *,  fes  oreilles ,  fes  joues  &  fon  mufeau 
étaient    teints    d'un   vermillon    fi    vif  ,    qu'on 
avait  peine  à  '"    perfuader  que  cette  couleur  fût 
naturelle. 

L'animal  le  plus  rare  &  le  plus  fingulier  eft  iin 
grand  fcrpcnt  amphibie,  de  vingt-cinq  à  trente 
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'  pieds  de  long,  &  de  plus  d'un  pied  de  grofTeuf; 
que  les  Américains  nomment  yacu- marna ,  cefly 
à-dîre,  mère  de  Veau,  8c  qui  haMce  ordinairement  1 
dit-on,  les  grands  lacs»  formés  par  l'épanchemeot 
des  eaux  du  fleuve  au-dedans  des  terres.  Attachons- 
nous  ici  aux  termes  de  M.  de  la  Condamine,  pour 
comparer  ce  qu'il  penfe  de  ce  monftre  avec  ce 
qu'on  en  Ut  dans  la  Relation  de  M.  d'Ulloa.  «  On 
s» en  raconte,  dit-il,  des  faits  dont  je  douterais 
«encore,  fi  je  croyais  les  avoir  vus,  &  que  je 
9» ne  me  hazarde  à  répéter  ici  que,  d'après  l'Auteur 
»de  VOrénoque  Uluflréi  qui  les  rapporte  fort  fé- 
3»  rieufement.  Non-feulement  >  félon  les  Améti- 
9»cains,  cette  monflrueufe  couleuvre  engloutit  un 
«Dw'hevreuil  tout  entier  >  mais  ils  adiirent  qu'elle 
»  attire  invinciblement ,  par  fa  refpiration ,  les 
90  animaux  qui  l'approchent ,  de  qu'elle  les  dévore. 
9>  Divers  Portugais  du  Para  entreprirent  de  me 
9>  perfuader  des  chofes  prefqu'audî  peu  vraifeni- 
aoblables,  de  la  manière  dont  une  groife  couleuvre 
9» tue  un  homme,  en  s'entottillant  autour  de  fon 
90 corps,  &  l'cftipalant  avec  fa  queue.  A  juger 
90  par  la  taille,  ce  pourroit  êire  la  m.ême  qui  fe 
••trouve  dans  les  bois  de  Cayenne,  où  l'expé- 
»  rience  a  fait  connoître  qu'elle  eft  plus  effrayante 
«que   dangereufe.    J'y  ai   connu  un    Officier, 
»qui  en  avoit  été  mordu  à  la  jambe,  fans  aucune 
«fuite  fâcheufc  )  peut-écrc  ne  fut-il  pas  moidui 
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ft»  jufqu'au  fang.  jVn  ai  apporté  deux  peaux,  dont 
a» l'une,  toute  deflcchée  qu'elle  cft,  a  près  de  ^^^'f' 
^quinze  pieds  de  long  &  plus  d'un  pied  de  large.  ^""^^^^*- 
4»  Sans  doure  il  y  en  a  de  plus  grandes.  »  <;  - 
Ceil  le  récit  de  M.  d'Ulloa  qu'on  va  faire  fucr 
céder  avec  la  même  fidélité.  «  Dans  les  payi  que 
•0  le  Maragnon  artofe  j  on  trouve  un  ferpent  au(E 
wafFreuiç  par  fa  grodeur  &  fa  bngueur  que  pat 
«les  propriétés  qu'on  lui  attribue.  Pour  donner 
ii>unc  idée  de  fa  grandeur,  pluHeurs  difent  qu'il 
jfpa  le  goHec  &  la  gueule  Ci  larges,  qu'il  avale 
v>un  animal,  &  même  un  homme  entier.  Mais 
•> ce  qu'on  en  raconte  de  plus  étrange ,  ceft  qu'il 
na  dans  fon  haleine  une  vertu  Ci  attradfcive,  que, 
»  fans  fe  mouvoir ,  il  attire  à  lui  un  animal,  quel 
#Dqu'il  foit,  lorfqu'il  fe  trouve  dans  un  lieu  oâ 
fl>  cette  haleine  peut  atteindre.  Cela  paroît  un  peu 
«difficile  à  croire.  Ce  monftrueux  reptile  s'ap- 

•  pelle  )  en  langue  du  pays ,  yacu-mama ,  mère 
9>  de  l'eau ,  parce  qu'aimant  les  lieux  marécageux 
^  &  humides ,  on  peut  le  regarder  comme  amphi- 
»bie.  Tout  ce  que  j'en  puis  dire,  après  m'en 
39 être  exactement  informé,  c'eft  qu'il  eft  d'une 

•  grandeur  extraordinaire.  Quelqur^s  perfonnes 
»>  graves  mettent  aufli  cet  animal  dans  la  Nouvelle* 
»  Efpagne ,  l'y  ont  vu ,  m'en  ont  parlé  fur  le  nirme 

•  ton  \  &  tout  ce  qu'ils  m'ont  dit  de  fa  groifeuc 
vs'accgrdc  avec  ce  qu'on  racçote  de  ceux  d^ 
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»  Maragnon ,  à  Texception  feulement  de  la  verru 
Hiftoîre    nattraâive.  »  ii^tti'^ît^ii^jjj -.,.'! 

Katurelle*       En  permettant  tju  on  fufpende  fon  opinion  fut  lei 
particularités  du  iHcit  vulgaire,  ou  même  qu'en  !e8 
rejette  coniae  fulpeûeSj  parce  qu'elles  peuven 
être  l'effet  de  l'adiîiiration  &  de  la  iurpriie  „   qui 
fonr  adopter  afîez  commu^ièir.ctu  les  pîu^  grandes 
abfurdités,  fans  exaiiïmer  le  dt-gré  de  cercituiîe*, 
M,  d'Ulloa    entreprend  d'exaivjnci   la  taufe  du 
phénomène,  ^  fe  contente,  dit- il  ,  dV a  changer 
un  peu  les  accidens.  «  Premieremenr,  on  raconte 
wquc,  âaiv  x-:i  loisgutur  &  dans  fa  grofTcur,  cette 
wcoiîleuVi*  tellcpibîe  beaucoup  à  un  vieux  tronc 
«0 d'arbre  abattu,  qui  ne  tire  plus  aucune  nourri 
Bîture  de'fes  racines.  1.°  Son  corps  efl:  environna 
o  d'une  efpcce  de  moufie,  feniblible  à  celle  qui 
r>  (ê  forme   autour  des  arbres   fauvages.   Cette 
«omouiïe  ,  qui  eft  apparemment  un  effet  de  la 
vo  pouffiere  ou  de  Sa  boue  qui  s'atrache  à  fon  corps, 
•Js'humede  par  l'eau  &   fe  defléche  au  Soleil, 
»  Delà  il  fe  forme  une  croûte  fur  les  écailles  de 
»la  peau.  Cette  croûte,  d'abord  mince,  va  lou- 
^     90  jours  en  s'épaiiliflant ,  &  ne  contribue  pas  peu 
o>à  la  patelle  de  l'animal,  ou  à  la  lenteur  de  fon 
w>  mouvement  ^  car ,  s'il  n'eft  preffé  de  la  faim ,  il 
0» demeure  ,  pendant  plufieurs  Jours,  immobile 
wdans  u'i  même  lieu  *,  &,  lorfqu'il  change  de 
'«place,  fon  mouvement  eft  prefqu'impe^      oble, 
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•Il  fait  fur  la  terre  une  trace  continue)  comme 
ï>  celle  d'un  mât  ou  d'un  gros  arbre  qu'on  ne  feroit  ^i^°î^« 
;î>quf  traîner  5.°  Le  fouffle  que  la  couleuvre  ^"'*^^^^* 
«poull?-  eft  Cl  venimeux,  qu'il  étourdit  l'homme 
T  ou  l'aVî  ■  .liai  qui  pade  dans  la  fphère  de  fon  aétion , 
»&  lui  fait  faire  un  mouvement  forcé  qui  le  mène 
«vers  elle  jufqu'à  ce  qu'elle  puiffè  le  dévorer.  On 
«ajoute  que  le  feul  moyen  d'éviter  un  fî  grand 
wpccil  eft  de  couper  ce  fouffle,  c'cft-à-dire,  de 
?  «l'arrêter  par  rinterporuion  d'un  corps  étranger, 
»  qui  en  rompe  le  fil ,  &  de  profiter  de  cet  inftanc 
»  pour  prendre  une  autre  route.  » 

Toutes    ces    circonftances    femblent    fabu- 
leufes ,    mais    M.    d'Ulloa    juge    que    ce    qui 
paroît    extrêmement  fabuleux  ,    fous  un   point 
de  vue  ,  devient   fort   naturel    fous    un  autre, 
«On  ne  peut,  dit-il,  nier  abfolument  que  l'ha- 
wleine  du  ferpent  n'ait  la  vertu  de  caufer  une 
»  forte  d'ivrefle ,  à  quelque  diftance,  puifqu'il  eft 
j) certain  que  l'urine  du  renard  produit  cet  effet, 
»&  que  rrès-fouvent  les  baillemens  des  baleines 
sont  tant  de  puanteur  qu'or  ne  ^  eut  les  fupporter, 
»Il  n'y  a  donc  aucune  difficulté  h  croire  que  cette 
jihalei'ie  a  quelque  chofe  de  la  propriété  qu'on 
uliii  attribue,  &  que  le  ferpent  fupplée,  par  cette 
»  vei  tu  5  à  la  lenteur  de  fon  corps  por  r  fe  procurer 
«des  di;nens.  Les  anin:,  '  -v^  frT'pcs  d'une  odeur 
i«ll  forte,  peiwenr  l  ;ii  perdre  le  [ouycir  de 
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s»  fuir  ou  de  conrinuer   leur  chemin  :  ils  fout 
a>  étourdis  »  ils  perdent  Tuiàge  des  fens ,  ils  corn* 
Naturelle,    ^  ^^^^  ^   ^  ^  couleuvre ,  par  fon  mouvement 

•»  tardif,  qui  ne  laifTe  pas  d'augmenter  la  force 
»>de  la  vapeur,  s'approche  jufqu'à  les  faifir  Se 
•aies  dévorer.  A  l'égard  du  préfervatif ,  qu'on 
»  fait  coufîfter  à  couper  le  fil  de  l'haleine  yVeft 
»une  vaine  imagination,  à  laquelle  on  ne  peut 
»  ajouter  foi  ,  fans  ignorer  la  nature  &  la  propa- 
ngation  des  odeurs.  Les  circonftances  de  cette 
Kefpèce  font  des  inventions  xlu  pays,  qui  en 
aoimpofent  d'autant  pkn» ,,  .jue  perfonne  ,  pour 
nfatisfaire  fa  curiofité,  ue  veut  s'expofer  au  dan- 
»ger  de  l'examen.» 

;.  Le  ver  qui  fe  nommo,  chez  les  Maynas,Jagla» 
cum,  &  ver  macaque^  Çayenné ,  c*eft-à-dire,  ver 
fii^ë^t  prend  fon  accroiffement  dans  la  ::haH:  des 
animaux  8c  des  hommes.  Il  y  croît  jufqu'à  la 
grofléur  d'une  fevc ,  &  caufe  une  douleur  infup- 
portable ,  mais  il  eft  affez  rare.  M.  de  la  Con» 
damine  deflina  l'unique  qu'il  ait  vu ,  &  le  cor.f^rva 
dans  l'efprit-de-vin.  On  dit  qu'il  naît  dans  la 
piquure  d'une  forte  de  mouftique  ou  de  marin* 
goin  j  mais  l'animal,  qui  dépofe  l'œuf ,  n'efl;  pas 
pncore  connu. 

La  quantité  de  différentes  cfpèces  d'oifeaux,! 
dont  les  forêts  de  l'Amazoije  font  peuplées,  eftj 
plus  grande  encore  &  plus  variée  que  celle  des 
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quadrupèdes  ;  mais  on  remarque  ici,  comme 
dans  h*  refte  du  Nouveau-Monde ,  qu'avec  le 
plus  charmant  plunageî  il  n'y  en  a  prefqu'aucun 
qui  aie  le  chant  agréable.  La  plupart  font  corn* 
muns  aux  autres  parties  de  l'Amérique  méridio» 
nale.  Le  colibri ,  qui  fe  trouve  dans  toute    la 
Zone  Torride,  porte  ici  le  nom  de  quindé  comme 
peut  IflLi  Paraguay.  Les  cfpèces  de  perroquets  &  d'aras 
copa'  Ifont  fans  nombre ,  &  ne  différent  pas  moins  en 
cette  ■  grandeur  qu'en  couleur  &  en  figure.  Les  plus 
ordinaires ,  qu'on  connoît  à  Cayenne ,  fous  le  nom 
de  tahouas,  ou  perroquets  de  l'Amazone,  font 
verds ,  avec  le  haut  de  la  tête ,  le  delTous  &  les 
extrémités  des  ailes  d'un  beau  jaune.  Une  autre 
faglCi'^é^lcQ ,  nommée  aufll  tahouas  à  Cayenne,  eft  de 
e,  ver  Jla  même  couleur,  avec  cette  feule  difFérence,  que 
e  qui  efl:  jaune  dans  les  autres,  ed  rouge  dans 
eux-ci  j  mais  les  plus  rares  font  ceux  qui  font 
ntiètement  jaunes,  couleur  de  citron  à  l'extérieur, 
vec  le  defTous  des  ailes ,  &  deux  ou  trois  plumes 
e  leur  bout  d'un  très-beau  verd.  On  ne  connoît 
ans  lalpoint  en  Amérique  l'efpèce  grife,  qui  a  le  bout 
mann«Mdes  ailes  couleur  de  feu,  &  qui  eft  fi  commune 
ed  paslen  Guinée.  Les  habitans  des  bords  de  l'Oyapoc 
nt  l'adrefla    de  procurer'  artificiellement    aux 
^ féaux Aerroquets   des  couleurs  naturelles,  difiérentes 
es ,  eftKe  celles  qu'ils  ont  reçues  de  la  Nature ,  en  leut 
lie  dewranc  des  plumes  en  dift'érens  endroits ,  fur  le  col 
pcdes'l     Toms  Xlll  R 
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8c  fur  le  dos,  &  en  frottant  l'endroit  plumé  <îti|  \ 
faiig  de  certaines  «Grenouilles.  C'eft  ce  qu'on  nomme 
Rature  c.  ^  Cgyenn'^  inj^i'e,  ,:.\ perroquet  :  fur  quoi  l'Acadé- 
micien ri;m?rque  que  peut-être  le  fecret  ne  con- 
fifte-t-il  qu'à  mouiller  la  partie  plumée  de  quel- 
que liqueur  acre,  ou  que  peut-être  même  n'eft*il 
befoin  d'aucun  apprêt.  C*"^  '•  **  expérience  qu'il 
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vertes  qui  ont  cte  arrachées,  que  de  voir  repoullerl         1 

du  poil  blanc,  à  la  place  du  noir,  fur  le  dos  d'uni ^.    ,      ^^ 

cheval  qui  a  été  bleflé.   Une  preuve,  dit-il,i         ^"'ler 

que  la  liqueur  dont  on  frotte  la  peau  n'a  aucu[>elr 

-a  ri  1         j  11        1  l'ucent  le  fa 

influence  fur  la  couleur  des  nouvelles  plumes,!, 

.»  n.  .     »  1  •    t       '^       !•  1"^^  nomme 

Ceft  que,  quoiquon  emploie  la  même  lioriC  ,,■  .  1 

lî  -^   .  ►     •  j        1'  r  ^'        .|aofmantroi 

elles  renaiflent  toujours  rouges  dans  i  eipcce  qiitl 

.  -1       P        •         •  j  |tnazone  con 

à.  du  rouge  aux  ailes,  &  toujours  jaunes  dans  ceux!  ,    .,       ,    ^ 

qui  ont  le  bout  des  ailes  jaunes.  Les  Maynas,  km,        ^    ^''i 

Omaguas,  &  divers  autres  Amcricams,  ront  quel-'*  * 

ques  ouvrages  de  plumes  \  mais  qui  n'approcîen 

pas  de  i'ait  ni  de  la  propreté  de  ceux  des  Mexi' 

cains. 

Entre  plu(:eurs  oiferux  fingulicrs  ,  le   mêi 

Voyageur  vit  au  Para  le  Cahuitahu,  oife.'u  de 

grandeur  d'une  oie,  don    le  plumage  n'a  rien  i 

remarquable,    m:  i     lont   le  haut  des    ailes  e 

armé  d'uti  ergot,  ou  coiue  très-aiguc,  feinblabl 
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Cette  propriété  lui  eft  commune  a'ec  1'    r""^'  '"^T^ 
nomméi'anf/oftàOuito'm-      ^  ^"^«^ '"'feau,    Hm„i„ 

n  "  ao'gt .  Ion  nom  exprime  foh  ^,.- 

L  o'feau ,  nommé  tro^j,,,^,,  ^  j^f  ^^  "■• 

■J^ns  I»  province  de  Maynas    efl:  (7  . '^'S"oJs. 

11  eft  très-femilier ,  &  n'a  fen  J  7  ^""^• 

-i'-e  le  bruic  qu'il  feir  "u.l      f-^   '  P"''™"" 
fe  donner  foLom^'^'"'°"'*'3"i'"i  a 
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des  hommes^.  s'L  „?"   '    "  "'"'"^  *  "«»« 
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&  clans  d'autres  lieux,  i-  .ros  b^r.JI  ,  ^^ 

lionnaires  y  avaient  inr     f  "^"^  ^^^  ^i^- 

•ï  /  avaient  introduit   Â^  oi,;  ^ 

P  s'/  multiplier.  ^  '  commençait 

M.  de  ia  Condamine  vit  fe  tucan      t 

déjà  nommé  entre  ceux  du  P''"^"'"^ 
insularité  mérite  une  def  "'^"'^  **  "^^'^  ^^ 
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conftellations  Auftrales.  Le  bec  de  celui  dont  orî 
fît  préfent  au  P.  Feuilléei  avait,  à  fa  naiflànce, 
deux  pouces  &  demi  de  groffeur ,  &  fa  longueur 
était  de  fîx  pouces.  Ce  favant  Minime  crut  d'abord 
qu'un  fî  grand  poids  devait  être  à  charge  au  tucan  :  I  deux  jou 
mais,  l'ayant  examiné  de  près,  il  le  trouva  creux I  azurée    c 
&  fort  léger.  La  partie  fupérieure  j  arrondie  au<l  ctince/ant 
deflus,  était  en  forme  de  faulx  ,  émoufîée  à  fal  tére,  tout 
pointe.  Les  deux  bords,  qui  la  terminaient,  étaientl  hors  une 
découpés  en  dents  de  fcie,  d'un  tranchant  fubtil,!  diflanre  d 
prenant  leur  naidance  vers  la  racine  du  bec ,  &■  naiflànce  d 
continuant  jufqu'à  fon  extrémité.  On  voyait ,  leË  blanc  de  J 
long  du  fommet  de  cette  partie,  une  bande  jaune,!  oiî  une  ba 
large  d'environ  quat;re  lignes  ,   qui  régnait  furi  vifait  ce  bé 
toute  fa  longueur.  Cette  même  couleur  s'étendait!  yiron  quat- 
depuis  l'origine  du  bec  jufqu'à  un  demi  -  poucel  une  couleur 
au-delik,  embraflant  toute  cette  partie,  terminccI(Jij  ventre 
vers  fes  bords  par  une  petite  bande  azurée,  duneicontinuair  ' 
ligne  &  demie  de  largeur,  qui  faifâit  un  efetl  avait  quatre 
charmant.  Tout  le  refte  de  cette  partie  était  unl^taff  gj.       , 
mélange  de  noir  &  de  rouge  ,   tantôt  clair  sM^g  grand 
tantôt  obfcur.  La  partie  inférieure  du  bec ,  unljongueur  • 
peu  recourbée ,  avair ,  à  fa  naidance ,  une  bandMquatre  ferr 
azurée,  de  huit  lignes  de  longueur,  &  tout  fldeux  prem* 
refte  était  un  mélange  femblable  à  celui  de  iMlçs  deux  aut 
partie  fupérieure  :  fes. bords  étaient  ondes,  à /«un  oncle  d  I 
différence  de  l'autre  par^e  ,  qui  était  en  dencwjjiftiugug  r 
de  fcie. 
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La  langue  de  l'animal ,  prefqu'audi  longue  que 
le  bec  ,  était  corapofée  d'une  membrane  blan-  *^* 

châtre  ,  fort  déliée ,  découpée  profondément ,  de     *  *"^*    * 
chaque  côté ,  avec  tant  de  délicate  (Te  qu'on  l'au* 
rait  prife  pour  une  plume  *,  Ces  yeux ,  plaqués  fur 
deux  joues  nues  &  couvertes  d'une  membiçane 
azurée,  étaient  grands,  ronds >  d'un  noir  vif  &  =. 

étincelant.  Son  couronnement ,  le  delTus  de  la 
tête  I  tout  Ton  manteau  &  Ton  vol ,  étaient  noirs , 
hors  une  grande  bande  d'un,  beau  jaune ,  un  peu 
diftante  du  deffus  de  la  queue ,  &  terminée  à  la 
naiflànce  de  cette  partie.  Son  parement  était  d'un 
blanc  de  lait ,  qui  continuait  jufqu'à  la  poitrine , 
où  une  bande  jaune,  large  de  deux  lignes,  di- 
vifait  ce  beau  blanc ,  d'jne  couleur  rouge  d'en- 
viron quatre  lignes  de  largeur  *,  après  quoi  fùiVaic 
une  couleur  noire  >  qui  allait  fe  perdre  au-deflous 
du  ventre ,  oii  un  rouge  clair  prenait  naidànce  & 
continuait  jufqu'à  l'anus.  La  queue,  toute  noire 9 
avait  quatre  pouces  de  longueur,  &  fon  extrémité 
était  arrondie.  Ses  jambes  bleuâtres  j  couvertes 
de  grandes  écailles ,  avaient  deux  pouces  de 
longueur  j  chacun  des  pieds  était  compofé  de 
quatre  ferres,  deux  devant  &  deux  derrière  i  les 
deux  premières ,  longues  d'un  pouce  &  demi ,  8c 
les  deux  autres  d'un  pouce,  toutes  terminées  par 
un  ongle  de  trois  lignes ,  noir  &  émoudë.  On 
ingue  fi  peu   les  narines  du  tucan  ,  qu'oi% 
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£ — ; — «_'  croirait  qu'il  n'en  a  point  ,   parce  qu'elles  font 
Hiftoitc    cachées  entre  la  tête  &  la  racine  du  L-ec.  Cet 
*   oifeau     s'apprivoife    auffi    facilement     que    les 
poules.    Il  vient    à   la  voix  de.  ceux    qui  l'ap- 
pellent ,  &  mange  indifféremment  tout  ce  .^u'on 
lui  préfente. 

C'eft  d'après  un  Obfervateur  auffi  exa£t  que 
le  P.  Feulllée  ,    qu'il  faut  donner  auffi  la   def- 
cription  du  quinde  ou  colibri,  tel  qu'il  le  vit  dars 
]a  Zone  Torride.  Il  en  avait  déjà  vu  un  grand 
nombre  dans  les  Ifles  de  l'Amérique  i  mais  ceux 
du  Pérou  lui  paraidant  encore  plus  petits ,  il  en- 
treprit d'en  repréfenter  un  au  naturel.  CeSvcifeaiix 
font  beaucoup  moins  gros  que  les  roitelets  de 
l'Europe  :  leur  bec  eft  extrêmement  pointu  ,  ncit 
&  délié.  Les  plumes  de  leur  tête  commencent  vers 
le  milieu  de  la  partie  fupérieure  du  bec  -,  elles 
font  fort   petites  à  leur  naillance  ,  rangées   en 
écailles  ,  augmentant  toujours  en   grandeur  juf- 
qu'au-defTus  de  1^  tête,  avec  un  ordre  admirable. 
Elles  forment,  en  cet  endroit,  une  petite  Imppe 
d'une  beauté  fans  égale  ,  par  l'éclat  d'un  coloris 
doré,  &  diverfifîé  félon  les  difTérens  afpeéls  de 
l'œil  qui  les  regarde  :  tantôt  il  paraît  d'un  noir 
égal    au    plus  beau  velours  ;    tantôt  d'un  verd 
naidanr»',  tantôt  azuré,  &  tantôt  couleur  d'aurore. 
Tout  le  manteau  des  colibris  eft  l'un  verd  obfcur, 
tUâis  doré  ^  les  grandes  plui^es  des  ailes  fout  d'ua 
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violet  foncé,  un  peu  pâle  :  la  queue  eft  compofée 
de  neuf  petires  plumes,  &  aulîî  longue  que  tout  Hilloirc 
le  corps  >  en  quoi  ils  font  dirtérens  des  oifeaux  N*^"^^"^»- 
de  la  même  efpèce  que  le  P.  Feuillée  avait  vus 
aux  Ifles  de  l'Amérique.  Crtte  queue  eft  d'un  noir 
mêlé  de  violet  &  de  verd  ,  dont  le  mélange  fait  une 
diverfiié  furprenante  ,  fuivant  la  poluion  de  l'œil. 
Leur  parement  eft  d'un  gris  foncé  ',  &  tout  le 
deftbus  du  ventre  Jufqu  a  la  queue ,  tire  fur  le 
noir  ,  mêlé  de  violet ,  de  verd  &  d'aurore  ,, 
toujours  d'une  apparence  différenre  ,  fuivant  la 
fituation  de  robfervaieur.  Leurs  yeux ,  vifs  8c 
luifans,  font  de  la  noirceur  du  Jais,  &  propor- 
tionnés à  la  groiïeur  de  la  tête.  Ils  ont  les  jambes 
courte^'  >  &  les  pieds  fort  petits ,  compofés  de 
quatre  ferres,  dont  trois  font  fur  le  devant,  &: 
la  quatrième  fur  le  derrière  ,  chacune  armée 
d'un  périt   ongle  noir  &  fort  pointu. 

Ces  oifeaux  voltigent  continuellement,  d'une 
vîtelTe  admirable  *,  ils  vont  de  fleurs  en  fleurs  » 
chercher  dans  leur  fond,  avec  une  langue  fort 
déliée  ,  le  fuc  qui  leur  fert  de  nourriture.  Leur 
langue  eft  longue  d'un  pouce  &  demi  ,  carcila- 
gineufe*,  &,  depuis  fon  milieu  jufqu'à  (a  pointe, 
elle  eft  dentelée  comme  une  peïite  fcie  Leur 
chant  n'eft  qu'un  petit  grincement  y  que  ia  viva- 
cité fait  allez  entendre  ,  mais  qui  dure  peu.  Ils 
ne  pondent  ordinairement  <^ue  deux  œufs  3  de 
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la  grolTeur  de  nos  pois.  Leurs  nids ,  qu'ils  font 
de  coton  ,  ne  font  pas  plus  gros   qu'une  coque 

ordinairement  fufpendus   entre  des  herbes,  ou 
entre  les  branches  des  petits  arbriflèaux. 

Pour  donner  quelque  idée  de  la  violence  du 
ipoifon  dans  quelques  ferpens  du  même  pays.j 
le  P.  Feuillée  raconte  ce  qui  arriva  de  fon  temps 
près  d'une  fource,  qui  eft  entre  le  cinq  &  fixieme 
degré  de  latitude  auftrale  ,  à  foiyante-&-dix 
lieues  de  la  mer  du  Sud.  Une  Américaine , 
âgée  d'environ  dix -huit  afis  ,  était  allée  puifer 
de  l'eau  dans  une  fource ,  éloignée  de  cinquantel 
pas  de  fa  maifon-,  &  n'ayant  point  appereu  un  fer^ 
pent  à  fonnettes,  qui  était  caché  dans  les  herbes, 
elle  eut  le  malheur  d'en  être  piquée.  Elle  cria 
au  fecours.  Un  Médecin  Flamand ,  que  h  feulel 
cuiiofité  avait  attiré  au  Pérou  ,  &  qui  faifait  iHil 
Voyage  dans  les  terres ,  fe  trouvait  alors  dans  cel 
canton  avec  un  Ami ,  pour  y  chercher  deî  nou- 
velles plantes.  Ils  accoururent  tous  deux  aux  crisl 
lamentables  qu'ils  entendirent ,  &  furent  informésl 
de  l'accident  i  &: ,  connaiffant  par  d'autres  expé-l 
riences  combien  ces  animaux  font  terribles ,  l'uni 
d'eux  courut  à  la  maifon  du  Curé  j  pour  deman«| 
der  les  fecours  de  fon  miniftere ,  pendant  quel 
l'autre  s'efforçait  de  foulager  la  malade.  Le  Curéj 
ne  pue  être  aifez  prompt^  il  la  trouva  morte :d;| 
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te  qui  doit  paraître  fort  étrange  j  c'eft  qu'ayant  '• 

voulu  relever  le  corps ,  les  chairs  s'en  détachèrent , 

comme  s'il  eût  été  déjà  pourri  ,  de  forte  qu'on 

fut  obligé  de  le  mettre  dans  un  drap ,  pour  le 

porter  à  l'Eglife.  L'Auteur  admire  une  diiïolu-, 

tion  Cl  précipitée,  «qui  prouve,  dit -il ,  la  vio- 

»  lence  avec  laquelle  les  parties  ,  dont  le  venin 

»de  ces  ferpens   eft   compofé,  agilîent  fur  les 

9î corps  animaux.»  Il  ajoute  qu'un  fait  lî  fingu- 

lier  ,    rapporté    à  lui-même   par    un    homme 

éclairé  ,   qui    n'était  au    Nouveau -Monde    que 

pour  acquérir    de   nouvelles   lumières    &  pour 

diftinguer  le  vrai  du  faux ,   méritait  bien  qu'il 

manquât    à    la   parole  qu'il    avait  donnée  ,   eu 

commençant  fon  Journal ,  de  n'y  rien  mêler  qu'il 

n'eût  vu  ou  expérimenté  lui-  même.  Le  même 

Médeciu  avait  découvert  j  dans  les  campagnes  de 

Bamhon  >  Province  des  plus  élevées  du  Pérou , 

à  dix  degrés  de  la  Ligne ,  du  côté  du  Sud ,  la 

célèbre   plante  ,   dont  les  Américains   font  tant 

de   cas  pour  rendre  leurs  femmes  fécondes.  Ils 

la  nomment  mâcha  \  &  des    expériences  fans 

nombre  ne  permettent  point  de  douter  qu'elle 

ne  foit  un  fpécifique  admirable  contre  la  ftérilité, 

dans  les  femmes   qui   s'en   nourrirent  pendant 

quelques  jours.   Sa  tige  n'a  pas  plus  d'un  pied 

de  hauteur.  Ses  feuilles  <Sr  fes  graines  refîèmblent 

à  celles  du  najh'rftum  horien/è.  Sa  racine  eft  un 
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oignon  ièmblable  aux  nôtres,  d'un  goût  merveil- 
leux ,  &  d'une  qualité  chaude. 

A  l'occafion  du  nom  de  pépite  y  que  les  Efpa- 
gti  lis  donnent  à  un  monceau  d'or  ou  d'argent  qui 
n  a  pas  encore  été  purifié  ,  &  tel  qu'il  Tort  de  la 
mine  ,  le  P.  Feuillée  confirm»  ce  qu'on  a  dit  de 
la  giolfeur  de  quelques  unes  de  ces  malles,  par 
celle  qu'il  vit  à  Lima  dans  le  cabinet  de  Don 
Antoine  Porto  Carréro.  Elle  pefok  trente- trois 
livres  &  quelques  onces.  Un  Américain  Tavaic 
trouvée  dans  une  ravine ,  que  les  eaux  avoienc 
découverte.  Sa  partie  fupérieure  étoit  beaucoup 
plus  parfaite  que  l'inférieure  ,  &  cette  diftérence 
le  faifoit  remarquer  par  degrés  avec  une  admirable 
proportion  :  c'eft-à-dire,  que,  vers  l'extrémité  de 
ia  paitie  fupérieure,  l'or  étoit  de  vinat-deu^ï 
carats  ,  deux  grains  j  un  peu  plus  bas,  de  vingt-un 
carats  un  demi- grain-,  deux  pouces  plus  loin  ,  de 
vingt- un  carats-,  &,  vers  l'extrémité  de  la  partie 
inférieure,  de  dix-fept  carats  un  demi-grain  feule- 
n^ent.  D'où  robfervateur  conclut  que  la  Nature, 
en  travaillant  à  fa  formation,  étoit  aidée  des  in- 
fluences du  Soleil  pour  la  purifier.  Cette  chaleur 
primitive,  dit-il,  qui  vient  tous  les  ans  redonner 
la  vie  aux  plantes  ,  repoulTant  de  haut  en 
bas  les  parties  hétérogènes  ,  mêlées  avec  les 
petites  ^arties  dont  î'allemblage  fiut  l'or  ,  les 
oblige  de  delctndtc  infenfiblcment ,  d'abaiidonnec 
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ce    précieux   métal  ,   de   le   laiiïec   entièrement  »»».    i..iiii«g 

pur.  Hiftôire 

Le  travail  de  la  Nature  n'ed  pas  moins  remar-  ^""'^'=^^*». 
quable  dans   l'obfervation   (uivante.    On   voit  à 
Guanca- Velica  j  Ville  du  Pérou,  célèbre  par  fes 
mines  de  vif  argent,  à  foixante  lieues  de  Lima, 
une  fource  qui  fort  du  milieu  d'un  baffin  quarré 
dont  les  côtés  ont  environ  dix  toifcs ,  &  dont  les 
eaux ,  extrêmement  chaudes  à  leur  ferrie ,  fe  pétri- 
fient dans  les  campagnes,  en  s'y  répandant,  à  peu 
de  diftancp  de  leur  fource.  La  couleur  de  ces  eaux 
pécrifiées  cft  un  blanc  qui  tire  fur  le  jaune ,  & 
leurs  fuperficies  fonc  (emblables  à  celles  des  glaces 
qui,  fortant   des  mains  de  l'ouvrier,  attendent 
d'être  polies  pour  devenir  tranfparenres.  On  s'cft 
fervi  de  ces   pierres  pour  bâtir   la   plus  grande 
p.îrtic  des  maifons  de  Guanca- Vélica.  Leur  coupe 
donne  peu  de  peine  aux  ouvriers  -,  ils  n'ont  qu'à 
remplir  de  ces  eaux  des  moules  de  la  figure  qu'ils 
veulent  donner  à  leurs  pierres  j  & ,  fans  régie  ni 
marteîia  ,  ils  trouvent ,  peu  de  jours  après ,  des 
pierres  relies  qu'ils  les  dcfirenr.   Les  Sculpteurs 
mêujes  four  délivrés  du  long   travail  qu'il  tant 
employer  à  b  recherche  de  ia  drnperie  &  des 
traits  de  Leuan   ftatues  :  lorfque   leur  moule  eft 
bien  fait ,  iil«  n'ont  qu'à  le  remplir  d'eau  de  cette 
fource,  qua  ^se  manque  point  de  fepétrilier';  alors, 
ùum:  des  nsmoecs  leurs  (lacucs  louies  faites,  il  ne 
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refte  plus  qu'à  leur  donner  un  beau  poli  pour  le» 
rendre  tranfparentes.  «  J'ai  vu,  dit  le  P.  Feuillée» 
»une  infinité  de  ces  ftatues.  Tous  les  bénitiers  de 
»  la  plupart  des  Eglifes  de  Lima  font  de  la  même 
»  matière ,  &  d'une  telle  beauté,  qu*on  ne  croiroit 
»  jamais  l'hiftoire  de  leur  formation ,  fi  l'on  n'en 
aojugeoit  que  par  les  apparences.  La  grande  mine 
»  de  mercure ,  qui  fert  dans  toutes  les  mines  de 
»  l'Amérique  méridionale  à  purifier  l'argent,  eft 
wcreufée  proche  de  Guanca-Vélica  ,  dans  une 
»  montagne  fort  vafte  ,  qui  menaçoit  ruine  en 
091705».  Les  bois,  qui  la  foutenoient  en  plufieurs 
«endroits,  étoient  à  demi-pourris  -,  &  les  dépenfes 
»  qu'on  y  avoit  faites  jufqu'alors,  en  bois  feule- 
wment,   monto.-Mit  à   trois  millions  deux  cens 
99 mille  livres.  On  trouve,  dans  cette  mine,  des 
»  places,  des  rues,  &  une  Chapelle  011  la  MelTe  eft 
»  célébrée  les  Jours  de  fête.  On  y  eft  éclairé  par 
»> une  grande  quantité  de  chanialles  allumées.  Les 
»  parties  fijbtiles  du  mercure,  qui  s'évaporent,  j 
»  rendent  l'air  fort  dangereux.  » 

Un  autre  Voyageur  nous  apprend  que  la  terre, 
qui  contient  le  vif-argent  de  cette  mine ,  eft  d  un 
rouge  blanchâtre  comme  de  la  brique  mal  cuire. 
On  la  concalïè  ,  pour  la  mettre  dans  un  fourneau 
de  terre  ,  dont  le  chapiteau  eft  une  voûte  en  cul* 
de-four,  un  peu  fphéroïdale,  où  elle  eft  étendue 
fur  une  grille  de  fer  recouverte  de  terre,  foml 
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laquelle  on  entretient  un  petit  feu  de  paille  d'icho  , 
qui  eft  plus  propre  à  l'opération  que  toute  autre 


Hiftoire 
Naturelle* 


efpcce  de  matière  combuftible  :  aufli  eft-il  défendu  ^^'"■"*^"  * 
de  couper  cette  herbe  à  vingt  lieues  à  la  ronde. 
La  chaleur,  fe  communiquant  au  travers  da  cette 
terre,  échauffe  tellement  le  minerai  concafTéj  que 
le  vif- argent  en  fort  volatilifé  en  fumée  -,  mais, 
comme  le  chapiteau  eft  exadtement  bouché,  elle 
ne  trouve  d'iflue  que  par  un  petit  trou ,  qui  com- 
munique enfuite  à  des  cucurbites  de  terre,  rondes, 
&  emboîtées  par  le  cou  les  unes  dans  les  autres. 
Là  ,  cette  fumée  circule  &  fe  condenfe  par  le 
moyen  d'un  peu  d'eau  qui  eft  au  fond  de  chaque 
cucurbite,  où  le  vif-argent  tombe  condenfe  & 
en  liqueur  bien  formée.  Dans  les  premières  cucur- 
bites il  s'en  forme  moins  que  dans  les  dernières  5 
&,  de  peur  qu'elles  ne  s'échauffent Jufqu'àfebrifer, 
on  a  foin  de  les  rafraîchir  par -dehors  avec  de 
l'eau.  Tout  le  profit  de  cette  mine  appartient  aur 
Roi,  c'eft-à-dire  que  ,  payant  aux  Particuliers, 
Uni  la  travaillent  à  leurs  frais,  un  prix  fixe,  qui 
étoit,  en  171a,  foixaiite  piaftres  le  quintal,  il 
vend  le  mercure  quatre-vingt  piaftres  pour  l'ex- 
ploitation des  mines  d'or  &  d'argent.  Lorsqu'on 
en  a  tiré  une  quantité  fuffifante  ,  il  fait  fermer 
l'entrée  de  la  mine,  &  perfonne  n'en  peut  avoir 
M^ue  dans  ks  magafms,  M.  Frézier  rend  cémoi- 
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gnage  auQî  ùe  la  pcrrification  prerque  fubiié  éé 

Hifloire    l'eau. 

Naturelle.  j  ^  p^  Feuillée  rencontra  urt  Jour,  fur  le  rivng?) 
du  Ciiiîi  j  un  corps  esciaordinaire  que  la  mer 
avoit «jette  fur  le  fable*  C'éroic  une  vefcit  ;  ouvrage 
des  plus  merveilleux  que  cet  élément  produife« 
Ceux  qui  n'en  ont  '-^-js  examiné  le  mouvement, 

î  croient  qu'elle  ne  fe  meut  qu'au  gré  des  vents  & 

des  ondes.  Mais  le  Minime  ayant  bientôt  remat« 
que,  par  fon  mouvement  périftaltique  ,  qu'elle 
étoit  vivante,  crut  pouvoir  mettre  les  vcfcies  de 
cette  efpèce  dans  le  genre  de  celles  que  les  Nacu- 
raliftes  appc41ent  holotures ,  qui,  fans  erre  plantes, 
'  ni  poifions ,  ne  laident  pas  d'avoir  une  véritable 
vie,  &  de  fe  tranfnorter,  par  leur  propre  mou- 
vement ,  d'un  lieu  à  un  aatre  j  indépendamment 
du  fecours  des  vents  &  des  ondes. 

Cette  holoturoeft  une  velîie  oblongue,  londe 
dans  fon  contour ,  &  comme  émouflée  par  les 
deux  extrémités  ,  mais  plus  par  l'une  que  par 
l'autre.  Eiie  efl;  compofée  d'une  feule  membrane, 
tfcs-déliée  &  tranfparente,  femblable  à  ces  demi* 
globes  qui  s'élèvent  fur  la  fuiface  des  eaux  en 
tems  de  pluie,  particulièrement  loifqu'elle  tombe 
à  grofles  gouttes.  Cette  membrane  cft  compofée 
de  deux  fortes  de  fibres ,  les  unes  circulaires  & 
les  autres  longitudinales,  par  lefquelles  on  dé- 
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couvre  un  mouvement  de  contradlion  femblable  !?=-»«*'"*| 
à  celui  que  les  Anatomiftes  donnent  aux  inteftins     Hiltone 
&  au   ventricule.   Elle  eft  toujoi'-^  vide  ,   mais  ^'*^"'^'-'^'*^' 
enflée  covnme  un  balon   plein   de  •'vnr.    A  fon 
extrémité  la  plus  aiguc ,  elij  a  un  peu  d'eau  très- 
claire,  renfermée  par  une  elpèce  de  cloifon ,  ten- 
due comme  la  peajn  d'un  tambour,  ou  le  tympan 
de  l'oreille  •,  on  lui  voit,  le  long  du  dos,  une 
autre  membrane  fort  déliée ,  étendue  en  manière 
de  vQÏle ,  ondée  fur  Tes  bords ,  femblable      u.  :; 
belle  crcce  p!i(ïée,'qui  '^clLcnden  forme  de  filions 
jufques  fur  le  dos.  Ce   *  meaibrane,  qui  lui  fert 
comme  de  voile  pour  naviger,  fe  baille,  le  haufle, 
s'appareille  à  toutes  forces  de  vents,  &  ne  garantir 
pas  l'animal   du   naufrage  ,    puifqu'il  étoit   venu 
échouer  fur  le  rivage  par  la  violence  d'une  tem- 
pête. Il  a,  fous  le  ventre,  plulieurs  jambes  fort 
courtes ,  de  l'épailTeur  du  petit  doigt ,  divifces 
en  deux  branches ,  qui  fe  fubdivifent  en  plufieurs 
autres  beaucoup  plus  menues,  mais  plus  longues. 
Ces  jambes  ,  mêlées  enfemble ,  ont  l'apparence 
de  plulleurs  vermideaux  entrelacés  les  uns  dans 
les  autres ,  tous  articulés  par  quantité  de   petits 
anneaux  circulaires,  auxquels  on  voit  un  mouve- 
ment périftaltique.  Toutes  ces  jambes  ,  divifée.'V 
en  plufieurs,  redèmblent  à  de  très-belles  houpes^ 
pendantes  &  traùfparentes  comme  le  plus  beau 
tfry llal-dc- roche ,  accompagnées  d  autres  jambes 
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très-longues ,  femblables  à  des  cordons  azurés ,  dd 
répaiffcur  Ujs  plumes  à  écrire  ,  &  brodées  dans 
toi!.e  leur  longueur  par  de  petites  veines  circu- 
laires, de  couleur  de  feu,  &  rangées  en  manière 
de  petite  dentelle.  L'Obfervateur  s'apperçut  que 
toutes  ces  petites  veines  remuoient  incelTammcnt , 
quoique  les  jambes  qu'elles  Mrcourent  demeu- 
raient toujours  pendantes. 

Il  ne  put  déterminer ,  dir-il ,  la  vraie  couleur 
de  cette  holoture-,  mais  il  fe  promet  d'en  doniier 
quelque   idée  j   en   la  faifant  confidérer  comme 
celle  qu'on   verrait   dans  un   feu    grégeois,  ou 
dans  le  plus  violent  embrafement  d'une  fournaife 
de  foufre  •,  c'eft  une  confufîon  de  bleu  ,  de  violet 
&  de  rouge  ,  Ci  bien  mêlés  enfemble  ,  qu'on  ne 
faurait  didinguer  lequel  des  trois  l'emporte  fut 
les  d{i:a'x  autres.  Enfin  cet  animal  ne  repréfente 
pas  Haiei-^ient  le  feu  grégeois  au  naturel  j  par  ks 
couleurs ,  il  riR}ite  encore  par  les  douloureufes 
cuiffons  qu'il  caufe  à  ceux  qui  le  touchent.  L'ex* 
périence  en  inftruifit  le  P.  Feuillée.  Il  y  fut  fur- 
pris  ,   quoiqu'il   s'en  défiât.  Un  bâton   lui  avait 
fervi  à  mettre  l'holoture  dans  fon  mouchoir ,  pour 
le  deilîner  :  le  lendemain ,  ne  faifant  pas  réBexion 
à  l'ufage  qu'il  avait  fait  de  fon  mouchoir,  il  voulut 
s'en  efTuyer  les  mains  ,  après  les  avoir  lavées.  H 
fentit  au(ïï-tôt  un  feu  violent ,  qui  augmenta  ]uf- 
<qu'à  lui  caufer  des  convuliions  par  tout  le  corps, 
•  avec 
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gVec  une  douleur  infupportable  ,  dont  il  ne  fe  mmmm 
délivra  qu'à  force  de  tenir  fes  mains  dans  un  bain    Hiftolre 
de  vinaigre  Se  d'eau.  .  Natutcllc. 

On  a  parlé  ,  plus   d'une  fois ,  du  vin  Se  des 
vignes  du  Pérou.  M.  Frézier  nous  donne  Tes  re- 
marques fur  celui  du  Chili.  Après  avoir  regretté 
en  général  9  qu'on  n'entende  pas  mi'^ux  la  cul- 
ture des  terres  ,  dans   un  pays  où  elles  fon: 
fertiles  &  fi  faciles  à  labourer,  qu'en  les  grattanc 
feulement  avec  une   branche    d'arbre    crochu  ^ 
tirée  par  deux  bœufs  ,   le  grain  ,  à  peine   cou- 
vert ,  n'y  rend  gueres  moins  du  centuple  s  il  fe 
plaint  qu'on  ne  travaille   pas   mieux  les  vignes. 
Elles  ne   laiflènt  pas  d'être  abondantes  -,  mais  ^ 
faute  d'induftrie  pour  vernifïer  les  cruches  de 
terre ,  où  l'on  met  le  vin  ,  on  les  enduit  d'une 
forte  de  réfine,  qui,  jointe  aux  peaux  de  boucs, 
dont  on  fe  fert  enfuite  pour  le  tranfporter  ,  lui 
donne  un   goût  amer  ,  femblable  à  celui  de  la 
Ithériaque  ,  &  une  odeur  à  laquelle  on  ne  s'ac- 
I  coutume  point  facilement. 

Les  fruits  du  même   Pays  viennent  auflî  fans 
I  culture.  On  n'y  grelie  point  les  arbres.  Cepen- 
dant la  quantité  de  poires  &  de  pommes,  donc 
on  n'y  eft  redevable  qu'à  la  Nature ,  fait  trouver 
[delà  peine  à  comprendre  comment  ces  arbres, 
qui  n'y  étaient   pas   connus ,  dit>on  ,  avant  la 
I  conquête  ,  ont  pu  fe  multiplier  jufqu'à  cette  ex« 
Tane  JCJJL  S 
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cedive  abondance.  On  voie  des  campagnes  en<« 
cieres  d'une  efpèce  de    fraifiers  ,  différens   des 
nôtres  par  les  feuilles  ,  qui  fonc  plus  arrondies  , 
plus  charnues  >  &  fore  velues.  Leurs  fruits  font 
ordinairement  de  la  groffeur  d'une  noix ,  &  quel- 
quefois de  celle  d'un  œuf  de  poule.  Ils  font  d'un 
rouge  blanchâtre  ,  un  peu  moins  délicats  pour  le  ido,,,,» 
goût  )  que  nos  fraifes  de  bois  ;  mais  les  bois  du  l^of,»  i' 
Chili  n'en  manquent  point  del'efpèce  des  nôtres;  ij^  j^ 
comme  les  champs  y  font  remplis  de  toutes  ef-  m^i^  \   .. 
pèces   de  légumes,  dont  quelques* unes  ,  telles 
que   les  navets  ,  les   patates ,   la   chicorée    des 
deux    efpèces  >  Ôcc.  y  croiHènt  même  naturelr 
lement. 

Les  herbes  aromatiques  de  notre  climat ,  telles  pe„res 
que  le  petit  baume  ,  la  mélilTe  ,  la  tanefie ,  lMldéco(5èio 
camomilles  ,  la  menthe  ,  la  fauge  ,  une  efpèce  lefn^^c  d 
de  pilofelle  ,  dont  l'odeur  approche  de  celle  deL  fQ„ 
l'abfynthe  ,  y  couvrent  toutes  les  terres.  On  ylnosa 
diftingue  une  petite  efpèce  de  fauge ,  qui  s'élève  t^  j^ 
en  atbrifleau  ,  dont  la  feuille  relTemble  un  peuBure  nV  f 
AU  romarin  ,  &  qui  doit  contenir  beaucoup  delnç      ..• 
principes  volatils ,  fi  l'on  en  juge  par  l'odeur  &L  ^  •    ^ 
par  le  goût.  Les  collines  font  embellies  de  ro-m  r 
fiers  qui  n'ont  point  été  plantés  ,  &  l'efpèce  lil^  ,. 


bas.   La 
[que  celle 
|pour  certi 
un  remèd( 


plus  fréquente  y  eft  fans  épines.  On  voit   aullil 


put  pas  r 


dans  les  campagnes  ,  une  elpcce  de  lis  ,  que  JesB^  q,... 
liabitans  nomment  liuto.  Il  s'en  trouve  de  cii^4leu,  r  ^     • 
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farine  très  -  blanche      .  "'"'  »  "l»»"*  "ne  Na.»..ll., 

confiture.  '  ''°"'  °''  ^'"  d«  pâtes  de 

On    cultive  dans    I^c   •    j- 

■lonne  «ne  fleur  blant'  „'"/ '""."''''' <!"* 
■io- I-odeur  eft  fore  fg  ^b"  °r  "^  ^'«''«^  . 
^"  i°"'  &  pendant  l/nuî'V;  f-'°"'  * '^  fi» 
t-  i  dix  pouces,  fur  Z 4  ^'7^"!"  ^^  «^e 
!>«.  La  feuille  eft  velue  ™""  P"  '= 

-e„eduuo,e.CerunX:,f:7°";r 
pour  certaines  tumeurs.  Les  habita  s  l'cr'''» 
k  remède  infaillible  pour  V.ff.   T    ,        '  °"' 

Us  qui  font  iett«  durait  h"''""  ^'°- 
«coâion   dune  herb!     ^  ^.   '  ""'  '"^'i'» 

f-e^ntoiUTt::;-:^:^-.. 

fc  rouge.  Outre  la  plunart  Z  "^  ,  ^'""'' 
le  nos  autres  plantes  Se  .Îes"!"'"'"""  * 
f'<  de  particulières  au  P  rSs  hl  P";' ''"^"- 
««  n  y  font  nas  ,„„,  ^i  ''"''"  ''«  '«'"- 
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'immm  facinc  du  panqué,  dont  la  feuille  ronde  ,  &  lilfué 


Hiftoire  comme  celle  de  i'acante ,  a  deux  ou  trois  pieds 
Natuïcilc.  Je  diamètre.  Lorfque  fa  tige  eft  rougeâtre  ,  on 
la  mange  crue  pour  fe  rafraîchir  :  elle  eft  d'ail- 
leurs fort  aftringente  :  bouillie  avec  le  maki  & 
le  gouthiou  ,  arbrifleaux  du  Pays  ,  la  teinture  | 
<|u'elle  donne  en   noir  ,  eft  non-feulement  très- 


belle  t  mais  elle  ne  brûle  point  les  étoffes ,  comme  I  j 


f^drc 

forme 

truiSio 

pour  c 

ecorcc 

l^Q%  boi 

de  cèdr 

toute  fc 


les  noirs  de  l'Europe.  Cette  plante  ne  fe  trouve 


tres- 


rranfpor 


que  dans  les  lieux  marécageux. 

Les  forêts  font  pleines  d'arbres  aromatiques,!  •      /f 

tels  que  diftérenres  efpèces  de  myrthes  \  une  fortel     » 

de  laurier  ,  dont  l'écorce  a  l'odeur  du  faflafFrasJ  ^./r 

le  holdu  i  dont  la  feuille  jette  l'odeur  de  l'encens,!  j-      i 
»     .        I"  J         A    J    ,      Idionales. 

&  dont  lecorce  tient  un-peu  du  goût  delaca-i    a 

11       1  I-         -  •      ?  1'    J«offes,  t 

nelle  ,  le  caneher  même ,  qui  a  les  qualités  dm       ,, 

celui  d'Orient  ,  fans  lui  reffembler ,  &  dont  1  * 


.»,, 


grand 


feuille   approche  beaucoup  de  celle 
laurier ,  quoiqu'un  peu  plus  grande  j 

Le  li3i  eft  un  aibre  fort  commun  au  Chili 


fortes  de 

nommée 

crête  rou 

pîpelicnes 


dont  l'ombre  fait  enfler  tout  le  corps  à  ceuxqi 

U  flui  ont 
dorment  deftous.    M.  Frézier  en  fut  convaiiicpLi.    '      "* 

par  l'exemple  d'un  Officier  Français  ;  mais  le  ra 

mède  n'eft  pas  difficile  :  c'eft  une  herbe  nomma 

pelboqui,  efpèce  de  lierre  terreftre  ,  qu'on  pil 

avec  du  fel ,  &  dont  il  fuffit  de  fe  frotter ,  poif 

diïïiper  promptement  l'enflure.  L'écorce  du/;^«ffij 

en  décodion  ,  eft  d'un  grand  foulagemcnt  d^ 
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Thydropifie  :  cet  arbre  porte  un  fruit  CQug.e  de  la 

forme  d'une  olive  j  fon  bois  peut  fervir  à  la  conf-    Hiftoire 

trudion  des  vaideaux  -,  mais  le  meilleur  du  pays ,  ^«««^cllc. 

pour  cet  ufage  ,  eft  une  efpèce  de  chêne,  dont 

l'écorce ,  comme  celle  de  l'yeufe  ,  eft  un  liège. 

JLes  bords  de  la  rivière  de  Biobio  font  couverts 

de  cèdres ,  qui  peuvent  fervir  »  non-feulemenr  à 

toute  forte  de  conftrudion  ,  nrais  même  à  faire 

de  très-bons  mâts.  Cependant  L  difHculté  de  les 

tranfporter   par   la  rivière  ,  dont  l'embouchure 

n'a  point  alTez  d'eau  poUr  un  navire  »  les  rend 

inutiles.  ,  ' 

Les  oifeaux ,  dont  ces  campagnes  font  peuplées  » 
différent  peu  de  ceux  des  autres  contrées  méri- 
dionales. On  y  trouve  d'ailleurs  une  partie,  des 
nôtres  ,  tels  que  des  pigeons  ramiers  ,  des  touc- 
lerelles ,  des  perdrix  ,  des  bécaffines  ,  toutes 
fortes  de  canards  ,  dont  on  diftingueune  efpèce > 

nommée  patos  réaies ,  qui  ont  fur  le  bec  une 
I  crête  rouge  \  des  courlis  &  des  farcelles.  Les 
Ipipelienes  j,  dont  on  ne  trouve  le  nom  qu'ici,  & 
I  qui  ont  ^  fuivant  M.  Frézier  ,  quelque  relTem» 
[blance  avec  l'oifeau  de  mer  qu*on  aj^pelle  mauve.^ 

font  d'un  très-bon  goût. «Ils  ont  le  bec  rouge > 
1» droit)  long  ,  étroit  en  largeur,  &  plat  en  hau- 
Uteur  ,  avec  un  trait  de  même  couleur  fur  les 

»yeux  ,  &  les  pieds  du  perroquet.  Les  pechialo" 
[nrados  font  une  efpèce  de  rouge  "  gorges ,  d'iux 
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■L'"  '       iji  «beau  ramage.  On  voit  quelques   cignes  >  Se 
Hiftoirc    30 quantité  de  flamans ,  dont  les  plumes,  qui  font 

I^iiturcUc.  a,  un  beau  mélange  de  blanc  &  de  rouge ,  fervent 
•  de  parure  aux  bonnets  des  Américains.  Mais  le 
»  plaifir  de  la  chafTe  efl:  ici  fort  interrompu  pat 
»la  multitude  de  ces  oifeaux  ,  qu'on  nomme 
•tvyolos  ,-n  &  que  les  Français  du  vaifleau  de 
M.  frézier  nommaient  criards  >  parce  qu'à  la 
vue  d'un  homme  ,  ils  viennent  crier  &  voltiger 
autour  de  lui  ,  comme  pour  avertir  les  autres 
animaux ,  qui  fuient ,  ou  qui  s'envolent  aufïï-tôt 
qu'ils  les  entendent.  Obfervons  que  tout  ce  qu'on 
vient  de  lire  du  Chili ,  regarde  particulièrement 
les  cantons  voiHns  de  la  Conception. 

Aux  environs  de  Valparaifo  ,  les  montagnes , 
quoique  fort  feches  par  la  rareté  des  pluies,  pro- 
duifent  quarîtité  d'herbes  ,  dont  on  vante  les 
vertus.  La  plus  renommée  eft  le  cachinlagua , 
efpèce  de  petite  centaurée  ^  plus  amere  que  celle 
de  France  ,  &  par  conféquent  plus  abondante  en 
fcl  -,  elle  pafiè  pour  un  excellent  fébridige.  La 
vira-verda  eft  une  forte  d'immortelle ,  dont  l'in- 
fufion  ,  éprouvée  par  un  Chirurgien  Français , 
guérit  de  la  fièvre  tierce.  Vunoperquen  eft  un 
fenné  ,  tout- à- fait  femblable  à  celui  qui  nous 
vient  du  Levant.  Valva-quilla  3  nommé  cuUn 
par  les  Américains ,  eft  uii  atbrifteau  dont  \i 
feuille  a  l'odeur  du  bafilic,  &  contient  un  baume 
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^'un  grand  ufage  pour  les  plaies.  M.  Frézier  en 
vit  des  effets  furprenans.  Sa  fleur  eft  longue ,  dif-  Hiftoirc 
pofée  en  épi  ,  de  couleur  blanche  tirar.2  fur  le  Naturelle, 
violet.  Un  autre  atbrilTeau ,  nommé  havillo  ,  diffé- 
rent de  la  habilla  du  Tucuman  ,  n'eft  pas  moins 
célèbre  par  les  mêmes  vertus  :  il  a  la  fleur  du 
genêt ,  la  feuille  très-petite  ,  d'une  odeur  forte  > 
qui  tient  un  peu  de  celle  du  miel  ,  &  H  pleine 
de  baume ,  qu'elle  en  eft  toute  gluante. 

On  trouve  dans  les  mêmes  lieux,  le  mollo  j  que 
les  habitans  nomment  ovighan.  Cet  arbre  >  donc 
la  feuille  eft  à- peu- près  femblable  à  celle  de 
l'acacia  ,  porte  pour  fruit  une  grappe  compofée 
de  petits  grains  rouges  ,  qui  ont  le  goût  du 
poivre  &  du  genièvre.  Les  Américains  en  font 
une  liqueur  plus  forte  que  le  vin.  La  gomme  de 
l'ovighan  eft  purgative.  On  tire  de  cet  arbre , 
du  miel  &  du  vinaigre.  En  ouvrant  un  peu  Té- 
corce ,  il  en  diftille  un  lait  qui  diffipe  les  taies 
des  yeux.  Du  cœur  de  fes  rejettons  »  on  fait  une 
eau  qui  éclaircit  &  fortifie  la  vue.  Enfin  la  dé- 
coâion  de  Ton  écorce  fait  une  teinture ,  couleur 
de  café  ,  tirant  fur  le  rouge  ,  donc  les  Amé^ 
rlcains  teignent  particulièrement  leurs  filets 
de  pêche  ,  pour  les  rendre  moins  vifibles  au 
poifTon. 

Un  animal   très  -  fînguliec ,  eft  celui  que  les 
Chiliens  nomment  pulpo,  A  le  voir  fans  môuve- 
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ment ,  on  le  prend  pour  Un  morceau  de  branche 
d'arbre,  couvert  d'une  écorce  femblable  àxeUe 
du  châtaignier.  Il  eft  de  la  grofiTeur  du  petit  doigt, 
long  de  fix  à  fept  pouces ,  &  divifé  en  quatre  ou 
cinq  nœuds  ou  articulations  ,  qui  vont  en  dimi- 
nuant dir  côté  de  la  queue.  Cette  queue  ne  pa- 
raît ,  comme  la  tête  ,  qu'un  bout  de  branche 
cafTée.  Lorfque  l'animal  déploie  Tes  jambes ,  qui 
font  au  nombre  de  fix,  &  qu'il  les  tient  raflem- 
blées  vers  fa  tête,  on  les  prendrait  pour  autant 
de  racines ,  &  la  tête  pour  un  pivot  rompu.  On  j 
affure  que ,  manié  avec  la  main  nue ,  il  l'engourdit 
un  moment ,  fans  caufer  d'autre  mal.  M.  Frézier 
le  croirait  une  fauterelle  ,  de  la  même  efpèce 
que  la  cocfigrue  du  P.  du  Tertre,  dépeinte  dans 
l'Hiftoire  des  Antilles ,  s'il  ne  lui»manquait  une 
queue  à  deux  branches,  &  les  petites  cxcrefcences 
en  pointes  d'épingle ,  que  cet  Ecrivain  donne  à 
fa  cocfigrue  :  d'ailleurs  le  P.  du  Tertre  ne  parle 
point  d'une  veflie ,  qui  fe  trouve  dans  le  pulpo, 
pleine  d'une  liqueur  noire ,  dont  on  fait  une  très- 
belle  encre.  On  trouve  aufli ,  à  Valpara'ifo ,  des 
araignées  monftrueufes  &  velues  ;  mais  qui  ne 
partent  point  pour  venimeufes. 

Aux  environs  de  Coquimbo  ,  on  voit  une  ef- 
pcce  de  ceterackt  que  les  Efpagnols  ont  nom- 
mée doradilla  j  dont  la  feuille  eft  toute  frifée, 
j8e  dont  on  vâute  beaucoup  la  décoction.  £11q| 
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(ert  à   (T'Urifïer  le  fang ,  &   fur  -  tout  à   récablir 
un  Voyageur  des  fatigues  d'une  longue  marche.   Hiftoirc 
Dans  le  même  pays  ,  on  cultive  une  efpèce  de  "*^'^*"^^ 
citrouille ,  nommée  lacatoya ,  qu'on  fait  rampec 
fur  le  toit  des  maifons ,  &  qui  dure  toute  l'année. 
De  fa  chair  ,  on  fait  une  excellente  confiture. 
Là ,  commence  à  croître  un  arbre   qui  ne  fe         ^ 
trouve  nulle  part  au  Chili ,   &  que  M.  Frézier 
croit  particulier  au  Pérou.  Il  le  nomme  lucu- 
mo.  «c  Sa  feuille,  dit- il ,   redemble  un   peu  à 
»î  celle  de  l'oranger  ;   &  Ton  fruit  eft  fort  fem- 
))blable  à  la  poire  qui   contient  la   graine   du 
»floripondio.  »    Dans  fa  maturité  ,   l'écorce   eft 
un  peu  jaunâtre,  &  la  chair  fort  jaune,  à- peu- 
près  du  goût  &  de  la  condftance  du  fromage 
frais. 

Dans  les  plaines  de  Truxillo ,  il  croît  un  arbre 
qui  porte  vingt  ou  trente  fleurs,  toutes  différentes 
par  la  couleur  &i  la  forme ,  &  qui  forment  en- 
femble  une  efpèce  de  grappe  :  on  l'appelle  fior 
dd  Paraijfo ,  fleui;  du  Paradis.  Aux  environs  de 
Caxa-Tambo  &  San-Matkéo  ,  Villages  du  pays 
de  Lima ,  à  la  chute  des  montagnes  ,  on  trouve 
certains  arbritTeaux  qui  portent  des  fleurs  bleues  » 
dont  chacune,  en  fe  changeant  en  fruits  produit 
une  croix  (î  parfaite ,  qu'on  ne  la  ferait  pas  mieux 
avec  l'équerre  &  le  compas.  Dans  la  Province  de 
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■ ■"     I  Charcas  ,  fur  les  bords  de  la  grande  rivière  del 

Hiftoire    Mifco ,  il  croît  de  grands  arbres,  qui  ont  la  feuille 

Naturelle,  jç  l'arrayan  ou  du  myrihe ,  Se  dont  le  fruit  eft 
une  grappe  de  cœurs  verds,  un  peu  plus  petits 
que  la  paume  de  la  main.  Ouverts ,  ils  offrent 
pluHeurs  petites  toiles,  blanches  comme  les  feuilles 
d'un  livre  ,  Se  dans  chac[ue  feuille  un  cœur ,  au 
centre  duquel  on  voit  une  croix  avec  trois  clouj 
au  pied. 

Le  ctirvi  eft  un  poiffon  d'une  extrême  iingula- 
lité  :  fa  longueur  n'eft  que  d'un  pied  >  mais  il  aJ 
fur  la  lèvre  inférieure,  deux  cornes,  flexibles! 
de  chaque  côté ,  longues  de  huit  pouces  9  épaiiïes 
d'une  ligne  à  leur  naifTance,  terminées  en  pointe, 
êc  de  couleur  d'or.  A  l'extrémité  de  la  lèvre  in- 
férieure ,  il  a  quatre  autres  cornes ,  deux  def* 
quelles  ont  fix  pouces  de  long^   &  les  deux 
autres  trois ,  toutes  de  la  même  couleur  que  ies| 
deux  de  la  lèvre  fupérieure ,  avec  la  même  flexi- 
bilité. Sa  tête  efl  plate  :  vers  le  haut  ^  il  a  k\ 
nageoires  ^  deux  au-deflous  des  ouïes ,  qui  com- 
mencent par  une  arête  fort  dure ,  découpée  en| 
fcie.  Au-deflbus ,  &  vers  le  milieu  du  ventre ,  on 
lui  voit  une  autre  nageoire ,  colnpofée  de  fept 
épines,  qui  fe  divifent  en  plufieurs  branches  vers 
leurs  extrémités  j  entre  lefquelles  eft  «ne  pellicule 
mince  ,  de  couleur  grife.  Au-delà  de  l'anus ,  & 
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toujours  au-deffous  du  ventre,  une  autre  nageoire 
eft  également  compofée  de  fept  épines ,  divifées  ^'^o*"^* 
vers  leurs  extrémités ,  couvertes  auffi  d'une  pel-    ""^^  ^* 
licuie  grife.  Deux  autres  nageoires  ont  leur  fiégfc 
fur  le  dos:  la  première  prend  fon  origine  derrière 
la  tête ,  commence  par  une  arête  ,  découpée  d'un 
côté  en  dents  de  fcie,  aux  mâles  ,  &  toute  unie 
aux  femelles j  celle-ci,  fuivie  de  fix  autres,  qui 
font  couvertes  d'une  peau  femblable  aux  autres  : 
la  féconde,  qui  eft  vers  la  queue,  Se  ion  diffé- 
rente  dans  fa  compofîtion  ,   a    fes  épines  fore 
minces ,  en  grand  nombre ,  fans  aucune  divilîon 
vers  leur  extrémité,  8c  couvertes  comme  toutes 
les  autres.  La  queue  du  curvi  efl;  divifée  en  deux 
parties,  vers  le  milieu,  par  une  ligne  bleuâtre, 
(jui  prend  fon  origine  aux  bronches ,   &  va  fe 
terminer  à  l'angle  de  divifion,  formé  par  les  deux 
parties.  Sur  la  partie  fupérieure  de  chaque  côté 
du  corps,  il  y  a  trois  rangs  de  taches  grifes^  qui 
commencent  derrière  la  tête ,  &  fe  terminent  vers 
la  queue.  Toute  cette  partie  eft  d'une  couleur 
pâle    d'or  ,  qui    diminue   en   s'apptochant  de 
la  ligne    de  divilîon.   La  partie   inférieure   n'a 
que  deux  rangs  ,   d'un  gris  clair ,   fur  un  fond 
argenté  qui  rend  cette  partie  agréable  •,    &  la 
variation    des    deux  couleurs  ,    qui     fe    con- 
fondent  infendblement  ,  donne  un  éclat  char- 
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manc  à  ce  poifTon^  Sa  chair  eft  d'ailleurs  d'url 

Hiuoire    excellent    goût  ;  il    n'a    point  d'écaillés  -,  mais , 

*  toutes  les  parties  extérieures  font  couvertes  d'unQ 

très  •  belle  peau. 


7*V«  du  Livre  cinquicme^ 
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CHAPITRE    premier; 

Etabliffèmens  au  BréfîL 

Un  comprend,  fous  le  nom  de  BréHI ,  de 
vaftes  Provinces  de  l'Amérique  Méridionale  j  qui 
bordent  à  l'Ed  l'Océan   Atlantique.  Les  Efpar 


Bréfil. 


^ 


rj' 


T'- 


^ 


Btciil. 


i%6    HISTOIRE    GÉNÉRALE 

•  gnols  &  les  Portugais  ne  s'accordent  point  fut 
\z^  limites ,  qui  font  encore  quelquefois  une  occa-, 
fîon  de  guerre  entr'eux. 

Il  aurait  été  facile  à  Chridophe  Colomb  j  apiès 
avoir  découvert ,  dans  fon  troifîeme  Voyage  , 
rifle  de  la  Trinité  &  les  bouches  de  l'Orénoque, 
de  fuivre  une  Côte  ,  qui  l'aurait  conduit  îufqu'à 
l'Amazone  j  mais ,  rappelle  par  Tes  premiers  éta- 
bliflTemenS)  &  par  l'efpérance  qu'il  avait  encore 
<|e  trouver  une  route  vers  la  Côte  Orientale  des 
Indes,  en  fuivant  cette  mer  qui  s'enfonce  entre 
Tierya- Firme  au  Midi,  &  la  Flpride  au  Nord,  il 
abandonna  des  ouvertures  qu'il  aurait  pu  fuivre 
heureufement.  Ce  fut  l'année  fuivante  ,  (  comme 
nous  l'avons  vu  dans  la  féconde  Partie  de  cet 
Abrégé),  que  le  Bréfil  fut  découvert  par  Alvarez 
Cabrai ,  qui  ne  penfait  point  à  le  chercher.  Le 
zèle  ne  fiU  pas  d'abord  fort  ardent  pour  y  établir 
des  Colonies  ;  on  fe  contenta  d'en  apporter  du 
bois  de  teinture,  des  finges  &  des  perroquets} 
iparchandifes  qui  ne  coûtaient  que  la  peine  de 
les  prendre  ,  &  qui  fe  vendaient  fort  bien  en 
Europe.  Cependant  la  Cour  de  Lifbonne  y  fie 
tranfporter  quelques   miférables  ,   condamnés  à 
d'autres  chitimens  pour  leurs   ctimes ,   &  des 
femmes  de  mauvaife  vie ,  dont  on  voulait  purger 
le  Royaume. 

On  aflîgna  même ,  à  quelques  Seigueurs ,  dcî 
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I  Provinces  entières  ,    dans    l'efpérance   qu'ils   y  i 
I  raltembleraient   des   habitans.   La  terre  coûtait 
d'autant  moins  à  donner,-  que  l'Etat  n'y  faifaic 
aucune   dépenfe.    Enfin  le  BréHl  fut  engagé  à 
Ferme»  pour  un  revenu  allez  modique  -,  Se  le 
Roi  »  content  d'une  nouvelle  fouveraineté  ,  fc 
Iréduific  prefqu'au  titre.  Les  Indes  Orientales  at- 
tiraient alors  toute  l'attention  des  Portugais  :  non* 
feulement  les  vertus  militaires  y  trouvaient  de 
l'exercice,  mais  on  y  parvenait,  par  la  valeur, 
à  toutes  les  diftindbions  militaires  &  civiles*,  au- 
lieu  qu'au  Bréljl,  il  fallait  fe  partager  fai.^-  jelTe 
entre  la  néceflité  de  fe  défendre  &  celle  de  dé- 
fricher,  par  un  travail  aflîdu,  des  terres  à  la 
vérité  très- fertiles  )  mais  qui  demandaient  néan- 
moins de  la  culture  pour  fournir  aux  befoins  des 
habitans.  Dans  ces  premières  entreprifes ,  ils  eurent 
beaucoup  à  fouffrir  des  Brafiliens,  Sauvages  im- 
placables   dans   leurs  haines  ,  qu'on    n'oftenfaic 
jamais   impunément  ,  &  qui  mangeaient   leurs 
prifonniers.    S'ils  rencontraient  un   Portugais   ^ 
l'écart,  ils  ne  manquaient  point  de  le  maiïacrer, 
\k  d'en  faire  un  de  ces  horribles  feftins  qui  font 
I frémir  la  Nature. 

Malgré  tant  de  difficultés ,  le  pays  ne   lailTa 

I  point  de  fe  peupler  d'Européens  j  &  les  fruits  dt 

leurs  travaux  en  excitèrent  d'autres  à  les  fuivre. 

La  guerre»  qu'ils  avaient  fans  celle  à  foutenir 


Bréûl. 
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5  contre  des  légions  d'Américains,  les  obligea  dé. 
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Biélil,  fç  partager  en  capitainies  ;  &  dans  1  efpace  de 
cinquante  ans,  on  vit  naître ^  le  long  de  la  Côtej 
dlverfes  Bourgades  ,  dont  les  cinq  principales 
étaient  Tamacara  ,  Fernambuc  j  Ilhéos  ,  Porto 
Jèguro  &  Saint-  Vincent,  Les  avantages  que  ce« 
Colonies  tirèrent  de  leur  fituation,  firent  ouvrir 
enfin  les  yeux  à  la  Cour  de  Portugal  :  elle  fentit 
le  tort  qu'elle  s'écait  fait ,  en  accordant  des 
conceflions  fans  bornes,  &  Jean  III  entreprit  dyB^'^®^^^*^ 
remédier.  |ii  donna 

Il  commença  par  révoquer  tous  les  pouvoirsB  ""^  P^^^^ 
accordés  aux  Chefs  des  Capitainies  i  &,  dans  lèB^^S^on  i 
cours  de  l'année  1549,  il  envoya  Thomas  deB      •^"■^^ 
Soufa  au  Bréiîl,  avec   le  titre   de  GouverneurM  ^^^^^^^  ^ 
I  Général.  Six  vaideaux,  bien  équipés  &  chargés B ^"^  ^°"^" 

d'un  grand  nombre  d'Officiers ,  compofaieni  faB    '"^"'■^it 
Flotte.  Il  avait  ordre  non-feulement  d'établir  uneB      P'^^fir 
nouvelle  adminiftration  ,   dont  il    emportait  le|P°''^'"0" 
plan  dreffé  ,  mais  encore  de  bâtir  une  Ville  dans 
la  Baie  deTous-les-Saints.  Le  Roi,  penfant  auiîi 
à  la   converfion  des  Brafiliens ,   qu'il  regardait 
comme  (es  fujets,  s'était  adrellé  au  Pape  Paul  111, 
&  à  Saint-Ignace,  Fondateur  de  la  Conjp.ignie 
de  Jefus,  pour  leur  demander  quelques  MifîioirB    ^^''^^'" 
naires.  Il  en  obtint  fix  ,  qui,  à  leur  arrivée,  bâ-B  "'^^"* 
drentune  Ville,  qu'ils  nommèrent  5û/2-5^;/vfl^or.B  ""^^'^^  ^^ 
Les  Français,  qui  ont  commencé  par- tout  des J"'^'^'  P^" 

établiIIèmens,B"^'^=^''^'ent 
Toms   . 


l^  \qs   en 
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Janvier  iç 
tord  mont 
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«"UWemens .  dont  I.  „,  ^^  '^^ 

versleBréfildès|-an,c„    ",,™"'   '™«  vues     Brfm. 
v^'i"    de   M.,(,e   &  vie    7    T^"7'C''-'- 

■'"«n,  avec  lui  „„e  foule  de  S.l^         J-  ""' 

''^-naIe„o„,aup.e„.et;S;S:^-' 
une  petire  Ifle,  fur  /.  r  ^      ,        ^         '^^''^  '^^'^s 

eût  voulu  /îgnaler  Ton  .'  '     '  ^°"""e  s'il 

■l^  P-"'<r,  &,  fit  perdre  d„fi  à  I    p  ^   ^^ 

Kflîon  ,ui  pro:e,rair  d  '  1 J /^^^^^^^ 
«  'es   embarqua    fur   ■«,   v   7        """'f^'"''. 

j    ï       j    ijui    le  trouva  prêt  à  mn:-  i 
.1  regardai,!»"'"  '55».  Tour  ce  qu',1  y.lfr  H  t    " 

pe  Paul  Iir.|"J  ">o..rait  à  quar.nre li  1  1,2  ,       r,""''^  * 

jes  Miffion-r  '^^-"^t'H    Baudouin       du  H..      '^  ';';'^;'^'"^  > 
arrivée,  ba-B"^"*"'  ""^ 
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IL—  -  .  -Ji  Le  Contremaître  ,  fujpris   d'un   accident    dont  Bde  Tes 
Brefil.     perfonne  ne  s'était  défié  ,.  deicendit  au  fond  du 
vaiflTeau ,  &  le  trouva  iioii-feulcment  entt'ouvett 
en  piufieurs  endroits ,  mais  fi  plein  d'eau ,  qu'on 
le  Tentait  prefqu'enfoncer.  Tout  le  monde  ayant 
été  réveillé  >  la  confternaiion  fut  exirêrte.  Il  y 
avait  tant  d'apparence  qu'on  allait  couler  à  fond, 
que  la   plupart  ,  délefpérant  de  leur  falut  ,  fe 
préparèrent  à  la  mort.  Cependant  quelques  uns 
prirent  la  réfolution  d'employer  tous  leurs  eftorts 
pour  prolonger  leur  vie  de  quelques  momens. 
Un  travail  infatigi^ble  fit  foutenir  le  navire  avec  BlTez  fouri 
deux  pompes  jufqu'à  raidi-,  ceft-à-dire,  près  de p  qui  la  d 
douze  heures  4  pendant  lefquelles  Teau  continua 
d'entrer  fi  furieufement,  que  l'on  ne  put  diminuer 
fa  hauteur  ;  & ,  padànt  par  le  bois  de  Bréfil ,  dont 
le  vaiflcau  était  chargé  ,   elle    fortait ,    par  les 
canaux  ,  auffi  rouge  que  du  fang  de  bœuf.   Les 
Marelots  Se  le  Chiupeniter  ,  qui  étaient  fous  le 
tillac  à  chercher  les  trous  &  les  fentes ,  ne  laiflereiu 
pas  de  boucher  enfin  les  plus  dangereux  ,  avec 
du  lard,  du  plomb j  des  draps,  &  tout  ce  qu'on 
leur  préffntait.  Le  vent,  qui  portait  vers  terre, 
l'ayant  fait  voir  le  même  jour,  on  prit  la  réfolu* 
tion   d'y   retourner.    C'était    aulîî  l'opinion   du 
Charpentier  ,  qui  s'était  apperçu  ,  dans  Tes  re- 
cherches ,  que  le  Navire   était    tout   rongé  de 
vers.  Mais  le  Maître,  graignant  d'être  abandonna 
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1*  fes  Matelots  ,  s'ils  tonrh  •  ^'■" 

[»  -„.  Cependant'il  cft  I  '^t^"""-" 
f^rquepourrerournetauZf?  î  '^  ^^'"  ""« 
fi  Toteltans  reconnaiflàicnt   oonr   ri   r 

f  <)"  >(  confeilhit  à  tous  fes  gens  2       r        ' 

I,    "^""^  >  '^  Contre-Maître  obfrrv;.  „„•  , 

^^"gers  de  la  navieatio,,   il    T         ^"   ""^  '" 
fo"g-temps  fur  ,„ér  1'     ^       "'''  ''"'°"  ''"^^ 
fa  fourni  d^e  ;:;  V„V      ""'"  "''""  ^°''- 
S"i  la  double  c2"  du  '"'  ?"'  "'  P"*"™"^'- 
--ficpre„drer;ra"d?5L:f'^^- 

-  on  „.tair  ,u'à  neuf  ou  r  ^u      '"al" 
Megagnou  avait  infpi.^   j,   terreur     Pli 

h""  pas  être  mieux  fo„d&  :  ca    ce' .         "' 
.nte„t  au  Bréfil .  furent  pendu   e    ,"      ^"'  '" 

h .  le  fort  des  autres     n  „d  '  '  '" 

i.r  a-  ««l'ucs  ^  pendant  la  ttave-rfi^ 

|.aftreux<,uo„.,efaitfi,-„„doitI     S' 
7  ^^happés  à  une  n,o,  t  pour  en  fot.ff  ir        ! 

r";  P"'«  ici  Lery  ,  Auteur  de  cette  lo 
fnMe.  ''^""™°'"^'«"aïvetéde 

«  Le  vailTeau  Normand  remit  donc  i  la  voile 

r'"'  ""  'rai  cercueil,  dans  lequel  ceuxl  • 

fe  ttouvaient  renfermés  s".,,,  A  ^  ' 

vivrf.i„f„  •      _    ^"""^  s  attendaient  moins  1 

f"vte,ufquenFrance.,u'àfe  voir  bientôt  epfe. 
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y>  vells  au  fond  des  flots.  Outre  la  difficulté  qu'il^  nous  i 

»eut  d'abord  à  palïèr  les  baffes,  il  effuya  de»» petites 

3»  continuelles  tempêtes  pendanc  tout  le  mois  dwinême 

90  Janvier  ;  &  ne  ceflant  point  de  faire  beaucoupB» jamais 

»  d'eau  ,  il  ferait  péri  cent  fois  le  jour,  û  tout  lel  »On  / 

»  mdnde  n'eut  travaillé  fans  cefiè  aux  deux  pompeA  rfe  la  I 

»0n  s'éloigna  ainfi  du  Bréfil  d'environ  deux  ceiisB» /èpt  fer 

•> lieues ,  jufqu'à  la  vue  d'une  Ifle  habitable,  aufliB>partie  c 

sî  ronde   qu'une  tour  ,    qui    n  a  pas    plus  d'iineB'iuaient 

t>  demi-lieue  de  circuit.  En  la  laiiïant  de  fort  pràBCapde  S 

9>à  gauche,  nous  la. vîmes  remplie,  non-feuieiaffuraieni 

»  ment  d'arbres  ,  couverts,  d'une  belle  verdure^chiffèmei 

wmais  d'un  prodigieux  nombre  d'oifeaux ,  doiiiBle  parti  < 

»  plufieurs  fortirenc  de    leur   retraite    pour  (eBoifeaux  q 

«venir  percher  fur  les  mâts  de    notre  navire, Bcet  avis  p 

9*  où  ils   fe  laiffaient  prendre  à  la  main  -,   il  yB»Nosmi 

»  en    avait   de  iwirs ,  de    gris  ,  de  blancbâtresBe'itre  le  C 

35  &  d'autres  couleurs,  tous  inconnus  en  Europe ,Bfechagrinf 

»  qui  parr.idaicnt  fort  gros  en  volant ,  mais  quiBger  leurs 

3»c:ant  pris  &   plumés  ,    n'étaient    guères    pluwue  le  I>il 

«charnus    qu'un  moineau.    A    deux  lieues  fuftoiiiiui/ànt 

»>  la  droite  ,  nous  apperçûmes  des  rochers  forB^ufes  &  ( 

»  pointus  ,   mais    peu    élevés  ,    qui   nous  fircnB'''appa  Ci  nu 

»  craindre   d'en   trouver  d'autres  à  fleur  d'eau  Bùr  le   côr^ 

»  dernier  malheur  ,  qui   nous  aurait    fans  don w  Je  haut  d 

»  exemptés  pour  Jamais  du  travail  des   pompesB^iix  &  ro{ 

»  Nous    en   fortîmes    heureulement.    Dans   toiMmatrés ,  fu 

»  notre   partage,  qui  fut  d'environ  cinq  moisB'fû  faJiur  < 
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nous  ne   vîmes  pas  d",„tres  Terr«  ou. 
pentes  Ifle.     <,,,«  ....  ^"^   "' 

F«'e  de  ,,  „„.e.  Co Je  le    v    rj'"^ 

JeP"ti  de  manger  les  „ér '!?"'"  f"' 
^k.ux  q„-o„  apDorrl!    P'"°''""»  *  d'autres 

«Nos  malheurs  commm,^v 

K'eCoutre-ST;:X'?"""^^ 
fechagriner  muiueliement    ,<r  a      '  ^    '  P""" 

!"  leurs  fo„*o.«.Te  .'Z  f  r"  "'  "'^"- 

H"iftnt  troi,  heure,    ,   ''""''  <^  «1-à-d.re , 

I  "'3  neures ,  tenait  roiir«Q  le  .,  •? 

t  UL5  macs.  Leseabes,  les  ca^^c  ^'  • 

K^  to.  , es  coures  ,u<u4aJtl 

I  ^u«.  ie  delius  du  bâtfmem  ne  ptît 
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—  ^■■■-■^ —  »  la  place  du  deffous.  Cependant  la  diligence,  qufl  "'^  gfJ 
Biçiil,  ^£yç  apportée  à  couper  les  cordages,  fervit jl  "p'ace 
»Ie  redreffer  par  degrés.  Le  danger,  quoM  "/ ent 
«qu'exrrême,  eut  fi  peu  d'etfct  pour  la  réconc»  "qui/ 
wliation  des  deux  ennemis,  qu'au  moment  quiB^'emb/; 
»fut  pafTc,  &  malgré  les  euorts, qu'on  fit  po:ur  M»délaifi^ 
wappaifer,  ils  fe  jettèrent  l'un  fur  l'autre  &■» venant 
«battirent  avec  une  mortelle  fureur.  ■"avait  c 

»  Ce  n'était  que  le  commencement  de  nos  infotB*  ^'*^>  "< 
»  runes.  Peu  de  jours  après,  dans  une  mer  caIrafB''''^rœs 
»Ie  Charpentier  &  d'autres  Aftifans ,  cherchamlB"'^  '^r  le 
50  moyen  de  foulager  ceux  qwi  travaillaient  ai«'^9^^ne 
»,pompes ,  remuèrent  fi  malheureufement  quelqu(B''"^^''éu] 
»  pièces  de  bois  au  fond  du  vaiffeau  ,  qu  il  s'eB" '-^""^  cr 
»leva  une  alîcz  grande,  par  où  l'eau  entra  touB"^^^'"  uî 
»d'un-coiip  avec  tant  d'impétuofité ,  que  ces  miftB"^"3ndor 
3»  râbles  Ouvriers ,  forcés  de  remonter  fijr  le  liHJ" ''J  ^of  t 
o  manquèrent  d'haleine  pour  expliquer  le  dangefr'^r '^  gi 
»  &  fe  mirent  à  crier,  d'une  voix  lamenrabl(B*f'^"3nt  à 
9» nous  fommes  perdus,  nous  fommes  perdus  !  SiB*'^S["^//cj 
30 quoi  le  Capitaine,  Maître  &  Pilotes  ne  douiaiB'''^  foufev 
»  point  de  la  grandeur  du  péril ,  ne  penfaientquB"^^  toute 
«mettre  la  barque  dehors  en  toute  diligenceB'""P"s ,  d( 
»  faifant  jetter  en  mer  les  panneaux  qui  couvr.iieB"'''"pêchei 
»  le  navire  ,  avec  grande  quantité  de  bois  de  ErB^ait  la  pie 
»  fil  &  autres  marchandifes  v  &  ,  délibérant  (■" for  :  &r,^ 
»  quitter  le  vaifieau ,  ils  fe  voulaient  fauver  ■  »  On  con 
»  premiers.  Même  le  Pilote,  craignant  quepoB"^''Oneft, 
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vie  grand  nombre  de  perfonnes  qui  demandaient 

«place  dans  la  br.rque,  elle  ne  fût  trop  chargée, 

ny  entra  avec  un  grand  coutelas  au  poing,  &  dit 

s»  qu'il  couperait  les  bras  au  premier  qui  ferait 

wfemblant  d'y  entrer  :  tellement  que  nous  voyant 

sdélaiffés  à  la  merci  de  la  mer,  &  nous  redou- 

»  venant  du   premier  naufrage  dont  Dieu  nous 

«avait  délivrés  ,  autant  réfolus  à  la  mort  qu'à  la 

»vie,  nous  allâmes  nous  employer  de  toutes  nos 

j> forces  à  tirer  l'eau  par  les  pompes  pour  empê- 

»c!ier  le  navire  d'aller  à  fond.  Nous  fîmes  tant, 

«quelle  ne  nous  furmonia  point.  Mais  le  plus 

»  heureux  effet  de  notre  réfolution  fut  de  nous 

«fjire  entendre  la  voix  du  Charpentier,  qui, 

»  étant  un  jeune-homme  de  cœur  ,  n'avait  pas 

«abandonné  le  fond  du  ira  vire  comme  les  autres. 

|f> Au  contraire,  ayant  mis  fon  caban  ï  la  matelote 

isfur  la  grande  ouverture  qui  s'y  était  faite,  &  fe 

«tenant  à  deux  pieds  defTus  pour  réûfter  à  l'eau  , 

«laquelle,  comme  il  nous  dit  après,  de  fa  violence 

nie  fouleva  plufieurs  fois,  il  criait  en  tel  état, 

«de  toute  fa  force,  qu'on  lui  portât  des  habille- 

Btiieiis ,  des  lits  de  coton  8c  autres  chofes ,  pour 

«empêcher  l'eau  d'entrer  pendant  qu'il  racoutre- 

rait  la  pièce.  Ne  demandez  pas  s'il  fi.it  fervi  aulTI- 

tot  :  Si  y  par  ce  moyen ,  nous  fûmes  préfervés.  » 

n  On  continua  de  gouverner,  tantôt  à  l'Eft,  tantôt 

àrOiieft ,  qui  n'était  pas  notre  chemin  ,  c.ir  notre 
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5î  Pilote  ,  qui  n'entendait  pas  bien  fon  métier ,  nç 
»  lut  plus  obferverTa  route,  &  nous  allâmes  ainfi, 
qo  dansTinçei  titude ,  jufqu'au  Tropique  du  Cancer,  i 
a^oii  nolis  fiiii'.es  pendant  quinze  jours  dans  une 
3(î  mer  herbue.  Les  herbes,  qui  flottaient  fur  l'eau, 
«étaient  fi  épailles  &  fî  ferrées  ,  qu'il  fallut  lej 
«couper  avec  des  coignées,pour  ouvrir  le  padage 
»>au  vaid'eau.  Là,  un  autre  accident  faillit  de  nous] 
?3  perdre.  Notre  Canonnier,  faifant  fécher  de  la 
»  poudre  dans  un  pot  de  fer ,  le  lairta  fi  long- 
su  cems  fur  le  feu  qu'il  rougit ,  8c  la  flamme  ayant 
x>  pris  à  la  poudre  ,  donna  fi  rapidement  d'un 
3:>bout  à  l'autte  du  navire,  qu'elle  mit  Iç  feu  aux 
au  voiles  &  aux  cordages.  Il  s'en  fallut  peu  qu'elle 
»  ne  ^'attachât  même  au  bois,  qui,  étant  goudron- 
33  né ,  n'^Hirait  pas  manqué  de  s'allumer  prompte- 
arment,  &  de  nous  btûler  vifs  au  milieu  desl 
weaux.  Nous  eûmes  quatre  Hommes  maltraité? 
a:) par  le  feu,  dont  l'un  mourut  peu  de  jours 
»  après  -,  &  j'aurais  eu  le  mcme  fort.  Ci  Je  ne 
»  m'çrais  couvert  le  vifage  de  mon  bonnet,  & 
99  j'en  fus  quitte  pour  avoir  le  bout  des  orelIles| 
3)&  les  cheveux  grillés. 

33  Nous  étions  au   15   d'Avril,  Il    nous  rertaitl 
»  environ   cinq    cens   lieues  jufqu'à    U   côte  de 
p  France.  Nos  vivres  étaient  Ci  diminués,  malgrd 
«le    retranchement    qu'on    avait    déjà    fait  lu; [ 
»  les  rations ,  <ju'on  prit  le  paiii  de  nous  çq  ïq\ 
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«trancher  encore    la  moitié  j  &   cette  rigueur 
9>  n'empêcha  point  que,   vers  la   fin  du  mois  9 
»  toutes  les  provifions  ne  fuflent  épuifées.  Notre 
«malheur  vint  de   l'ignorance   du  Pilote  ,  qui 
»fe  croyait  proche  du  Cap  de  Finiftere  en  Ef- 
»  pagne  ,  tandis  que   nous  étions  encore    à  la 
«hauteur  des  Iflos  Açores  ,  qui  en  font  à  plus  de 
«trois  cens  lieues.  Une  li  cruelle  erreur  nous  rédui- 
»fit  tout-d'un-coup  à  la  dernière  relTource ,  qui 
»  était  de  balayer  h  foute  t  c'eft-à-dire ,  la  chambre 
«blanchie  &  plâtrée,  où  l'on  tient  le  bifcuit.  On 
«y  trouva  plus  de  vers  &  de  crottes  de  rats  que 
»  de  miettes  de  pain.  Cependant  on  en  fit  le  par- 
«tage,  avec  des  cuillers,  pour    en   faire  une 
«  bouillie  aufli  noire  &  plus  amere  que  fuie.  Ceux 
«qui  avaient  encore  des  perroquets  ,  (  car  dès 
»  long-temps  plufieurs  avaient  mangé  les  leurs ,  )  les 
«firent  fervir  de  nourriture  dès  le  commence- 
«ment  du  mois  de  Mai,  que  tous  vivres  ordi- 
«naires  manquèrent  entre  nous.  Deux  Mariniers, 
smorts  de  mal-rage  de  faim,  furent  jettes  hors 
»le  bord  ',  &  pour  montrer  le  très-pitoyable  état 
5)011  nous  étions  lors  réduits,  un  de  nos  Matejots, 
«nommé  Nargue ^  étant  debout,  appuyé  contre 
»le  grand  mar ,  &  les  chaudes  abaidées  fans  qu'il 
î»piic  les  relever ,  je  le  rançai ,  de  ce  qu'ayant 
»u:i  peu  de  bon  vent,  il  n'aidait  point  avec  les 
j>aut;çs  à  hawlTec  les  voiles  -,  le  pauvre  Horamct 
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d'une  voix  balTe  &  piroyiible,  me  dit ,  hélas  !  je 
v^ne  Jamais  ;  8c  à  l'inflanr  il  tomba  roide  morr.  » 
»  L'horreur  d'une  telle  fituation  fut  augmentée 
»  par  une  mer  fi  violente  r  que ,  faute  d'art  ou  de 
«force,  pour  ménager  les  voiles,  on  fe  vit  dans 
«»Ia  nécedité  de  les  plier  ,   &  de  lier  même  le 
«gouvernail.  Ainfi ,  le  vaifleau  fut  abandonné  au 
9*  gré  des  vents  &  des  ondes.  Ajoutez  que  le  gros 
«temps  ôtait  l'unique  efpérance  dont  on  pût  fe 
«flatter,  qui  était  celle  de  prendre  un  peu  de 
«poiffon.  Aufïi  tout  le  monde  était  il  d'une  fci- 
«bleffe  Se  d'une   maigreur  extrême.  Cependant 
«la  néceflité  faifant  penfer  &  repenfet  à  chacun 
«  de  quoi  il  pourrait  appaifcr  fa  faim ,  quelques- 
*  uns  s'avifercnt  de  couper  des  pièces  de  certaines 
»  rondelles,  faites  de  la  peau  d'un  animal  nommé 
ntapirouffbus ,  &  les  firent  bouillir  à  Teau  pour 
»  les  manger  •-,  niais  cette  recette  ne  fut  pas  trouvée 
«bonne.   D'autres  mirent  ces  rondelles  fur  les 
«charbons  \  &,  lorfqu'elles  furent  un  peu  rôties, 
«cela  fuccéda  fi  bien,  que  les  mangeant  de  cette 
«façon,   il  nous  était  avis  que  ce  fuïTent  carbo- 
«nades  de  couenne  de  pourceau.  Cet  efiài  fait, 
»  ce  fut  à  qui  avoit  des  rondelles ,  dr  îes  renîr  de 
«court;  &■  comme  elles  étaient auffî  J;  ti   ,.;      -uif 
«debœtiffecji!  fallut  des  ferpes&auc  rester  remens 
«pour  les  découper.  Ceux  qui  en  avaient,  portant 
»  les  morceaux  dans  leurs  manches ,  en  petits  facs 
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»  de  toile ,  n'en  faifaient  pas  moins  de  compte  .,...._.,^ 
»  que  font  les  gros  ufuriers  de  leurs  L  nirfes  pleines     P«"*« 
»decus.  Il  y  en  eut  qui  en  vinrent  jufques'là, 
s>de  manger  leurs  collets  de  maroquin  &  leurs 
»  fouliers  de  cuir.  Les  Pages  8c  Garçons  du  navire» 
wpreiïés  d'!  ni  cil-rage  de  faim,  mangèrent  toutes 
sales  Cû>.ii\  -it  -<  lanternes  ,  dont  il  y  a  toujours 
x>  grj.id  nombre  aux  vaiHeaux ,  &  autant  de  chan- 
V.  délies  cio  fuif  qu'ils  en  purent  attraper.    Mais     • 
T--  lotre   faiblefle   &   notre   faim    n'empêchoieivt 
3»  pas  que ,  fous  peine  de  couler  à  fond ,  il  ne 
n  fallût  être  nuit  &  jour  à  la  pompe  avec  grand 
«travail.  » 

On  regretterait  fans  doute  que  la  fuite  de  ce 
récit  fût  dans  un  autre  ftyle  que  celui  de  TAuteur. 
Combien  de  détails  touchans  ne  faudrait- il  pas 
facrifîer  à  l'élégance  !  «  Environ  le  1 1  Mai ,  reprend 
9»  Lery,  notre Cahonnier,  auquel  j'avais  vu  mang;er 
9)  les  tripes  d'un  perroquet  toutes  crues,  mourut. 
»  de  faim.  Nous  en  fumes  peu  touchés ,  car  loin 
»  de  penfer  à  nous  défendre  fî  Ton  nous  eût  atta- 
V  qués  )  nous  euflions  plutôt  fbuhaité  d'être  pris 
a»  de  quelque  Pirate  qui  nous  eût  donné  à  manger  : 
3î  mais  nous  «e  vîmes,  dans  notre  retour,  qu'un 

_ul  vaifTeau,  dont  il  nous  fut  impoffible  d'ap- 
33  p rocher.  3» 

»  Après  avoir  dévoré  tous  les  cuirs  de  nowe 
«vtiffeauj  jufqu'aux  couvercles  des  coffres,  nous 
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»pen(îons  coucher  au  dernier  moment  de  notre 
»vie  -,  mais  la  nécefîité  fit  venir  à  quelqu'un  l'idée 
»  de  chafïer  les  rats  &  les  fouris ,  &  refpérance 
»de  les  prendre  d'autant  plus  facilement  ,  que 
«n'ayant  plus  les  miettes  &  d'autres  chofes  à 
»  ronger,  elles  couraient  en  grand  nombre,  mou- 
»rant  de  faim  dans  le  vaiflèau.  On  les  pourfuivit 
tuavec  tant  de  foin,  &  tant  de  fortes  de  pièges, 
»qu'il  en  demeura  fort  peu.  La  nuit  même,  on 
»les  cherchait  à  yeux  ouverts  comme  les  chats. 
«Uii  rat  était  plus  eftimé  qu'un  bœuf  fur  terre.  Le 
»prix  en  monta  jufqu'à  quatre  écus.  On  les  faifait 
»  cuire  dans  l'eau ,  avec  tous  leurs  inreftins ,  qu'on 
»  mangeait  comme  le  corps.  Les  pattes  n'étaient 
»pas  exceptées,  ni  les  autres  os,  qu'on  trouvait 
a»  le  moyen  d'amollir.  L'eau  manqua  aufîi.  Il  ne 
»  rcfîait ,  pour  tout  breuvage  ,  qu'un  petit  ton- 
»neau  de  cidre  que  le  Capitaine  &  les  Maîtres 
«ménageaient  avec  grand  foin.  S'il  toinbait  de 
oola  pluie,  on  étendait  des  draps,  avec  un  boulet 
»au  milieu  pour  la  faire  diftiller.  On  retenait 
wjufqu'à  celle  qui  s'écoulait  par  les  égoûts  du 
»  vaifïeau  ,  quoique  plus  trouble  que  celle  des 
»  rues.  On  Ht,  dans  Jesn  de  Léon  ,  que  les  Mar- 
sîchands  qui  ttaverfent  les  défcrts  d'Afrique,  le 
D5  voyant  en  même  extrémité  de  foif ,  n'ont  qu'un 
»feul  remède*,  c'efl:  que,  tjant  un  de  leurs  cha- 
ao  meaux  ,  &  tirant  l'eau  tjui  le  trouve  dans*  £es 
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»  inteftins ,  ils  la  partagent  entr'eux  &  la  boivent, 
a» Ce  qu'il  dit  enfuite  d'un  riche  Négociant' qui, 
a»  traverfant  un  de  ces  déferts  &  preflTé  d'une  foif 
«extrême  ,  acheta  une  taffe  d'eau  d'un  voiturier 
90 qui  était  avec  lui  la  fonime  de  dix  mille  ducats, 
»  montre  la  force  de  ce  befoin  •,  cependant  le 
»  Négociant ,  &  celui  qui  lui  avait   vendu  (on 
©eau  n  cher,  moururent  également  de  foif  -,  & 
a»  l'on  voî!  encore  leur  fépulture  dans  un  défert, 
»  oii  le  récit  de  leur  aventure  eft  gravé  fur  une 
»  grode  pierre.  Pour  nous ,  l'extrémité  fut  telle , 
»  qu'il  ne  nous  relia  plus  que  du  bois  de  Brélil, 
»  plus  (ec  que  tout  autre  bois,  que  plufieurs  néan- 
»  moins ,  dans  leur  défefpoir ,   grugeaient  entre 
pleurs  dents.  Corguilleray  du  Pont,  notre  Con- 
go dudeur ,  en  tenant  un  jour  une  pièce  dans  la 
o»bouche,  me  dit  avec  un  grand  foupir  :  hélas  ! 
»Lery,  mon  ami ,  il  m* eft  dû  en  France  une 
nfomme  de  quatre  mille  francs,  dont  plût-à-Dieu 
»  qu'ayant  fait  lionne  quittance  je  tinjjè  mainte- 
nnant  un  pain  d'un  fou  &  unfeul  verre  de  vin! 
«Quant  à  Maître  Richer,  notre  Miniftre ,  mort 
»  depuis  peu  à  la  Rochelle,  le  bon  Homme, 
pétant  étendu  de  faibleffe  ,  pendant  nos  miferes, 
«dans  fa  petite  cabine,  ne  pouvait  même  lever 
«la  tête  pour  prier  Dieu  ,  qu'il  invoquait  néan- 
»  moins,  couché  à  plir  comme  il  était.  Je  dirai 
i>ici ,  en  patlaut ,  avair  non-feulemcuc  obiervé 
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»  dans  les  autres ,  mais  fetui  moi-même  pendant 
»les  deux  cruelles  famines  où  j'ai  palTë,  que 
wlorfque  les  corps  font  atténués,  la  nature  dé- 
faillante 8c  les  fens  aliénés  par  la  didipation  des 
efprits ,  cette  fituation  rend  les  Hommes  fa- 
»  rouches,  ji'fqu'à  les  jeter  dans  une  colère^  qu'on 
»  peut  bien  nommer  une  efpèce  de  rage  ;  8c  ce 
»  n'eft  pas  fans  caufe  que  Dieu ,  menaçant  fort 
»  Peuple  de  la  famine ,  difaic  expreffément  que 
»  celui  qui  avaic  auparavant  les  chofes  cruelles 
19  en  horreur  ,  deviendrait  alors  fî  dénaturé , 
«qu'en  regardant  fon  prochain  &  même  fa  propre 
3» femme  8c  fes  enfans,  il  déférerait  d'en  manger; 

•  car,  outre  l'exemple  du  père  &  de  la  mère, 
»qui  mangèrent  leur  propre  enfant  au  fiége  de 
».  Sancerre ,  &  celui  de  quelques  Soldats ,  qui , 
39  ayant  commencé  par  manger  les  corps  des  enne- 
»mis  tués  par  leurs  armes,  confefTerent  enfuite 

•  que  fi  la  famine  eût  continué,  ils  étaient  réfolus 
i>de  fe  jeiter  fur  les  vivans  ,  nous  étions  d'une 
«humeur  fi  noire  &  Ci  chagrine  fur  notre  vaiiïeau, 
wqu'à  peinç  pouvions- nous  nous  parler  l'un  à 
«l'autre  fans  nous  fâcher,  &  même,  (  Dieu  veuille 
»  nous  le  pardotlner  !  )  fans  nous  Jetter  des  oeillades 
»  &  des  regards  de  travers ,  accompagnés  de  quel- 
«que  mauvaife  volonté  de  nous  manger  muuiel- 
«lement.  y 

«Le  15  &  le  i^  Mai*,  il  nous  mourut  encore 
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«deux  Matelots,  fans  autre  maladie  que  l'épui- 
ïïfement  cnufé  par  la  faim.  Nous  en  regrettâmes 
ïî beaucoup  un,  nonmié  RolevilU,  qui  nous  encou- 

V  rageait  par  fon  naturel  joyeux ,  &  qui  ,  dans 
snos  plus  grands  dangers  de  mer,  comme  dans 
«nos  plus  grandes  fouffrances,  difait  toujours  : 

V  mes  amis t  ce  n'eji  rien.  Moi ,  qui  avais  eu  ma  parc 
»à  cette  famine  inexprimable,  pendant  laquelle 
M  tout  ce  qui  pouvait  être  mangé  l'avait  été,  je  ne 
nlaidais  pas  d'avoir  toujours  fecrètemeut  gardé 
»Lin  perroquet  que  j'avais ,  auflî  gros  qu'une 
soie,  prononçant  audi  nettement  qu'un  Hommç 
nce  que  l'Interprète,  dont  je  le  tenais,  lui  avaic 
«appris  de  la  Langue  Françoife  &  de  celle  des 
«Sauvages,  8c  du  plus  charmant  plumage.  Le 
«grand  defir  que  j'avais,  d'en  faire  préfent  à 
j»M.  l'Amiral,  me  l'avait  fait  tenir  caché  cinq 
i«ou    lîx    jours,  fans  avoir   aucune   noutriture 

»à  lui  donner  -,  mais  il  fut  facrifîé  comme 
|»les    autres   à   la   nécelTité  ,   fans   compter   la 

crainte     qu'il    ne     me    fût    dérobé     pendant 

|»la  nuir.  Je  n'en  jetrai  que  les   plumes  :    tout 

I  »  le  refte , ,  c'eft  -  à  -  di  re  non  -  feulement  le  corps , 

Dînais    audî    tripes  ,    pieds  ,    ongles    8c    beç 

naochu,  foutint  pendant  quatre  jours  quelques 

jeamis  8c  moi. 

»  Enfin  Dieu ,  nous  tendant  la  main  du  Port , 
Ulit  la  grâce  à  tant  de  miférables ,  étendus  pref- 
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!  »que  fans  mouvement  fur  le  tillac,  d'arriver  lel 
»i4  de  Mai  1558  ,  à  la  vue  des  terres  de  Bre- 
9»tagne.  Nous  avions  éré  trompés  tanrde  fois  pari 
»le  Pilote  ,  qu'à  peine   ofâmes-nous  prendre 

•  confiance  aux   premiers   cris  qui  nous  annon- 
wcerent  notre  bonheur.  Cependant  nous  fûmes  1 
»  bientôt   que  nous    avions  notre  Patrie  devant 
»Ics  yeux.    Après   que   nous  en    eûmes  rendj 
a»  grâces   au    Ciel  ,   le  Maître  du    navire   nous 

•  avoua  publiquement,  que  (î  notre  fituation  eût 
«duré  feulement  un  jour  de  plus  ,  il  avait  pris 
»la  réfolurion  ,  non  pas  de  nous  faire  tirer  au| 
»fort,  (comme  il  eft  arrivé  quatre  ou  cinq  ansi 
a»  après ,  dans  un  navire  qui  t evenait  de  la  Floride ); 
»mais  ,  fans  avertir  perfonne  ,  de  tuer  un  d'entre 
9>nous>  pour  le  faire  fervir  de  nourriture  aux 
a» autres  î  ce  qui  me  caufa  d'autant  moins  de 
aofrayeur  ,  que  ,  malgré  la  maigreur  extrême  de  | 
»mes  compagnons,  ce  n'aurait  pas  été  moi  (ju'il 
a» eût  choilî  pour  première  vidlime  ,  s'il  n'eûtl 
a»  voulu   manger  feulement    de   h   peau  &  des 

a»  os. 

a» Nous  nous   trouvions  peu  éloignés    de  lai 

3»Rochelle  ,   où    nos  matelots    avaient   toujours 

wfouhaité  de  pouvoir  décharger  &  vendre  leur 

3» bois  de  Drélil.  Le  Mcûtre  ayant  fait    mouillerl 

»  à   deux  ou   trois  lieues  de  terre  ,  prit  la  cha* 

fl» loupe  avec  Dupont  &  quelques  autres,  pourl 

«  •l'-f 
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l'arriver  te  B|»  aller  acheter  des  vivres  à  Hodierne ,  dont  nous  — ■■■  ^ 
res  de  Bie-B  «étions  a(ïez  pçoche.  Deux  de  nos  compagnons»  Bfefil, 
de  fois  pc:rl})qui  partirent  avec  lui,  ne  (e  virent  pas  pjurôc 
js  prendre  ■»  au  rivage  ,  que ,  refprrt  troublé  par  le  fou  venir 
DUS  annon'B»de  leurs  peines,  &  par  la  crainte  d'y  retomber, 
nous  fûmeslDÎls  prirent  la  fuite,  fans  attendre  leur  bagage, 
irie  devamBsen  proteftant  que  jamais  ils  ne  retourneraient 
limes  rendu ■» au  vaifleau, 

navire   nousB    »  Entre  plufieurs  vaifTeaux  de  guerre  ,  qui  Ce 
fituation  eût  Br,  trouvaient  dans  ce  Port  ,  il  y  en  avait  un  de 
il  avait  pris ■»  Saint- Malo,  qui  avait  pris  &  emmené  un  navire 
lire  tirer  auBuErpagnol    revenant   du  Pérou  ,   &  chargé  de 
ou  cinq  ans  ■» bonnes  marchandifes ,  qu'on  eftimait  plus  de  foi- 
;  la  Floride)iBpxante  mille  ducats.  Le  bruit  s'en  étant  divulgué 
er  un  d'entre!) par   toute  la    France,  il  était  arrivé  à  Blavet 
urtiture  aiuB)  quantité  de  Marchands  Parilîens  ,  Lyonnois  & 
t  moins  de ■» d'autres  lieux,  pour  en  acheter. Ce  fut  un  bon- 
r  exriêmedeBwheur    pour   nous-,  car   plufieurs  d'enir'eux  fe 
été  moi  (ju'ilfc trouvant  près  de  notre   vaifTeau  ,  lorfque  nous 
s'il  n'eiii»)cn  voulûmes  delcenJre  ,  non-feulement  ils  nous 
&  desHBemmenerent  pardelTous  les  bras,  comme  gens 
qui  ne  pouvaient   encore   fe  foutenir  -,   mais  , 
içn'vS    de  hliapprenant  ce   que   nous    avions  fouflert  de  la 
Mit   toujourslfjinine  ,  ils  nous  exhorteretK  à  nous  garder  de 
vendre  leurBiriop  manger ,  &:  nous  firent  d'abord  ufer  peu- 
ait   mouillctBnàpeu  de   bouillons  de  vieilles  poulailles  bien 
prit  la  cha-miconfommécs,  de  lait  de  chèvre,  &  autres  chofes 
utres  »  pwf»propres   à  nous  élargir  les  boyaux  ,  que  nous 
o^.W^m^Tome   XIII  V. 
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■■  savions  tous  fort  rétrécis.  Ceux  qui  fuivirent ceB;^„T^„. 
,-  ■«plaTîfc 

Breiil.     aoconfeil,  s'en  trouvèrent  bien.  Quant  aux  maiC'B  j    . 
9»  lots  ,  qui  voulurent  (e  radafîer  dès  le  premier 
«jour  ,  je  crois  que  de    vingt  ,  échappés  à  la 
9»  famine  ,  plus  de  la  moitié  crevèrent  &  mouru< 
9»  renc  fubiremenr.  De  nous  autres  quinze  j  <^i 
«nous   étions  embarqués  comme  (impies   paflà- 
33gers  •  il  n'en  mourut  pas  un  feul,  nî  fur  terre, 
»ni  fur  mer.  A  la  vérité,  n'ayant  fauve  que  lalbig,, 
a»  peau  &  les  os,  non  -  feulement  on  nous  au- 
sorait   pris   pour    des   cadavres   déterrés  ,   »iais»tour   O 
»au(Ii-tôt    que    nous     eûmes     commencé  à|  le  tout 
»  refpirer    l'air    de   terre  ,   nous    fentîmes  unËijjj.  „ 
•atel  dégoût  pour    toutes   fortes    de  viandes  Mj^ç     j 
80 que  moi  particulièrement,  lorfque  Je   fus  auB^-„   j^i. 
ao  logis  ,    &    que    j'eus    approché    le    nez   duB.  •  . 

oî  vin  qu'on  me  préfenta  ,  je  tombai    à  la  ren-Bf  •        >  . 
n  verfe  ,  dans  un  état  qui  me  Ht  croire  prêt  ^  r  ^  p 
«rendre  l'efprit.  Cependant  ,  ayant  été  couchéBjj  i 
■ofur  un  lit  ,  je  dormis  fi  bien  cette  P'^c^^'eJdon,   rf^ 
0»  fois  ,  que  je  ne  me   réveillai  point  avant  li 
3»  jour  fuivant. 

»  Après   avoir  pris    quatre  jours    de   repo! 
«»à  Blavet,  nous  nous  rendîmes  à  Hennebon 
3»  petite  Ville  qui  n'en  eft  qu'à  deux  lieues ,  oi 
»  les  Médecins  nous  confeillerent  de  nous  fairi 


s»  traiter.   Mais  un  bon  régime  n'empêcha  poiiij 
^que  la  plupart  ne  devinllènt  enBéS}  depuis  i 
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aivitent  ce  Bjj  plante  des  pieds  >  jui^u'au  fommet  de  la  tête.  SS 


aux  mate- 
le  premier 
lappés  à  la 
;  &  mouiU' 
uinze,  <îui 
iples  pafl'a 
ni  Tut  terre, 


Trois  ou  quatre  feulement ,  entre  lefquels  je  Bréfili 
me  compte  ,,ne  le  furent  que  de  la  ceinture 
en- bas*  Nous  eûmes  tous  un  cours  de  ventre  Ci 
opiniâtre ,  qu'il  nous  aurait  ôté  l'efpérance  de 
pouvoir  jamais  rien  retenir  ,  fans  le  fecours 
d'un  remède»  dont  Je  crois  devoir  la  recette 
au  Public.  C'eft  du  lierre  -  terreftre  &  du  rias 
auvé  que  lalbien  cuit ,  qu'il  faut  étouffer  enfuiie  dans  le 
on  nous  au-lji,ême  pot ,  avec  quantité  de  vieux  draps  alen- 
errés  ,  maisltour.  On  y  jette  enfuite  des  Jaunes  d'œufs ,  & 
ommence  àK]e  tout  doit  être  mêlé  enfemble  dans  un  plat 
fentîmes  unlf^f  un  réchaud.  Ce  mets,  qu'on  nous  fit  manger 
de  viandes  Aavec  des  cuillers  ,  comme  de  la  bouillie  i 
lue  je  fus  a>il nous  délivra  tout-d'uncoup  d'un  mal,  quin'au* 
le  nez  dAfa'^  pu  durer  quelques  jours  de  plus ,  fans  nous) 
ai   à  la  re^'Ëfaire  périr  tous.» 

roite  ptet  w  Le  Portugal  continuait  de  Jouir  du  Bréfil ,  de- 
t  été  couchèmjjj  jg  règne  d'Emmanuel ,  qui  avait  commencé 
tte  ptemieteBjQuner  de  la  folidité  aux  premiers  établi fTemens. 
oint  avant  In^ç;  cette  Couronne  étant  padée  ,  en  1581 ,  fur 
tête  de  Philippe  II ,  Roi  d'Efpagne,  les  guerres 
rs  de  lepoftie  ce  Prince  eut  à  foutenir  contre  la  France 
Hennebon  ^  l'Angleterre ,  &  fur-tout  contre  les  mécontent 
s  Pays-Bas ,  qui  formèrent  fous  fon  régne ,  la 
ipublique  des  Provinces- Unies  ,  lui  {aidèrent 
u  de  loific  pour  s'occuper  de  fes  acquincioi»; 

V   ij 
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^  étrangères.  D'un  autre  coté ,  ces  nouveaux  Ré«ait  à 
^  •  publicains ,  qu'il  n'avnit  pu  retenir  dans  fa  d«enips  c 
pencîance ,  étaient  encore  trop  faibles  ,  ou  troMeurs  n 
prefTés  de  leuis  atiaircs  domeftic^ues  ,  pour  en«  Iss  (o 
iieprendre  datTaiblir  l'ennemr  dé  leur  libcnSanr  qu 
par  des  conquêtes  ;  mais  ils  firent  de  fi  grandBfraienr  p 
progrès  pendant  les  régnes  de  Pliilippe  !II  &  dMien  rec 
Philippe  IV"  ,  qu'après  avoir  établi  fort  heureu-Bes  marc 
fement  leur  Compagnie  des  Indes  Orientales  Mie  profî 
îls  Ce  virent  en  état  d'en  former  une  des  Inde»o'"nîcrc 
Occidentales  ,  qui  n'a  pas  cédé  jufqu'aujoumurcls  du 
d'hui  d'être  une  des  principales  branches  da  Telles 
leur  commerce.  wens  pari 

Cette  inftitution  devint  fatale  aux  PortiigaisB-es  Porn 
dès  fon  origine.   Jacob    Wilkens  &    l'HermiteBuà   fauv 
âcux  Commandons  des  flottes Hollandaires,comBicnès.  V 
mencerent  par  courir  les  Côtes  de  Portugal ,  (■ainr-S:ilv 
firent  des  prifes  ,  qui  augmentèrent  leurs  forceBon.  Les 
Après  cet  elTai ,  les  Hollandais  envoyereiît  Willi^'is    la   V 
kens  au  Bréfil.  Ils  n'ignoraient  point  que  ce  PdysBours ,  de 
qui  n*a  gueres  moins  de  douze   cens  lienes  dwis  les  P 
côtes,  était  naturellement  riche  &  fertile.  OiiBoiir  reiïaii 
vu   qu'il    y  avait    peu   de   grandes  Maifons  eBenips  difp 
Portugal ,  qui   n'y    poirédaffent   des  terres.  lAntre  les 
Brafiliens  les  plus  voifins ,  avaient  été  fournis  pwigigea  le 
degrés.  On  y   prenait  peu  de  part  aux  giierrWrélii  fut  a 
qui  troublaient  l'Europe  i  &  fi  l^on  excepte  l'emSa  miiiioi 
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A  L  E         Brcprife  des  Français ,  donc  le  fouvenir  commen-   i 
Duveaux  Réfta''^   ^  s'éloigner  ,    on  y  jouilîait   depui?  long- 
dans  fa  d«£'^^P^  d'une   paix   profonde.  Auffi  les  Gouver- 
les    ou  troMieurs   ne  s'y  appliquaient  -  ils  qu'au  comraerce  > 
pour  eii^^  l^s  foldars  étaient  devenus  Marchands.  Cepen- 
Icur  liberiftanï   quelques   particuliers  Hollandais  ,  qui  s'y 
de  fi  grandW^ient  préfentés  pour  la  traite  ,  avaient  été  fort 
inpe  in  &  dfti^"  reçus  des  Américains*,  parce  que  y  donnant 
fort  heureuses  marcha{JBTes  à  bon  marclïé  ,  il  y  avait  plus 
s  Orientales  Be   profit    à    tirer  d'eux  que  des  Portugais.  Ce 
ine  des  Ind«»o'^^*"^^'ce  clandeftin  avait  difpofé  tous  les  Na- 
iufnu'aujoumUf^'s  du  P.iys  en  leur  faveur. 
branches  dl  Telles  étaient  les  conjondbures ,  lorfque  Wil- 
ens   parut   dans    la    Baie   de   Tous-les-Saincs. 
ux  Portucaisï-^s  Portugais  fongerent  inoins  à  fe  défendre  » 
&    l'HermiteB"^  fauver    la    meilleure   partie    de  leurs  ri- 
andaifes ,  coniB"-'fiès.  L'Amiral  Hollandais  fe  rendit  maître  de 
Poriupal ,  ■^int- Salvador  ,   capitale   de    cette  grande   ré- 
leurs fofceftoii-  Les  Hollandais  firent  un  butin  inellimable 
Ivoverer.t  "Wifcns    la   Ville  ,  &  s'e.nparerent   ,    en    peu   de 
it  que  ce  PdysHouts ,  de  la  plus  grande  Capitainie  du  Brélil  j. 
ens  lieues  dînais  les  Portugais  firent   les  plus  grands  efforts 
fertile.  OiiBioLir  redaifîr  leurs  poiïefl.ons.  Elles  furent  long- 
es Maifons  eBemps  difputées  *,  enfin  la  nécelTité  de  fs  réunir 
es  terres.  iMontre  les  Efpagnols  ,  leurs  ennemis  communs, 
été  fournis  pft'g'^gea  les  deux  Nations   à  s^accorder  ,  &  le- 
t  aux  (TuertBrélii  fut  affuré  aux  Portugais,  en  i66i  ,  pouc 

In  excepte  l'eBi'Jii:  millions  de  florins. 
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Les  Hollandais ,  cbaflés  du  Bréfil ,  fongerenti  ^^  ^^^ 
à  fe  dédommager  de  leurs  pertes  ,  par  un  autre!  ^^  ^^' 
établiffemçnt  dans  l'Amérique  Méridionale.  Dè$l^o"s  ^< 
l'année  1 6^0 ,  les  Français  en  avaient  formé  uni  p^onor 
fur  la  rivière  de  Surinam  ;  mais  les  terres  y  érantB  ^  ^^^ 
marécageufes  &  malfaines  ,  ils  les  abandonnerenJ 
bientôt.  L'Angleterre  ,  qui  s'en  faifit  ,  n'en  i!i| 
gueres  plus  de  cas.  Les  Hollandais^ont  la  patriJ 
n'eft  qu'un  marais  ,  s'en  accommoaaPônt  mieux! 
&  Charles  II  n'eut  pas  de  peine  à  s'en  défaira 
en  leur  faveur  ,  vers  l'année  1668.  Il  ler-ibie  qua 
la  Nation  Hollandaife  foit  née  pour  faire  valoiJ 
des  marais  ,  où  les  autres  Peuples  ne  trouveiiil 
qu'un  terroir  ingrat  &  des  fonds  ftériles.  Elle 
trouvé  ,  fur  les  bords  de  la  rivière  de  Surinam] 
une  terre  humide  &  bourbeufe  ^  où  elle  n'a  paj 
laiffé  de  bâtir  un  Fort  nomm?  Zelandiaj  piocM 
du  bourg  de  Paramaribo  ,  &  cette  Colonie 
accrue  par  des  Français  réfugiés ,  eft  devenuJ 
floriflante.  Elle  appartient  à  différentes  Sol 
ciétés ,  dont  la  Compagnie  des  Indes  Occij 
dentales  fait  partie.  Quelques  particuliers  onl 
commencé  des  Habitations  fur  la  Berbice  t 
rOueft  de  Surinam  ;  mais  ces  Etabliflemens  on 
été  moins  encouragés ,  &  n'ont  pas  fait  le 
fnêmes  progrès. 

La  même  Compagnie,  qui  avait  fait  la  conquît j 
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I  f    cetenw ^^  ^'■^^'^  '  P°^^^^^  encore ,  au  Nord  de  la  tuic  ... 

autrel  ^^  Venezuela ,  trois  Ifles ,  de  celles  qu'on  nomme      Bréfil. 
j.      1     j)  J  fous  le  vent.  La  principale  eft  Curaçao  j  qui  fe 
f  rmé  uni  pro"*'"*^^  Curaço  -,  les  deux  autres  font  Bonnairc 
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CHAPITRE    II. 

DefcripiLon    du    BréfiL 

^_  ,^.-    C^'est   aux  guerres  prefque  continuelles  que 
I  s   Portugais  ont  eu  à  foutenir  contre   les  ha» 

^  bitans  naturels  du  Brélîl ,  qu'on  attribue  l'éloi- 

gnement  qu'ils  ont  toujours  eu  pour  s'établir 
dans  l'intérieur  des  terres.  La  plupart  de  leurs 
Colonies,  leurs  Villes  &  leurs  Forts,  font  lîtués 
le  long  du  rivage ,  à  des  diftances  inégales ,  & 
fouvent   allez  confidérables. 

Oliveira  compte  quatorze  Capitainies ,  à  com- 
mencer depuis  Para,  c'efl;- à-dire,  prefque  fous  l'E- 
quateur ,  jufqu'au  55.""^  degré  de  latitude  auf- 
trale  •,  &,  fuivant  la  Cote  dans  tous  fes  détours,  il 
fait  monter  cet  efpace  à  plus  de  mille  &  quarante 
lieues.  Qu'on  lui  donne,  ajoute- til  ,  le  nom 
de  Eréfil  ou  tout  autre  nom  ,  il  compreivj 
quatorze  Capitainies  ,  qui  font  Para  ,  Ma- 
ragnan  j  Ciara  _,  Rio  •  Grande  j  Para'iba  j 
Tamaraca  ,  Fernambuc  ,  Serégipé  ,  Bakia  , 
Uhéos  ,  Spiritu-Santo  j  Porto- Seguro  ,  Rio  dt 
Janeiro  &  Saint'  Vinant^  fix  desquelles  appar- 
tiennent  h.  des  Seigneurs   particuliers  ,  qui  les 
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ont  conquifes  par  les  armes ,  &  les  h\iU  autres     '  .      '   i 
au  Roi.  Bréfil. 

La  Province  de  Saint- Vincent ,  qui  eft  la  plus  " 

nieridjonale,  commence,  luivanr  Oliveira,  au  fleuve 
qu'on  a  décrit  fous  le  nom  de  Rio  de  la  Plata. 
Mjïs  fes  limites  paraiffent  incertaines  &  mal  ex- 
pliquées. Un  ancien  Miflionnaire  en  parle  dans  ces 
termes.  «  La  Ville  de  cette  Capitainie  eft  fituée 
»dms  un  petit  golfe  ,  par  les  24  degrés  de  la- 
3}ticude  auftrale,  à  quarante  lieues  au  Sud  de  la 
j)  Ville  de  Rio- Janeiro.  Sept  ou  huit  Jéfuites ,  qui 
vy  font  leur  féjour,  s'emploient,  avec  beaucoup 

V  de  peine  &  de  zèle  ,  au  falut  des  Américains  > 
s>qui    font   répandus  aux  environs  de  plufieurs 

V  villages.   Ils  pénétrent  fouvent  dans  l'intérieur 

»du  Pays,  fur- tout  dans  celui  des  Cariges  ,  qui 

nfont  à  80  lieues  au  Sud  de  la  ville  de  Saint' 

j)  Vincent ,  &  qui  ne  s'étendent  pas  moins  de 

»deux   cens    lieues  fur  cette  Côte  ,   jufqu'aux 

»  bords  de  Rio  de  la  Plara.  De  tous  les  habitans 

»du  Bréfil  1  ce  font  les  plus  policés.  Ils  fe  cou- 

svrent  le  corps  de  peaux  de  bêtes.  La  plupart 

«font  d'une  belle  taille  ^  &  le  difputent  en  blan- 

»cheur  aux  Européens.  On  leur  a  toujours  trouvé 

n  beaucoup   de  bonne   foi  dans  le  commerce  ', 

»mais  la  crainte  de  l'efclavage,  pour  lequel  ils  fe 

«  voient   quelquefois  enlevés  par  les  Portugais  , 

»leur  ôte  la  hardielfe  de  s'approcher  de  Saint- 
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»  Vincent.  On  obferve  que  ,  par  un  jufte  juge- 
«  ment  de  Dieu  ,  les  Colonies ,  qui  traitent  ces 
»  malheureux  Américains  avec  cruauté  ,  décroif- 
9  fent  de  jour  en  jour  ;  au-lieu  que  celles  qui  fe 
wconduifent  plus  humainement,  profperent  d'une 
«manière  fenfible.» 

Stadius  donne  le  nom  de  Tupinikinfes  aux  Bra- 
filiens  de  cette  Capitainie  qui  ont  reconnu  la 
domination  des  Portugais.  «  Ils  habitent ,  dit-  il, 
9>les  montagnes  à  plus  de  80  lieues  dans  les 
«terres,  &  ne  laiflent  pas  de  s'étendre  d'en- 
»  viron  40  lieues  fur  la  Côte.  Leurs  voifins  ,  au 
»Sud,  font  les  Cariges.  Du  côté  du  Nord,  ils 
»  ont  les  Topinambous  ,  Nation  farouche  ,  qui  a 
9> toujours  détefté  les  Portugais.»  Les  Mifïion- 
naires ,  établis  dans  ces  quartiers  ,  parlent  d'un 
Peuple  barbare ,  qu'ils  nomment  les  Miramumins , 
dont  les  Portugais  ont  eu  beaucoup  à  foufftir, 
mais  prefque  toujours  par  leur  propre  faute.  Il 
n'y  avait  point  d'artifices  &  de  violences  qu'ils 
n'employalTent  continuellement  pour  y  faire  des 
efclaves  ,  jufqu'à  fe  déguifer  fouvent  fous  des 
habits  de  Jéfuites  »  avec  des  armes  cachées  fous  | 
leurs  robes. 

La  Ville  de  Saint-Pauî  cft  fituée  fur  une  colline, 
d'environ  cent-cinquante  pas  de  haut  ,  du  pied 
de  laquelle  ferrent  deux  ruilTeaux  \  l'un  du  côté 
du  Sud  ^  l'autre  de  celui  de  l'Oueft;,  qui,  mêlani: 
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bientôt  leurs  eaux,  vont  fe  jetter  auffi  dans  Tln- 
jambi.  On  a,  de  la  Ville,  une  vue  charmante  au 
Sud  ,  à  l'Eft  &  au  Nord ,  fur  des  plaines   fans 
bornes  j  à  l'Oueft,  fur  de  fort  grandes  forêts.  Elle 
contient  une  centaine  de  maifons  ',  une  Eglife 
Paroifliale  j  deux  Monafteres,  l'un  de  Bénédiâ:ins, 
l'autre  de  Carmélites ,  &  un  Collège  de  Jéfuites, 
Le  commerce  n'y  confifte  qu'en  beftiaux  &  en 
fruits  de  la  terre,  fur- tout  en  froment,  dont  le 
feul  défaut  eft  de  manquer  de  couleur.  La  Nature 
n*a  refufé  à  ce  canton  que  de  l'huile ,  du  fel  & 
du  vin.  L'air ,  rafraîchi  par  celui  qui  defcend  des 
montagnes,  n'y  eft  jamais  d'une  cxceflive  chaleur: 
l'hiver  y  eft  aflez  froid,  &  quelquefois  même 
accompagné  d'un  peu  de  glace; 

Le  fleuve  Injambi  coule  au  Nord  de  Saint - 
Jean  ,  à  près  d'une  lieue  de  la  Ville.  Il  eft  fort 
poifTonneux ,  aflTez  large ,  &  capable  de  porter 
des  bâtimens  médiocres.  Sa  fource  eft  au  Levant 
de  la  Ville  ,  dans  les  montagnes  de  Pernapia- 
caba  ,  d'oi\  il  defcend  à  l'Oueft  :  la  faifon 
des  pluies  le  fait  ^  quelquefois /fortir  de  fes 
bornes  j  jufqu'à  couvrir  tous  les  champs  voi- 
iHis.  Au  Nord  du  fleuve  ,  les  montagnes  s'é- 
tendent de  trente  ou  quarante  lieues  en  lon- 
gueur ,  entre  l'Eft  &  l'Oueft  >  &  de  dix  ,  ou 
quelquefois  quinze,  en  largeur.  Elles  renferment 
plulieurs  mines  d'or ,  qui  s'y  trouvent  en  grains 
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&  en  poudre,  &  communément  de  vingt- deux 
carats. 

On  donne  le  fécond  rang  à  la  Capitainie  de 
Rio -Janeiro,  ou  rivière  de  Janvier ,  que  Diaz 
de  Solis ,  à  qui   l'on  attribue  la  découverte  en 
1515  ,  met  à  vingt-deux  degrés  vingt  minutes 
de  latitude  auftrale.  Après  la  retraite  des  Fran- 
çais ,  qui  furent  dépoffédés ,  en  1 558  ,  par  Em- 
manuel de  Sa  ,  les   Portugais  y  bâtirent  une 
Ville  du  côté   Méridional   du   fleuve  ,   iur  une 
petite  baie  qui  forme  un  demi -cercle,  à  deux 
milles  de  la  mer  ,  dans  un  lieu  plat ,  mais  entre 
deux    montagnes    d'une  pente'  fort   douce.  Sa 
longueur ,  dans  cette  fituation  ,  efl:  d'une  demi- 
heure  de  chemin ,  tandis  qu'en  largeur   à  peine 
contient  -  elle  dix  ou  douze  maifons.  Les   rues 
n'en  étaient  point  eijcore   pavées  vers  le  milieu 
du  dernier  (iécle  ;  elle  n'avait  encore  ni  pqrtes 
ni  murs  :  mais  elle  était   défendue  par  quatre 
Forts  ,  dont   le  premier   s'offrait  ,  du   cocé   de 
l'Eft  ,  fur   un  roc  fort  élevé-,  le  fécond  ,  dans 
une  Iflc  ou  un  rocher  de  la  forme  d'un  pain  de 
fucre  )  à  peu  de  diftance  de  la  partie  Occiden- 
tale de  la  Côte  i  le  troifieme  ,  au  Sud  de  la 
Ville  ,    &   le   quatrième ,  au    Nord.  La   Ville 
d'ailleurs  eft  comme  divifée  en  trois   parties  , 
dont  la  première  &  la  plus  haute  contient  l'Eglfe 
principale  Se  le  Collège  des  Jéfuites  >  la  féconde  > 
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nii  peu  badè ,  fe  nomme  Barrio  de  San-  Antonio  ;  ^>;^       j 

&  la   troifieme  s'étend  fur  le  rivage  même  de 

la  baie  ,  depuis  le  Fort  intérieur ,  jufqu'aux  murs 

d'un  Monaftere  de  l'Ordre  de  Saint- Benoît.  Le 

P.  Jarric  nous  apprend  que  c'eft  le  ^\oi  Sébaf- 

tien  qui   a    bâti    le  Collège   de    Rio -Janeiro, 

comme  la  plupart   de  ceux  du  Bréfîl, 

La  troilierae  Capitainie  du  Biéfil  ,  nommée 
Spiritu  -  Santo ,  eft  fituée  par  les  vingt  degrés  de 
latitude  Auftrale  ,  à  foixante  lieues  au  Nord  de 
Rio -Janeiro  ,  &  cinquante  au  Sud  de  Porto - 
Séguro.  Ou  n'y  compte  gueres  plus  de  deux 
cens  familles  Portugaifes  ,  dans  deux  Villes,  dont 
l'une  porte ,  comme  fa  Baie  ou  fon  Port ,  le  nom  de 
Spiritu  -  Santo.  Laët  parle  d'un  petit  Fort  j  aflfez 
mal  muni  ,  qui  fe  préfente  à  droite  en  entrant 
dans  le  baflîn  du  Port. 

On  vante  cette  Province  ,  comme  la  partie 
la  plus  fertile  du  Bréfil.  Il  n'y  manque  rien 
de  ce  qui  eft  nécefTaire  à  la  vie.  La  chafle  y 
fournit  toute  forte  d'animaux  ,  les  rivières  une 
quantité  incroyable  de  poifTon  *,  &  les  terres  , 
arrofées  des  plus  belles  eaux  du  monde,  ne 
refufent  rien  au  travail  de  ceux  qui  les  cultivent. 
Ses  anciens  Peuples ,  qui  fe  nommaient  Mùr- 
^ajatSy  ont  été  long -temps  mortels  enneni's 
des  Portugais  j  mais ,  s'étant  apprivoifés  par  degrés , 
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ils  ont  faic  avec  eux  des  alliances  que  le  tempjf 

Bréfil.  r      , 

a  connrmees. 

Porto  -  Séguro ,  quatrième  Capitainîe  du  Bré- 
iîl  ,  confcrve  le  nom  qu'il  reçut  d'Alvarez  Ca- 
brai ,  lorfqu'il  defcendit  le  premier  fur  cette 
Côte.  Il  eft  à  trente  lieues  au  Sud ,  de  ce  qu'on 
nomme  le  Gouvernement  des  Ifles ,  à  cinquante 
au  Nord  de  Spiritu-Santo  ,  &  par  les  feizc 
degrés  trente  minutes  de  latitude  auflrale.  On 
donne  à  cette  Province  trois  Villes  Portugaifes  ; 
San'Amaro  j  Santa-Crui  j  &  Porto- Séguro, 
mais  toutes  fort  mal  peuplées. 

Cette  Capitainie  appartient  au  Duc  d'Aveyro  i 
&  le  commerce  de  Tes  habitans ,  Portugais ,  con» 
(îfte  à  porter  par  mer ,  aux  autres  Provinces  du 
13réfil  ,  des  vivres  de  toute  efpèce  ,  que  leurs 
terres  produifeot  dans  une  extrême  abondance. 
C'eft  à  peu  de  diftance  de  cette  Côte ,  que  com- 
mencent les  fameux  écueils  qui  fe  nomment 
Abrolhos  j  &  qui  s'étendant  fore  loin  en  mer , 
fans  qu'on  en  ait  encore  pu  fixôr  les  bornes , 
font  la  terreur  des  Pilotes  ,  fur-tout  dans  les  na- 
vigations aux  Indes  Orientales.  On  y  a  décou- 
vert néanmoins  plufieurs  canaux  ,  par  lefqucls  on 
trouve  un  paflage  ,  mais  avec  un  danger  qui  de- 
mande toujours  les  plus  grandes  précautions. 
A  Hx  ou  fept  lieues  du  continent ,  on  rencontrei 


extremen 
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fïh  de  ces  écueils,  quatre  petites  Iflest  que  les 
Portugais  nommeni  Monte  de  Piedhras  ,  Ilha-Seca  , 
Jlha-dos  Pajferos  ,  &  llha-de-Meo,  Les  deux 
premières  font  extérieures  ,  &  laiflTent  à  leur  Oueft 
un  canal  navigable.  Les  deux  autres  ,  qui  font 
intérieures  ,  peuvent  être  rangées  des  deux  côtés , 
mais  avec  une  extrême  attention.  En  général ,  le$ 
écueils  nommés  Abrolhos ,  font  couverts  de  mer 
haute  ,  ou  ne  pafTent  point  la  furface  des  flots. 
De  mer  baffe  ,  on  découvre  leurs  pointes ,  ce 
qui  diminue  beaucoup  le  danger  pendant  le 
jour ,  fur-tout  lorfque  les  vagues  s'y  brifent  affez 
pour  fervir  d'avertiffement  aux  Navigateurs.  L'eau 
d'ailleurs  eft  toujours  fort  haute  alentour. 

Les  Hollandais ,  qui  vifiterent  la  côte  de  Porto- 
Séguro,  &  qui  pénétrèrent  même  dans  le  conti- 
nent ,  n'y  tiouverent  que  de  vaftes  folitudes  , 
des  terres  prefqu'impénétrables  ,  &  des  fleuves 
extrêmement  poiffonneux.  Le  P.  Jarric  lui  donne 
cinquante  lieues  au  Nord,  jufqu'àla  Baie  de  Tous- 
les-Saints ,  &  vingt  jufqu'à  Ilhéos.  Il  y  compte  , 
aux  environs  de  la  Ville ,  onze  bourgs  ou  villages 
d'Américains  convertis  3  ce  qui  n'a  point  empêché, 
dit-il,  qu'elle  n'ait  tant  foutiert  delà  b:irbarie d'une 
Nation  fauvage  ,  nommée  les  Guaymurs  j  qu'il 
y  refte  à  peine  vingt  familles  ,  expofées  fans 
cefTe  aux  mêmes  incurfions ,  8c  quelquefois  ré- 
duites à  vivre  d'herbes  6c  de  racines ,  dans  un 
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■ S:  Pays  donc  on  vient   de  vanter  la  fertilité.  Lj» 

•  même  raifon  a  fait  abandonner  San  -  Amaro  , 
quoique  cette  Ville  tirât  beaucoup  d'avantages  de 
cinq  moulins  à  fucie  ,  qu'elle  avait  fait  conftruire. 
Les  Guaymurs  ayant  déjà  dévoré  la  plus  grande 
partie  des  ouvriers  &  des  domeftiqiies  ,  il  ne 
reda  aux  Maîties  que  le  parti  de  la  fuite. 

La  Capiîainie  qu'on  nomme  Ilhéos  j  tire  ce 
nom   de  plufieurs  Ides  ,  qui   couvrent  l'entrée 
d'une  Baie  ou  fa  principale  Ville  efl;  fiiuée.  Elle 
eft  à  trente   lieues   au  Nord  de  Porto- Séguro. 
Sa    latitude  ,   fuivant    Herréra  ,  efl;  ,par  les  1 5 
degris  40  minutes  *,  & ,  fuivant  les  Cattes   ma- 
rines ,  1 5  degrés  1 5  minutes.  Cetre  Colonie  ren- 
ferme   environ    deux  cens    familles  Portugaifes. 
D'autres  ne  lui  en  donnent  pas  p!us  de  cent  cin* 
quante.    Elle    appartient,  dans  l'oiigine,    h  un 
Portugais ,  nommé  Idicas  Giraldo.  Une   rivière 
médiocre ,  qui  traveife  la  Ville  ,  offre  plufieurs 
moulins  à   fucre.    La  principale   occupation  des 
habitans ,  eft:  l'iigriculcnre  ,  dont  ils  trafifportent 
les  fruits  fur  de  petites  barques,  à  Fernambuc  & 
dans  quelques  autres  lieux, 

A  fept  lieues  de  la  Ville ,  dans  l'intérieur  des 
terres  ,  on  rencontre  un  lac  d'eau  potable ,  long 
&  large  de  trois  lieues  ,  profond  de  quinze 
bralïes  ^  d'oi\  fort  une  rivière  j  mais  par  des  ca- 
naux Cl  éuoits ,  qu'à  peine  un  canot  y  peut  pafler. 
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itetieurdcsBicsfontmaflîfs,  &  le„r=  fl.  1,     j,  ^^"^ 

table.  lo„g|,raordinaire.  «^^h" dune  longueur 

de    quinze!  On  con.pre.  pour  fixieme  Cinir,;  ,. 

-ar  des  ca.|„e  le  nom  de  B,Ai.  ZoTT"  '''''  1"' 
peut  ,,.er|  Tous-, es- Saints  .  ou     e  t^f '";-,  '^'^ 
Les  eaux  I    Jo;;^^    j^jrj^  "^  -^''^'^  ,  -ff^^f  par 
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excellence ,  à  l'honneur  de  fa  fîtuation  fur  mt\ 
fort  grande  Baie.  Elle  eft  à    trente  lieues   d'I 
Ihéos ,  au  Nord  v  &  à  cent  lieues  de  Fernambu({ 
au  Sud  9  par  les  treize  degrés  de  latitude  auf» 

traie.  La   Baie  n'a  pas  plus  de  deux   lieues    &L«..- 

t       '  mour  prem 

demie  de  large  ^  mais  elle  fe  divife  en  plufieursBi  »  •  j 
anfes ,  qui  la  font  pénétrer  jufqu'à  plus  de  qua-Bjj     »» 
torze  lieues  dans  les  terres ,  pour  l'extrême  avan-Mj^-    »        . 
tage  des  habitans.  Elle  contient  quantité  d'inesA.  n 

grandes    &  petites.  Trois  fleuves  de  la    mêmeiv    . 
grandeur,  nommés  le  Pitange  ,  le  Géréjîpe ,  &I.    VCir^i 
le  Gachocira  ^  y  defcendent   de  l'intérieur  àmç 
terres.   On  fe  difpenfe  d'en  nommer  plufieuJ  i  ..     j  V 

P^'^''-  ,  „  .       Idaisqui^! 

La  principale  Ville    de    cette  Capitaînie  ell   j      p 

San- Salvador  J  dont  on  a  déià  parlé.  I.      , 

,        ,  ■"S  QC  qua 

Le   Bréfil  n'a  point  de  Province  plus    riclielyL    ^    • 

êc    plus   peuplée   que  celle    de  Uahia.  Aufli  m  j    p      ., 

Surprend  f 


Ville  ^  de  Saint  -  Sauveur  eft  -  elle  le  féjoui 
du  Gouverneur  -  général  ,  de  l'Evêque  ,  di 
l'Auditeur ,  &  de  tous  les  OfHciers  du  Gouver 
nement. 

Sérégipe ,  (Ixieme  Capitainie  du  Bréfil,  efl: (îtuéi 


iTî  qu  on  C( 

Capitainie 

^nies  lumiei 


Fcnambuc. 


lient  quinze 
par  les  onze  degrés  de  latitude  Méridionale.  Su^ .  i  , , 

Capitale  a  un  Port,  à  l'embouchure  de  la  "vi^rM  j^, 

de  Vazabaris.  B„     •    « 

V"gâi5  Se  vi 
Fcrnambuc  ,  fepiieme  Capirainie»  du  BréfilB  ,> 

I  t  m  tirait  annuc 

e(t  à  cent  lieues  de  Bahia  au  Nord,  Se  n«r,^,^ 

*  l'"Cfe,quati 
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1  fur  untRqy»jj  ^jj^q  ^^  Tamaraca  au  Sud  -,  Cucance  qui 
eues  dl'Bpg  JqJj  être  entendue  que  des  Villes  capitales , 
'ernambuAgj  les  limites  des  Capitainies  Ce  touchent.  Oli- 
itudc  aul'B^^,jf2  „QU5  apprend  que  celle  de  Fernambuc  eue 
lieues  c:»,our  premier  Seigneur ,  Edouard  d'Albuquerque. 
Li  pluueuisBj  igi  (ionne  une  vafte  étendue  Depuis  Olinde  , 
us  de  qusmlie  s'étend  au  Sud  d'environ  quarante  lieues  » 
tême  avan-lyfqu'aQ  fleuve  Saint  -  François.  Au  Nord 
tité  d  IfleSiBg  ce  fleuve  ,  eft  fituée  la  ville  âîAlagoa  , 
î  la  merae«|j  deux  rivières  fe  joignent  pour  fe  rendre 
réréfipe  »  «Ijns  l'Océan.  Tout  le  Pays  eft  riche  en  moulins 
itérieur  delc^cre. 

er  plulieuij  ^^^^  obferve  ici ,  fur  le  témoignage  d'un  Hol- 

jndais  qui  avah  paflé  plufieurs  années  au  liréHl , 

apiiauiie  elBjç  jes  Portugais  tiraient   alors ,  tous  les  ans , 

lé*    '         lus  de  quarante    mille  cailles    de  fucre  -,  des 

plus    ricn«uies  Capitainies  de  Fernambuc  ,  de  Tamataca 

iiia.  Auffi  H  de  Paraiba ,  jufqu'à  Rio-grande  ,  ce  qui  ne 

le    fejouB  furprend  point ,  dit-il ,  parce  qu'il  favait  d'ail- 

vêque  ,  dA,-:  qu'on  comptait  plus  de  cent  moulins  dans 

du  Gouvem  Capitainie  de  Fernambuc.  Il  ajoute ,  fur  les 

mes  lumières,  que  les  gr,ands   moulins  em- 

fil ,  eft  fiiueftient  quinze  ou  vingt  Portugais   &  cent  Nèr 

idionale. SBçj.  igj   médiocres,  huit  ou  dix  Portugais  & 

e  la  rivieiB|(jij3nte  Nègres  \  les   moindres ,  cinq   ou   C\yi 

irtugais  &  vingt  Nègres,  Des  grands  moulins, 

du  BréruB  ,ifai£  annuellement  fept  ou  huit  mille  arrobes 

d,  &  "^B fucre,  quatre  ou  cinq  mille  des  médiocres^ 

X  ij 
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s  &  trois  des  petits.  Les  vaifleaux  ordinaires ,  q 
Bréiîl.     partaient  du  Bréfil  avec  ce  fucre  ,  en  payaient 
Roi  dix  pour  cent ,  fiiivant  Oliveira ,  &  cinq 
-plus  en  arrivant  dans  les  terres  de  Portugal  ;  niAepuis  j' 
jcs  Seigneurs  du  moulin  ,  qui  le  tranfportaieMn  du  fei; 
à  leurs  propres  frais  ,  étaient  exempts  du  ciiMajne  Lan 
quieme.  Le  bois  de  teinture  appartenait  au  Rciftaturelle 
ou  à  ceux  qui  achetaient  de  lui  le  droit  d'cftu'inacce/j 
couper  ,  &  les  vaiflèaux ,  qui  fervaient  au  tranB  Tamara 
port,  étaient  obligés,  fuivant  leur  grandeur,  d'Aour   la    i 
prendre  un  certain  poids  pour  Sa  Majefté.      Wg  Fernan 
Olinde  eft  une  Ville  célèbre ,  non-feulement  p&ns  I  obfc 
fa  fituation  &  fa  grandeur,  mais  encore  plus  parBf^/;;^;.^^^ 
conquête  que  les  Hollandais  en  firent  Je  lo  de  fKontinent 
vrier  1630,  &  par  la  pofîèffion  qu'ils  en  confervBopgQgyf  ^ 
rent  pendant  quelques  années.  Elle  eft  bâtie  àjarge. 
un  lieu  élevé  du  rivage  de  la  mer ,  &  renferi 
plufieurs  collines  dans  fon  enceinte.  Sa  fituadi 
eft  Cl  bizarre  ,  que  toute  nnduftrie  humaine 
pourrai:  la  fortifi«r.  •   '       '    'cr  :•  j  i...- ■_ 
•     Le  Port  eft  petit  êc  peu  commode.  D'aillei 
il  eft  tellement  fermé  par  une  chaîne  de  roc 
&  de  bancs ,  dont  cette  Côte  eft  bordée  d 
•une   grande  étendtle ,  que  les  grands  vaiûe 
-marchands  n'y  peuvent  entrer  que  par  un  cal 
'étroit,  &  le    badin,  qui  reçoit  une  petite  pe  trois  mi 
yiere  ,  eft   éloigné  de   plus  d'une  lieue  deBjuHj  ^^^^ 
yille.  Mais  il  a  fur  fes  bords  un  village ,  ou 


Cette  Ifl 
au  Sud 
n  entre,  pi 
uinze  ou 
lar  un  Fo 
olline  &  ( 
L'Ide  de 
ni  porte  fo 
onfanto ,  1 


linaircs ,  (ji 
I  payaient 
i ,  &  cinq 
rtugal  -,  m 


•DES     VOYAGES.  525 

ffpèce  de  fauxbourg,  dans  lequel  on  a  bâti  des  -; 


agafins  pour   le  fucre   &  les  autres  marchan-      Bi-éiîlw 
ifes,  avec  un  petit  Fort,  à  l'eiurée  même  du 
anal  ,  que  les   Portugais  ont  élevé  fur  le  roc  , 
epuis  Tinfulte  qu'ils  reçurent  des  Anglais  4  la 
tanfportaieiBn  du  fei^Tiieme  néde^  ious  la  conduite  du  Capi". 
Tipts  du  ciiAaine  Lancaflre,  8c  ce  Fort,  joint  à  la  dirpoliciotv 
enait  au  RciBiaturelle   des  lieux  ,  rend  l'accès  du  Port  pref-    - 
le  droit  d'eftu'inacceffible.  ^  ,    .  r^i.   .    n    • 

ient  au  iranB  Tamaraca,  huitième  Capitainie  du  Bréfil ,  pafTe  -^ 

rrandcur , d'Mour   la    plus   ancienne,   quoique  le  voîfinage    ^^^^^'^'^'■*"' 
Majefté.      He  Fernambuc    &  de  Paraïba  l'^t  fait  tomber 
feulement  pfcns  l'obfcuriié.    Elle  tire  fon  nom  de  Tlfle  de 
core  plus  ^i^Wamaraca  j  ou  Tamarica ,  qui  eft  féparée  du 
ntle  lodeFKonrinent  par  un  canal  fort  étroit,  &  dcjnt  la  ^ 

Is  enconfetvSopgueur  eft  d'environ  trois  lieues  fur  deux  de 
eft  bâtie  (Marge. 

r  ,  &  renfeJ  Cette  Ifle,  qui  n'eft  qu'à  cinq  milles  d'Olinde^ 

e.  Sa  fituaùM  au  Sud    un   afTez    bon    Port  ,   dans    lequel 

lie  humaine  An  entre,  par  un  canal ,  qui  n'a  Janiais  moins  de 

uinze   ou    feize   palmes  d'eau.  Il  eft  défendu 

ode.  D'ailleMar  un   Fort   Portugais ,  fitué    fur    une    haute 

îne  de  roch»olline  &  de  très-difficile  accès.  * 

bordée  dfl  L'ifle  de  Tamaraca  &  la  partie  du  Continent 

itands  vaiûeMui  porte  fon  nom,  appartiennent  aux  Comtes  de 

par  un  ca»onfanto  ,  qui  en  tirent  annuellement  un  revenu 

une  petiieHe  trois  mille  ducats,  par   les  moulins  à  fucre 

e  lieue  defc'ils  ont  particulièrement  fur  le  fleuve  de  Go* 
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4 


Fiiraïba. 


'^ vana,  &  dans  les  cantons  d'Aracipé&  df  Paratibé>l    Gara  < 

La  Capitainie  de  Paraiba  doit  fon  origine  «>uxlportugai(( 
Français.  Les  Portugais,  après  les  en  avoir  chafîésBNation.  I] 
en  I  ^84,  y  bâtirent  une  Ville  &  quelques  Bourgs.Bmontagne 
dont  les  habitans  s'emploient  à  la  culture  du  Ajcre.lcapable  d 
On  prétend  qu'ils  en  recueillent  chaque  annéelpecite  riv 
environ  cent  cinquante  mille  arrobes.  Rencontre 

Tout  le  terroir  eft  d'une  extrême  fertilité,  9mous  du  Fc 
n'eft  pas  fans  agrémens.  On  y  trouve,  en  plufieursËnalfons ,  < 
endroits,  du  bois  de  teinture,  &  même  quelquesBeur  Gouv 
mines  d'argent ,  fur-tout  dans  un  canton  que  lejlou  douze  1 
Américains  nomment  Tayouba.  Ceux  qui  habitentfceux  ou  t 
cette  partie  du  Continent  s'appellent  Petivarés.  Ls ,  en  tir 
■  Le  fleuve  que  les  Portugais  nomment  JR/(j«Bu  chanvre 

Rio-grande.  grande ,  porte  entre  les  Brafiliens  le  nom  dfteufes  &  1 
Poteingi.  Son  embouchure  eft  par  5  degrés  3olie  fucre  y  ( 
minutes  de  latitude  auftrale.  L'entrée  en  eft  dilï-»ft  habité 
cileî  mais,  dans  l'intérieur ,  il  eft  agréable  &  d'uneMne  le  Chef 
navigation  facile.  Le  pays  d'alentour  eft  ladixiemeBwendnnce, 
Capitainie  du  Bréfil.  |  La  Capita 

Elle  ne  contient  pas  un  grand  nombre  de  Por- 
tugais :  il  coniîfte  en  foixante  ou  quatie-vingti 
hommes,  qui  compofen:  la  garnifon  du  Fort, 
quelques  autres  qui  habitent  un  Village  voifin, 
pour  cultiver  les  cannes  de  fucre  6c  nourrir  le: 
beftiaux.  Les  Américains  y  (ont  aufli  fort  rares, 
La  plupart  ont  été  détruits  par  les  Portugais, 
le  refte  s'eft  retiré  chez  les  Tapuyras, 
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p  Paratibé'i  Ciara  qu'Oliveira  compte  entre  les  Capltaitiies 
irigine  auxlPortugaifes,  a  néanmoins  peu  d'habicans  de  cette 
oir  chaires iNation*  Us  y  ont  conftruit  un  Fort  au  pied  d  une 
lesBourgSjBmontagne,  du  côté  droit  du  Port,  qui  n'eft  pas 
:e  du  fucte.Bcapable  de  recevoir  de  grands  bâiimens.  Une 
ique  annéelpetiie  rivière  qui   s'y   jette,  eft  la  feule  qu'on  ^ 

encontre  dans  l'efpace  de  trois  milles.  Au-def- 
fertilité)  kWfous  du  Fort,  les  Portugais  ont  une  douzaiiie  de 
en  plufieutsfcaifons ,  entre  lefquelles  on  diftingue  celle  de 
ne  quelquesBeur  Gouverneur,  On  ne  donne  pas  plus  de  dix 
ton  que  lesnu  douze  lieues  de  circuit  à  cette  petite  Province, 
qui  habitentfceux  ou  trois  navires,  qui  y  abordent  tous  les 
Petivarés,  kns ,  en  tirent  diverfes  niarchandifes ,  telles  que 
nment  JÎ/o«Bu  chanvre ,  du  cryftal ,  quelques  pierres  prè- 
le nom  deKeufes  &  plulîeurs  efpcces  de  bois.  Les  cannes 
j  degrés  joBe  fucre  y  croiffenc  volontiers.  Le  pays  intérieur 
en  eft  difti-M  habité  par  des  Barbares ,  dont  on  prétend 
ble  &  d'uneËiie  le  Chef  a  plufieurs  autres  n  its  Rois  dans  fa 
la  dixiemeftépendance. 

La  Capitainie  ,  qu'on  nomme  Maragnan  ,  eft  ^ 

bre  de  PorMnc  grande  Baie  devant  laquelle  eft  iituée  l'Ide  Maragiun^ 
uatie-vingtSe  même  nom  ,  &  qui  reçoit  trois  fleuves  dcf- 
u  Forr ,  »endus  du  Midi  droit  au  Nord ,  derrière  les  Pro- 
lage  voilîn Minces  Portugaifes  du  Brélîl.  Oliveira  range  Tlfle 
nourrir  le&  cette  partie  de  la  côte  entre  les  Provinces  du 
i  fort  raresBrélîl  Septentrional. 

ortugais,w  La  Baie  devant  laquelle  eft  fituée  l'Ifle  de 
laragnan ,  s'ouvre  entre  deux  pointes ,  &  s'en» 
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fonce  d'environ  vingt-cinq  milles  dans  le  Conti- 
nent. Elle  n'en  a  guères  moins  de  Tautre  côté, 
vers  le  fond.  Du  côcé  de  l'Eft  ,  elle  eft  fermée 
d'abord  par  une  petite  Ifle,  que  les  Américains 
nomment  Upaonmici ,  8e.  dont  les  Français  ont 
changé  le  nom  en  celui  d'Ilette  Sainte- Anne, 
Quelques  lieues  plus  loin,  on  rencontre  ia  grande 
Ifle  de  Maragnan  ,  qui  n'a  pas  moins  d'environ 
quarante-cinq  milles  de  circuit ,  8c  qui  eft:  luuéeB  j-  n 
à  deux  degrés  trente  minutes  au  Sud  de  réqua-l  „        r 

leur.  I    '  n.  X     , 

■  ceit-a-G 

Du  fond  de  la  Baie  fortent,  vers  cette  Ifle,l  faU--  ©^ 
trois  beaux  fieuves ,  qui  viennent  la  ceindre  del  karra- 
toutes  parts*,  de  forte  que,  d'un  côté,  elle  n'cftl  jg 
qu'à  cinq  ou  fix  milles  du  Continent,  d'un  autre!  romme 
à  ucux  ou  trois ,  &  plus  ou  moins  par  fes  autresl  mQ,,»;     i 
faces.  Le  plus  grand  &  le  plus  oriental  des  rroisl  _  •   1    p 
fleuves  fe  nomme  Mounin  ;  &  (a  largeur,  à  l'em-lf-pç 
bouchure ,  eft  d'un  quart  de  mille.  Il  ne  prendl  jp,j«  j 
pas  fa  fource  à  plus  de  cinquante  milles  du  rivage.1  Q„pf„' 
Le  fécond  >  ou  celui  du  milieu ,  s'appelle  J'ij/'ou-B  ^        1 
couroUj  8c  defcend  par  un  cours  de  plus  de  cinJ-.,:  c 
cens  milles.  Son  embouchure  eft  large  d'un  demi-Biip         1 
mille.   Le   troifième ,  qui   eft  l'Occidental,  flmafquée 
nomme  Miary.  Il  a  cinq  ou  fîx  milles  de  largeuj-yg  1      . 
à  fon   embouchure,  8c  l'opinion  commune  elB^- 
qu'il  prend  fa  fource  fous  le  Tropique  même  dij  j^     •    , 
Capricoriie.  Ce  Pays  a  d'autres  rivières ,  tdkin".r  „i   ' 
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que  le  Pinaré,  qui,  ayant  reçu  le  Maracou,  tombe 
dans  le  Miary ,  à  foixante  ou  cjuatre-vingt  milles 
de  fon  embouchure ,  &  XOuaicou ,  qui  fort  des 
forêts  pour  fe  jetter  auffi  dans  le  Miary  •,  ce  qui 
augmente  beaucoup  la  rapidité  de  ce  fleuve.  Le 
Taboucourou  n'eft  guères  moins  rapide  j  fur-tout 
vers  fon  embouchure ,  après  avoir  été  reflerré  par 
deux  rochers.  Les  grands  flots ,  caufés  par  ces 
deux  fleuves ,  rendent  l'accès  de  l'Ifle  de  Mara- 
gnan  fort  difficile  >  fans  compter  qu'en  dehors , 
c'eft- à-dire  vers  la  mer,  elle  eft  environnée  de 
fables  &  d'écueils,  qui  donnent  beaucoup  d'em- 
barras aux  Pilotes.  C'eft  néanmoins  comme  la  clé 
de  toute  cette  Province,  dont  la  côte ,  à  l'Eft 
comme  à  l'Oueft  ,  eft  bordée  de  baffes  &  de 
monticules  de  fable  encore  plus  dangereux.  De- 
puis le  Cap  de  la  Tortue  jufqu'à  celui  des  Aibres 
fecs,  nom  d'origine  Françaife,  ces  écueils  s'éten- 
dent de  quatre  ou  cinq  milles  en  mer,  &  quel- 
quefois plus.  On  fait  la  même  peinture  de 
toute  la  côte  ,  depuis  le  Cap  de  Tapouytapere, 
qui  forme  la  Baie  à  l'Occident,  jufqu'au  grand 
I  fleuve  de?  Amazones  :  c'eft -à- dire,  qu'elle  eft 
mafquée  par  une  infinité  d'Iflots  &  de  fables,  & 
que  le  rivage  même  eft  couvert  de  mangliers  Ci 
épais,  que  vu  la  nature  du  terrain,  o\\  les  traces 
des  pieds  difparaiffent  aufli-rôt,  il  eft  impofl^ible 
d'y  pénétrer. 
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Tous  les  environs  de  TlHe  8c  de  la  Baie  de 
Maragnan  étant  tels  qu'on  les  repréfente,  on  n'y 
a  découvert  que  deux  paflages  -,  l'un  entre  le 
Cap  des  Arbres  fccs  8c  l'Ilette  Sainte-Anne ,  qui 
n'eft  pas  même  fans  danger  pour  ceux  qui  le 
connoiffent  le  mieux  :  les  grands  vaiflTeaux  ne 
peuvent  pafler  au-delà  de  cette  petite  Ifle  ^  & 
les  petits  font  les  feuls  qui  fe  hafardent  jufqu'à 
la  grande.  Le  fécond  paflage  eft  de  l'autre  côté 
de  Sainte- Anne  j  il  peut  recevoir  les  grands 
vaidèaux  ;  mais  ,  comme  ce  n'efl:  qu'en  certains 
temps  )  8c  jamais  fans  quelque  danger  ,  on  ne 
faurait  apporter  trop  de  précaution  au  choix  des 
Pilotes. 

Les  Américains  qui  habitent  la  grande  Ifle  de 
Maragnan  nomment  leurs  habitations  Oc  ou  Tave. 
Elles  font  compofées  de  quatre  longs  édifices, 
qui  forment  un  quatre  avec  une  grande  cour  au 
milieu.  Chaque  côté  eft  ordinairement  long  de 
deux  cens  pieds  -,  mais ,  dans  quelques-unes ,  il  en 
a  jufqu'à  cinq  cens.  Leur  largeur  eft  de  vingt  ou 
trente  pieds.  Ce  font  de  grands  troncs  d'arbres, 
dont  les  intervalles  font  remplis  par  deS  branches 
entrelacées  •,  &  du  pied  jufqu'au  fommet ,  tout 
eft  revêtu  de  feuilles  de  palmier.  On  y  voit  plu» 
(leurs  centaines  d'Américains  qui  vivent  pai/îble* 
ment  fous  le  même  toit.  L'Ifle  contient  vingt- 
fepc  Bourgs  ou  Villages  de  cette  forme  y  &| 
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l'évaluation  des  principaux  fit  juger  aux  Français 
qu'ellr  n'avoir  pas  moins  de  dix  ou  douze  mille 
habitans. 

Le  ciel  eft  ordinairement  pur  &  (êrein  dans  cette 
Ifle.  On  n'y  fent  prtfcju'aucun  froid.  La  fécbereffe 
n'y  efl:  point  immodérée,  comme  le  brouillard  n'y 
cH:  ■  jamais    épais ,   ni  les  vapeurs  nuiiibles  à  U 
fanté.  On  n'y  connait   point  les  tempêtes  &  les 
tourbillons  de  vent.  Il  n'y  eft  Jamais  tombé  de 
grêle  ni  de  neige.  Le  tonnerre  y  eft  très-rarct 
ou   ne   fe    fait   gueres    entendre   que  dans   la 
faifon  des  pluies.  On  y  voit  affez  fou  vent  des 
éclairs,  vers  le  foir ,  &  le  matin  même  ,  tandis 
que  l'air  eu  ■.  - 'is  ferein.  Lorfque  le  Soleil  re- 
tourne du  T^.^.t^ue   du   Capjicorne  vers  celui 
,  du  Cancer ,  il  chalTe  des  pluies  devant  foi  dans 
I  toutes  ces  régions ,  quarante  jours  au  plus  avant 
que  d'arriver  à  leur  Zénirh^  enfuite ,  auffi-tôc 
qu'il  a  padé ,  on  elTuie»  pendant  deux  ou  trois 
mois,  des  pluies  continuelles  ,  fuivant  la  diflé- 
Irence  des  climats.  Dans  l'ifle  de  Matcjgnan ,  il 
pleut  depuks  la  fin  de  Février  jufqu'au  commen- 
cement ou  vers  le  milieu  de  Juin.  Après  le  Sol- 
ftice  d'été,  lorfque  le  Soleil  revient  vers  le  Tro- 
pique du  Capricorne,  les  vents  d'Eft,  qui  fe 
nomment    brifes,  commencent  à  fe  lever,  &  fe 
fortifient  ^  mefure  qu'il  s'approche  du  Zénith  , 
comme  ils  s'affaibliilenc  à  mefuce  qu'il  s'en  éloigne. 
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I  ■>•  Ils  fe  leveut  ordinairement  après  le  crépufcule  ; 
&cfil.  c*eft-à-dire ,  à  fept  ou  huir  heures  du  matin  ,  &  leur 
violence  augmente  à  proporrion  qu'il  monte  fur 
l'horizon.  L'après- m?di ,  ils  perdent  infenfible- 
nient  leur  force  j  &  le  foir  ils  ceffent  toui-i- 
fait  de  fifrler.  Dans  l'ifle  &  dans  le  Continent 
voifin ,  on  ne  fent  point  d'autre  vent  que  celui 
4'Eft  »  qui  rafraîchit  l'air  ,  8c  le  rend  fort 
iâin.  A  n  peu  de  dillance  de  TEquateur  , 
les  jiibrs  &  les  nuits  foiit  égaux  ,  la  tempé- 
rature prelque  toujours  la  même,  &  l'on  aurais 
peine  à  trouver  un  pays  dont  le  climat  Toit  plus 
agréable. 

Quoique  l'ifle  foit  environnée  d*eau  de  mer ,  elle 
n*en  abonde  pas  moins  en  fources  d'eau  douce  ^  la 
plus  pure  &  la  plus  faine  ,  d'où  fe  forment  plufieurs 
ruifleaux  qui  l'arrofcnt.  Aufîî  la  terre  y  elî-ellefi 
fertile  qu?,  fans  fecours  Ci  fans  repos ,  elle  produit  en 
trois  mois  une  abondante  moiflbn  de  maïs  ,  avec  | 
toutej  fortes  de  h  jits ,  de  légumes  &  de  racines 
à  propcirtion.  Les  marchandilès  qu'elle  peut  d'ail- 
leurs fournit-  5  font  du  boii  de  teinture , du  fafTran,! 
du  chanvL^'  ,  cette  teinture  rouge  qu'on  nomme 
rocou  j  quelques  efpcces  de  laque ,  dv  baume  j 
que  le  P.  C'audc  compare     fcelui  de  1'  Mecque, 
d'excellent   tabac  ,  &  cette  forte  de  po'vrcque 
les   /iméricains  nommer-t  axi.  Ceux  qui  ont  ob* 
fervé  ies  qualités  du  terroir ,  le  croient  propre  à 
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porter  des  cannes  c!e  fucre.  On  trouve  fouvent  ff— »— ii^ 
de  l'ambre  gris  fur  les  Côtes  ;  & ,  dans  les  cail-     Stéiil» 
loux  ,  une  forte  de  cryftal  blanc  &  rougeiure9 
plus  dur  que  ce  qu'on  nomme  les  pierres  d'A- 
lençon.   L'Ifle  n'eft  pas  non  plus  fans  d'autres 
pierres  prccieufes,  puifque  les  habitans  en  tirent 
celles  qu'ils   portent   aux  lèvres  ,    &  qu'ils  ont 
l'art  de  polir  eux-mêmes.  Ils  font  bien  pourvus 
auffi  de  pierres  à  bâtir ,  quoiqu'ils  n'en  i^lTenc 
aucun  ufage  ,  d'argille  pour  faire    des  briques 
déciment  5ç  de  chaux.  Enfin  cette  Ifle  n'ayant 
ni    de   trop    hautes    montagraes   ni  des  plaines 
trop    vaftes  ,    &    fe   trouvant  par  -  tout    auffi 
riche  en  bois  qu'en  eau ,   elle  peut  paffer  roiir 
un   des  plus  beaux  fcjours  du  monde.  Ses  ani- 
maux &  fes  plantes  font  peu  différens  de  ceux  du 
Continent. 

Après  avoir  fuivi  la  Côte  jufqu'au  Para  , 
dernière  Capitainie  Portugaife,  en  allant  du  Sud 
au  Nord  ,  il  nous  refte  à  recueillir  ce  qu'on 
trouve  de  plus  clair  &  de  plus  cettain  fur  l'in- 
térieur du  Bréfil.  Corréal  ,  qui  fit  un  féjour 
de  cinq  ans ,  dans  les  terres  Portugaifes ,  depuis 
1684.  jufqu'en  1690,  raconte ,  qu'étant  à  la  Baie  ' 
de  Tous-les-S^ints ,  il  fut  employé  avec  diftinc- 
tion  ,  fur  quelques  barques  qu'on  envoyait  à 
Saint-Vincent ,  pour  y  porter  des  ptovifions ,  ce 
qui  lui  donna  occafion  de  s'rnftruire  alTèz  parti- 
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culierement  de  l'état  de  cette  Province.  Santos ,  qui 
en  eft  la  capitale ,  efl:  une  petite  Ville  maritime, 
qui  lui  parut  très-bien  Htuée.  Dans  toute  l'Ame!- 
rique ,  il  n'y  a  point  de  Port  qui  puide  être 
mieux  fortifié  ,  ni  qui  foit  plus  propre  à  contenir 
de  gros   vailTeaux.  La  Colonie  était  alots  com- 
pofée  de  trois  ou  quatre  cens  Portugais,  Métis, 
mariés  la  plupart  à  des  Améiicaines  converties , 
&  gouvernés  par  des  Prêtres  ou  des  Religieux, 
qui  pofsédent  toutes  les  richeiïes  du  Pays-  Ils  ont 
un  grand  nombre  d'efclaves  &  d'Américains  tri« 
butaires ,  qu'ils  obligent  de  leut  fournir  une  cer- 
taine quantité  d'argent  ,  des  mines  qui  font  en- 
tre Santos   &  Saint -Paul.  Ces  riches   Eccléfiafti- 
ques  fongent  peu  à  l'inftrudtion  de  leurs  fujers. 
Ccrréal  regarde  les  habitans  de  Santos  comme 
les   plus   ignorans   de     toute    l'Amérique.  «Un 
a»  d'cntr'eux  lui  demanda  s'il  y  avait  des  Améri- 
39  cains  en  Europe ,  &  fi  les  hommes  y  étaient 
»  faits  comme  au  Bréfil.   La   converfation  étant 
39  tombée  fur  la  pofition  du  Bréfil  8c  du  Porta- 
»  gai  ,  qui  fait  que  l'un  de  ces  deux  Pays  a  l'été, 
3Blorfquon  a  l'hiver  dans  l'autre  ,  6c  qu'il  eft 
3»  nuit  ici  lorfqu'il  eft  jour  auR-éfil,  Corréalne 
3»  put  perfuader  à  perfonne  qu'il  parlât  férieufe- 
wment.  Son   embarras* augmenta  beaucoup,  par 
9» une  indifcrétion  qui  le  fit  parler  des  Anglais, 
«parmi  lefquels  il  avait  Tervi.  On  lui  demanda 
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o  vingt  fois  s'il  n'était  pas  hérétique ,  &  ceux  qui 
»  l'avaient  entendu ,  apportèrent  de  i'eaubénite , 
99  dont  ils  arrolerent  le  lieu  où  il  était  avec 
«eux.» 

Il  ne  vit  point  là  ville  de  Saint-Paul ,  qui  eft 
à  plus  de  douze  lieues  de  Santés  dans  les  terres , 
enfermée  de  tous  côtés,  par  des  montagnes inac- 
ceflfibles,  &  par  la  grande  forêt  de  Pernacabiaba  j 
mais  i.  fut  bien  informé  de  ce  (^'il  n'avait  fu 
jufqu'alors  ,  que  par  des  témoignages  incertains. 
«C'eft  une  efpèce  de  République  ,  compofée  , 
»  dans  Ton  origine  ,  d'un  mélange  d'habitans  fans 
»  foi  &  fans  loi ,  que  la  néceflîté  de  fe  confer- 
»ver  a  forcé  de  prendre  une  forme  de  Gou- 
Dvernement.  Il  s'y  trouve  des  fugitifs  de  tous 
|j)  les  Ordres  &  de  toutes  les  Nations  -,  des  Prê- 
9)  très  ;  des  Religieux  ,  des  foldats ,  desartifanst 
|i)des  Portugais ,  des  Efpagnols ,  des  Créole"';  , 
Isdes  Métis  ,  des  Carïbocls  ,  qui  font  des  /uué- 
[sricains  nés  d'un  Bradlieu  &  d'une  NégreHe,  & 
des  mulSitres.»  Elle  ne  condflait  d'abord  qu'en 
ne  centaine  de  familles ,  qui  pouvaient  monter 
trois  ou  quatre  cens  perfonnes  ,  en  y  com- 
renant  les  efclaves  &  quelques  BraHliens  des 
antons  voiHns.  Dans  l'efpace  de  quinze  ou  vingt 
ins ,  elle  s*accrut  de  dix  ou  douze  fois  ce  nom- 
re.  Les  Pauliftes ,  c'eft  le  feul  nom  que  l'Au- 
ieur  leuc  donne  ,  prennent  la  qualité  ^e  Peuple 
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■    '  libre ,  &  ne  donnent  pas  d'autre  marque  de  dé* 

Btéfil.     p^ndance  aux  Portugais  ,  qu  un  tribut  annuel  HiuBnais  coi 
quint  de  l'or  qu'ils  tirent  de  leur  propre  fond  Aui  fonr 
on  prétend  qu'il  monte  à  huit  cens  marcs.  C'eftftui  ajou 
la  tyrannie  des  Gouverneurs,  qui  a  donné  naif-Baflages 
fance  à  cette  petite  Société.  Elle  eft  fi  jaloufe  dAature? 
fa  liberté ,  qu'elle  ferme  l'entrée  de  Tes  terres  «"«Bêches  & 
étrangers ,  s'ils  ne  fe  préfentent  dans  le  delleinBe  faire  < 
de  s'y  établH:.  Alors  on  les  arfujettit  à  de  longuesBnt  janiài 
épreuves  ,  autant  pour  s'aflurer  qu'ils  ne  font  paîleii  les   "^ 
des  efpions  &  des  traîtres ,  que  pour  connaîtreËuantit^  d 
à  quoi  ils  peuvent  être  employés.  Lorfqu'on  fel  feu    pa 
croit  sûr  de  leurs  difpofitions ,  on  leur  fait  faireluatre  bu 
de  pénibles  courfes,  dans  lefquelles  ils  font  obli«rres  ,   c 
gés   d'enlever   chacun    deux  Américains  ,  qu'ilsjniazonss. 
doivent  amener  pour  l'efclavage ,  &r  qui  font  eni-le  traverf 
ployés  au  travail  des  mines  ou  de  ragricultureMu  Paragu 
Si  l'on  ne  foutient  pas  l'examen ,  ou  fi  l'on  e(»oduire  d 
foupçonné  de  quelque  perfidie  ,  on  eft  tué  unjBit  pat  d( 
pitié,  La  permiflion  de  fe  retirer  ne  s'accorde  pawnce  pôui 
plus   aifément   à   ceux  qui   fe  la(Tent  de   cetréptaient  o 
contrainte.  Chaque  fois  qu'ils  envoient  payer  lel  Le  lémo 
tribut ,  ils  font  déclarer  que  le  devoir  &  la  craintA"!^  par  a 
n'y  ont  aucune  part  ,  &  que  leur  unique  motiBurs  récits 
eft  un  ancien  fentiment  de  refpeâ:  pour  le  Roftutres  lu 
de  Portugal.   On  afture  ,  qu'ayant  quantité  im  Loçano. 
mines  d'or  &  d'argent ,  ce  qu'ils  paient  aux  Offi*"  la  Vil! 
ciets  du  Roi ,  eft  fort  éloigné  d'en  être  le  qiiiniiier ,  avaie 
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rque  cle  cl^*J.tt  Gôuvetnèurs  Portugais  en  font  convaincus  *, 

t  annuel  HiuBnais  comment  forcer  une  troupe  de  brigands  > 

ropte  fond  Aui  font  environnés  de  rochers  inacceflibles ,  & 

marcs.  Ceftjui  ajoutent  fans  ceiTe  de  noUveHes  défenfes  aux 

donné  naif-Baflages  q<i'ils  ne  croient  pas  affez  fortifiés  par  la 

fi  jaloufed «Nature?  Us  ne  marchent  quen  corps,  armés  dô 

es  terres  a"weches  8c  d'armes  à  feu.  On  ignonè  s'ils  oht  l'art 

ns  le  deffeinBe  faire  des  fufil?  i  r.nis  il  cft  certain  qu'ils  n'en 

à  de  longuesBnt  jamais  manqué.  Cûrtéal  juge  que ,  refpedlanc 

Is  ne  font  pasleu  les  Voyageurs   qui  s'écartent  ,  &  redevant 

3ur  connaîtreluantii^  de  Nègres  fugitifs ,  ils  àmalîent  des  armes 

Lorfqu  on  fel  feu   par   cette  Voie.  Ils  font  des  coutfei  de 

leur  fait  faireluatce  bu   cinq  cens  lieues  dans  l'intérieur  des 

;  ils  font  obliirres  ,   entre   les  rivières  de  la   Plata   5c   des 

ricains  ,  quilMnia^ones.  Quelquefois  même  ils  ont  eu  l'audace 

'i  qui  font  envie  iraverfer  le  Bréiil.  On  a  C\i  que  les  Jéfuites 

ragriculiureËu  Paraguay  avaient  fait  divers  eflorts  polir  s'in* 

ou  fi  l'on  eftloduire  dans  les  terres  des  Pauliîles  ;  mais  que» 

n  eft  tué  fatiAit  pat  défiance  de  leurs  vues ,  ou  pat  indift'é* 

s'accorde  paft"ce  pour  la  Religion  »  ces  indociles  brigands 

ent  de   cettftaient  obftinés  à  les  rejettier. 

ient  payer  lell-^  lémoignage  de  Corréal  fè  trouve  ici  ton- 

ir  &  la  craintM'"^  P^^  ^^^^^  <^^s  Mirtionhaires;  mais ,  quoique    ^"  ** 

unique  motifc«  récits  fe  reflemblent  pout  le  fond  ,  il  y  a      *"^^^"^ 

pour  le  Roï^utres  lumières  à  tire    des   ObferVations  du 

t  Quantité  d»  Loçano.  Les  Portugais  ,  dit  -  il  ,  après  aVoir 

ient  aux  OftiPti  la  Ville  de  Saint-Vincent  fiir  le  bord  de  la 

être  le  quwfr'^  »  avaient  envoyé  de  -  là  quelques  Colonie^r 
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S  dans  les  Terres.  Elles  y  fondèrent  des  Villes ,  dont| 
une  des  plus  célèbres  eft  celle  de  Saint-  Paul ^ 
qui  fut  bâtie  dans  un  canton ,  nommé  Piratiningi 
par  les  Naturels  du  Pays  t  d'où  elle  prit  le  furJ 
nom  de  Piratiningue.  Peu  de  temps  après  fa  fonJ 
dation  ,  le  P.  Emmanuel  de  Nobrega ,  qui  avaiq 
été  envoyé  au  Bréfil  par  Sai.it  Ignace  ,  pour 
être  le  premier  Supérieur  Provincial  de  fa  Coni«| 
pagnie ,  ayant  juge  cette  petite  Ville  avantageu. 
fement  placée ,  pour  y  former  une  nombreufj 
Eglife  de  Brafiliens  ,  qu'il  fe  flattait  d'y  trouven 
plus  dociles  que  vers  le  rivage  de  la  mer , 
transféra  le  Collège  de  Saint-Vincent.  Comme  in 
y  était  arrivé  la  veille  du  Jour  où  l'on  célèbre  1 
Converfîon  de  Saint  Paul,  en   155+  ,  il  dédia 
l'Eglifc  du  nouveau  Collège  à  cet  Apôtre  ,  donj 
le  nom  eft  devenu  enfuite  celui  de  la  Ville. 

Ses  habitans  fe  maintinrent  quelque  temp^ 
dans  la  piété ,  &  les  Américains  du  canton  ,  proj 
tégés  par  les  Jéfuites ,  qui  lès  faifaient  traiter  huH 
mainement  ,  embradaient  le  Chriftianifme 
J'envi  j  mais  cette  ferveur  dura  peu ,  &  la  Co-j 
lonie  Portugaife  de  Saint-Paul  de  Piratiningue  j 
dont  les  Miffionnaires  avaient  efpéré  toute  fortjj 
de  fecours  ,  devint  bientôt  leur  plus  grand  obij 
tacle.  La  première  fource  du  mal  fut  une  autrâ 
Colonie  ,  voifine  de  Saint-Paul ,  où  le  fang  Poh 
Itugais  était  fort  mêlé  avec  celui  des  firafiliemJ 
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>t  exemple  fut  contagieux  pour  Saint- Paul  •,  8c ,  ^  -     15 
par  degrés ,   il  fortit  ,  du   mélange  des   deux      ^^àU 
(angs ,  une  génération  perverfe  >  dont  les  défor- 
Ires  furent  pouffes  Ci  loin  ,  qu'ils  firent  donner 
ces  Métis  ,  le  nom  de  Mamelus ,  pour  expri- 
mer apparemment  leur  reflemblance  avec  ces  an- 
liens  brigands  d'Egypte. 
Les  ettorts  des  Gouverneurs,  des  Magiftrats 
des  Supérieurs  Eccléfiaftiques ,  ne  purent  em■^ 
jêcher  que  la  diiïolution  ne  devînt  générale  ,  8c 
Mamelus  fecouerent  enfin  le  joug  des  Loix 
Unes   &    humaines.   Des  bandits  de  diverfes 
Lions  ,  Portugais  ,  Efpagnols  ,  Italiens  &  Hol* 
|ndais ,  qui  fuyaient  les  pourfuites  de  la  Juflice 
es  hommes  ,  8c  qui  ne  craignaient  point  celle 
Ciel,   s'établirent  à  Saint -Paul.  Quantité  de 
Irafiliens  vagabonds  s  y  rafifemblerent  auffi  ,  8c 
goût    du  brigandage   s'étant  bientôt  ranimé 
imù  tant  de  gens    accoutumés  au  ctime  ,   ils 
Implirent  d'horreurs  une  immenfe  étendue  de 
Jiys.  Le  plus  court  eût  été  d'en  purger  la  terre  y 
L  &  ia    o«  i^j  jg^j^  Couronnes  d'Efpagne  &  de  Portugal , 
|iratimnguc  jjj„|g5  ^j^^^  ç^^  ^^^^  même  tête  ,  y  étaient  éga- 
touce  Moment  intéreQées.  Mais  la  Ville ,  fiiuée   fur  I4 
Is  grand  0  ■    j.^^  rocher  ,  ne  pouvait  être  foumife  que 
it  une  autre»  j_^  ^^.^^  j^  f^jj^j^  des  armées  nombreufes  ,  que 
P^  *^"S    °  ■Sréfil  n'était  point  en  état  de  fournir  ,  fans 
;s  Braluien  %^^^^^  qu'un  peiit  nombre  de  gens  déterminés-. 
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pouvait  en  défendre   les   approches  ,   &  ^"^j|di/ 
pour   les    réduire  ,    il    aurait   fallu  ,   entre  le$l     r 
deux  Nations ,  un  concert  qui  ne  s'y  eft  }amaitl  ff.„ffp. 

Ce  qui  paraiT  furprenant ,  &  ce  qui  empechaB .       ç 

peut-être  qu'on  ne  prît  du-moins  quelques  nie*!        , 

fures  contre  les  Manielus  >  c'eft  qu'ils  n'avaiencB    a 

*  ■  mêmes  :  1 

pas  befoin  de  fortir  de  chez  eux  pour  Jouir  deln  '  j  « . 

toutes  les  commodités  de  la    vie.  On  refpire 

Saint-Paul  de  Piratiningue ,  un  air  pur  ,  fous  un 

Ciel  toujours  ferein.  Le  climat ,  quoique  par  \A  ,  TT^ 

24  degrés  de. latitude  auftrale  ,  eft  fort  tcmpétéj   u 

Toutes  les  terres  font    fertiles ,   &  portent  del     . ,.  » 

très-beau  froment.  Les  cannes  de  fucre  y  croifTenn 

en  abondance  ,  &  les  pâturages  y  font  excclleni 

Ainfî  >  l'on  ne  peut  attribuer  qu'au  gotlt  du  vici 

&  du  brigandage  ,  cette  fureur  qui  leur  a  fai 

long-temps  parcourir  ,  avec  des  fatigues  incroyaj 

blés  &  de  continuels  dangers  ,  de  vades  régio 

fauvages ,  qu'ils  ont  dépeuplées^  dit-on ,  dedei 

millions   d'hommes.  D'ailleurs  rien    n'était  plA     "  '^"^ 
•f    ui  I      •        "1  j  ^llortes.  Cell 

milerable  que  la  vie  qu  ils  menaient  dans  ces  en     , 

pédiiions ,  qui  duraient  fouvent  plufieurs  annér^ 

Il  y  en  périflait  un  grand  nombre.  D'autres , 

leur  retour,  trouvaient  îeurs  femmes  rematiéi 

Enfin   leur   propre  Pays  aurait  été   bientôt  faj 

habitans  ^  Ci  ceux  qui  ne  revenaient  point ,  n'ei 

^nc  été  romplâcés  par  les  captifs  qu'on  ramqn; 
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de  ces  I^ongues  courfes  >  ou  par  des  Américains 
&  que  M  gyec  qui  j^  ville  était  en  focicté. 
entre  les!     Les  Efp^gnols  du   Paraguay  n'ont  pas  moins 
€ft  )amau|  foufFert  de  ces  ennemis  publics  ^  que  les  Nations 
Américaines  qui  fe  trouvaient  expofées  à  leurs 
li  empechïB  j„cur(îons.  Mais  THiftorien  du  Paraguay  leur  re- 
slques  "»C'|  proche  de   ne  pouvoir  s'en  prendre  qu'à  eux- 
mêmes  :  ils  n'avaient ,   dit-il  ,  qu'à  foutenir  les 
Réductions  ,  c'eft-à-dire  ,  les  Bourgades  Chré- 
tiennes du  Paraguay  contre   les  Mamelus  ,  qui 
n'auraient  jamais  pu  forcer  cette  barrière.  L'in- 
)ique  p^r  «■t^rêc  les  aveugla*  Ils  ne  voyaient,  dans  ces nou-' 
ort  tciT^P"««velIes    Eglifes  ,    qu'une  digue  oppofée   à.  leur 
:  portent  «•jupiditè  ;    &  Jamais  ils  n'ont   connu  l'avantage 
re  y  cromenB  y'jjj  ^^  pouvaient  tirer  Juftement  ,  qu'apxès  la 
ont  excellensljyij^g  de  cette  frontière.  Cependant,  comme  les 
pût  du  vic«^|anieius  ne  laillerent  pas  de  trouver  plus  de 
ji  leur  a  "'li^iiftance  qu'ils  ne  s'y  étaient  attendus  de  la  part 
Tues  mcroyaBjgj  nouveaux  Chrétiens ,  &  qu'ils  ne  voulaient 
vaftes  regio"Bpas  s'affaiblir  à  force  de  vaincre  ,  ils  eur«nt  re- 
on ,  de  deuB  yi.g  ^  la  rufe ,  dont  ils  employèrent  pluHeurs 
n  était  P'Wfortes.  Celle  qui  eut  le  plus  de  fuccès ,  du-moin^ 
dans  ces  ^«pendant    quelque  ^temps  ,    fut   de   marcher  er* 
fieurs  3nneeBpgj|jgj  troupes  ,  dont   les   Commandans  étaient 
D  autres  jBy^jyj  g,^  Jéfuites,  dans  les  lieux  oii  ils  favaient  que 
[les  remaneMjgj  ^^j^g  Miffionnaires  cherchaient  à  faire  des 
;  bientôt  '^■prgfiilytes  j  ils  commençaient  à  y    planter  des 
t  point  jneijçjQ.^  .  jjg  faifaient  de  petits  préfens  aux  Amé-j 
u'on  ramenj  y   y 
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ïS  ricains  qu'ils  rencontraient  ,  ils  donnaient  <îeî| 
médicamens  aux  malades  »  &  fâchant  la  Langue 
OuaranU  j  qui  efl  la  plus  commune  dans  cette 
contrée  j  ils  allaient  jufqu'à  les  preiïer  d'etn- 
brader  le  ChriftianiAne ,  dont  ils  leur  donnaient 
une  courte  explication.  Lorfque  ces  artifices 
avaient  eu  le  pouvoir  d'en  raflembler  un  grand 
nombre  ,  ils'  leur  propofaient  de  venir  s'établit 
dans  un  lieu  commode  ,  oïl  rien  ne  devait  man 
quer  à  leur  bonheur.  La  plupart  fe  laiflaientj 
conduire  par  ces  traîtres  ,  qui ,  levart  enfin  lei 
xnafque  j  commençaient*  par  leur  lier  les  mains, 
égorgeaient  ceux  qui  leur  faifaient  craindre  quel 
que  réfiftance  ,  &  traînaient  les  autres  à  l'efcla 
vage.  Cependant  il  s'en  échappa  quelques  -  uns 
qui  répandirent  l'alarme  \  mais ,  avant  que  cettel 
infernale  perfidie  fût  vérifiée  ,  les  Jéfuites  ei 
redentîrent  de  triflies  effets ,  par  les  dangers  aux- 
quels ils  furent  expofés  dans  leurs  courfes  Apodi 
liques  j  &  fur-tout  par  la  difficulté  qu'ils  trou 
verent  long -temps  à  fe  faire  fuivre  par  dei 
Américains. 

r  Toute  l'Hifloire  du  Paraguay  efl  remplie  d 
fanglantes  entreprifes  des  Mamelus  ;  &  ce  fut 
l'uccafion  d'un  mal  ,  qui  croiflait  de  jour  ei 
jour,  que  les  Jéfuites  obtinrent  enfin  du  Ri 
d'Efpagne  »  la  permilllon  d'armer  leurs  Atné 
ticains. 
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naient  des!    ee  Ce  n'était  pas  aflcz,  dit  le  P.  Charlevoix,  = 
la  LangueB^jj'ayQJP  raffemblé  les  nouveaux  Chrétiens  dans 
dans  cettcB^les  réduâions,  &  de  les  y  avoir  mis  mêrne  à 
îffer  dem-B„(.Quyej.tjj'yjjg  furprife.  Les  Chefs  repréfentercnt 
:  donnaientB^gy  Supérieur  des  Miffions,  que  candis  qu'il  n'y 
es    ar""Cesl^gufait  point  d'égalité  dans  les  armes ,  toutes  leJ 
r  un  gi^^ndB^ précautions  ne  pourraient  empêcher  qu'ils  né 
nir  s  établit» j,  ^.^jgjjgjjj  gy^  Mamelus.  Les  Midionnaires  n'en 
devait  man-B,  étaient  pas  moins  perfuàdés  qu'eux  •,  mais  ort 
fe  laiflaientlj  j'^fgjj  f^jj  ^^^  maxime  d'Etat  >  en  Efpagnc;,  de 
rart  enhn  Kl^ng  pas  introduire  l'ufage  des  armes  à  feu  narmî 
;r  les  iïia»"S>l»les  Américains,  &  rien  n'était  plus  fage  en  eft'et; 
caindre  QUCl«J,pour  les  Américains  en  commande  qui  vivaient 
[tes  à  Ic^^^""!» parmi  les  Efpagnols,  intérelTés  à  leur  confer- 
jelques-unsl  y^jjQj^    On  ne  pouvait  compter  fur  la  fidélité 
jant  que  cetteB  jg  ^g^  efpèces  d'Efclaves ,  dont  la  foumiiïion 
»   Jéfu^es  cna, était  forcée,  qu'autant  qu'ils  étaient  dans  l'im- 
1  dangers  auxMjpyjfi-g^j^g  ^jg  fecouer  le  Joug.  Mais  il  n'en  était 
lurfes  Apolto*  pjjj  ^^  même  des  autres  :  leur  foumiffion  était 
'  qu  ils  "ou-B  ygJQj^jg-j.g  .    ^  içg  avantages  qu'ils  j  avaient 
ivre  par  desjj|.|.Qyy^g  j^^j.  ^^^  ayant  fait  connaître  le  prix^ 
rien  ne  pouvait  les  porter  à  la  révolte,  aufli 
•^^"^P"^  "^longtemsdu  moifis  qu'on  n'entreprendrait  point 
•  &  ce  Wi  ■  j-yj.  jgyj.  liberté ,  que  le  Souverain  s'était  engagé 
de  leur  ei  ^  maintenir.  D'ailleurs  ils  étaient  les  feuls  fur 
nnn  du  *^^lefquels  on  pût  compter,  pour  la  défenfe  des 
leurs  Annc|p^Q^jnj.ç5  ^^  Paraguay  te  de  Rio  de  h  Plata  y 
contre   les  entreptifes   des  Portugais    &  de» 
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iB  Américains  du  Bréfil ,  qui  n  ont  détruit  les  Villd 
»de  Xeres,  de  Villarica  &  de  Ciudad  Real,  ne 
»  fe  fon,t  ouvert  un  chemin  au  Pérou  par  le  Nord 
a» du  Paraguay,  &  ne  fe  font  mis  en  poÛefTiofi 
»  de  plufîeurs  belles  raines  d'or ,  telles  que  Mo/A 
mtegreffb  &  Guiaba,  que  depuis  qu'on  leur  eut 
3>  laiffé  ruiner  les  Réduftions  de  Guayra.  Il  étaif| 
»  fort  furprenant  que  les  Gouverneurs  Efpagnok, 
»à  qui  l'on  avoir  fait  plufîeurs  fois  ces  rcpré- 
v  fentations  »  y  culTent  fî  peu  d'égard  :  ils  fe  laif< 
»  faient  prévenir  par  diverfes  perfonnes  qui  n'i 
auvaient  en  vue  que  leurs  intérêts  propres, 
«qui  les  entendaient  même  très -mal  *  en  leur] 
wfacrifiant  celui  de  TEtat  &  de  la  Religion. 

xiCes  préjugés  paraifTaient  fî  bien  établis ,  qui 
s»  le  Gouverneur   le  mieux  intentionné  a'auraîi 
>>ofé  prendre  fur  lui  d'autorifer  les  armes  à  feul 
9P  parmi  les  nouveaux  Clr-étlens ,  &  les  Miffion- 
V  naires  ofoient  encore  moi»;s  le  propofer  •,  mai 
«>le  P.  de  Montoya,  un  des  principaux,  devantl 
a»  faire  le  voyage  de  Madrid  ,  on  ne  manqua 
9»  point  de  mettre  cet  article  dans  fes  inftru(5lions. 
»  Il  en  fit  Touveriure  au  Confeil  Royal  des  Indes, 
aE>  Comme  il  s'était  attendu  à  fe  voir  objeâ;er  que| 
»  fî  les  Néophytes ,  une  fois  armés ,  fe  révoltaien 
*  contre  les  Efpagnols ,  il  ferait  impoffible  di 
»  les  réduire  ,  puifqu  on  n'avait  pu  les  foumettn 
,»  lorfcju'ils  n'avaient  pour  armes  que  leurs  flèches 


N  MiHic 
•  à  la  . 

oBCompi 

nies  nii 

»»que  1( 

n  ruptio 

»  même 

»  nécefH 

9»  de  me 

»  Efpagr 

»  armes  V 

aovraijri 

wCaifle 

9»  Améric 

»  Chili  q 

9»  dans  le 

»  Enfii 

»des  pr( 

•  appuyé 

a>  Gouver 

wreçurefi 

9  de  l'exc 

s»bean^  )i 

»feil  Ko^ 

«»  Catholi( 

•fion.Oa 


■  -  ,4-.= 


:     DES    VOYAGES;         14"? 

^8c  leurs  macanas  >  il  alla  au-devant  de  cette 

wgbjeâiion,  en  repréfentant  que  le  defïèin  des     »'*"hj 

j»  Midîonnaires  n'était  point  de  laitTer  les  armes 

»"à  la   difctétion    de   leurs   Américains  -,  qu'ils 

sDCompraient  les  garder  eux-mêmes,  avec  toutes 

»  les  munitions,  &  ne  les  leur  mettre  en  main 

••que  lorfqu'ils  feraient  menacés  de  quelque  ir- 

•»  ruption  de  la  part  des  ennemis  •,  de  n'en  garder 

«  même  /  dans  les  Réduâions,  que  ce  qui  ferait 

9»  néce^Taire  pour  Ce  garantir  d'une  furprife  ,  Se 

9»  de  mettre  tout  le  refte  en  dépôt  dans  la  Ville 

ioEfpagnole  de  l'AfTomption.   Il  ajouta  que  ces 

9)  armes  feraient  achetées  des  aui^iônes  qu'ils  rece- 

9»vraij''t  ',  qu'il  n'en  coûterait   pas  un  feu  à  la 

9>Cai(re  Royale  -,  &  que,  pour  apprendre  aux 

9»  Américains  à  les  manier  ,  on  ferait  venir  du 

»  Chili  quelques  Frères  Jéfuites  qui  avaient  fervi 

s>  dans  les  troupes. 

s»  Enfin  la  Cour  goûta  ces  raifons,  &  fut  fatisfaite 
s>des  précautions  dont  on  avait  eu  foin  de  les 
»  appuyer.  Tout  fut  accordé  en  16^9  j  &  les 
«Gouverneurs  particuliers,  comme  le  Vice- Roi, 
»  reçurent  des  ordres  qui  furent  bientôt  fuivis 
9  de  l'exébution.  Quelques  Efpagnols  fe  récrièrent 
wbeap^  )up  fur  certe  innovation  •,  mais  le  Con- 
9»  feil  Koyal  des  Indes  a  tenu  ferme ,  Se  les  Rois 
flo  Catholiques  n'ont  pas  ceflé  d'approuver  fa  déci- 
»  fion.  Dans  ces  derniers  temps  Philippe  V,  jugeant 
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,  »  les  Miffiontiaires  pius  intérelîés  que  perfonnë  j 
a»  à  ne  pas  foutFrir  que  leurs  Américains  abulàlTent 
«de  leurs  armes ,  ^'f(^  comencé,  dans  un  De» 

•  cret,  du  i8  Décembre  174J  ,de  recommander 
»  au  Supérieur  des  Réiu étions  ,  d'employer  tous 
te  Tes  foins  pour  arrêter  les  abus  dans  leur  fource  , 
*»&  d'informer  le  Confeil  des  moindres  défbr- 
todresj  mais  ,  comme  il  n'eft  jamais  rien  arrivé 
«qui  pue  juftifîer  les   défiances >   la  Cour  d'Ef- 

•  pagne  a  reconnu  qu'il  n'y  avait  point  d'éta» 
»  bliffement  plus  fage.  Depuis  pîus  d'un  fiécle  , 
*»  non-feulement  les  Mamelus  &  leurs  alliés  n'ont 
»  pu  entamer  les  RédudHons  Chrétiennes  ,  ni  pé- 

•  nétrer  impunément  dans  l^s  Provinces  oi\  elles 
9>  font  établies  *,  mais  il  s'eft  formé  ,  parmi  les 
»  Néophytes  ,  une  milice ,  qui  fait  la  principale 

•  reflource  du  Souverain  ,  dans  certe  partie  de 
»  l'Amérique  Méridionale ,  &  dont  l'emploi  ne 
»  lui  coûte  pas  plus  que  l'entretien.  On  en  a  vu 
»  particulièrement  des  exemples ,  dans  les  difté- 
»  rends  de  l'Efpagne  avec  le  Portugal ,  pour  U 
•ofameufe  Colonie  du  Saint-Sacrement. 

»En   1705  ,   lorfqje   les  Portugais  fe   furent 

•  emparés  de  cette  Colonie  ,  le  Sergent  Major, 
»  Don  Baltazar  Garcia  de  Ros ,  qui  fut  chargé 
»d'en  faire  le  fiége,  &  qui  y  rétablit  les  Ef- 
wpagnols,  déclara,  dans  un  Mémoire  public, 
wadrcffé  au  Roi,  au  Ccnfeil  Royal  des  IndeS, 
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i»  au  Vice-Roi  du  Pérou ,  à  tous  les  Tribunaux  de 
»  l'Amérique  Efpagnole  &  aux  Officiers  destroupes>     BréfiU 
»  qu'il  avait  toute  l'obligation  du  fuccès  aux  Amé« 
j»  ricains  des  rédudbions  du  Parana  8c  de  i'Uraguay , 
3»  qu'ils  s'étaient  chargés  de  tous  les  travaux  juf- 
»  qu'à  porter ,  à  force  de  bras ,  les  canons  pouc 
»>les  batteries  ;  qu'ils  avaient  toujours  eu  la  tête 
•) des  attaques ,    &  qu*»îs   avaient  elTuyé ,  avec 
ipla  plus  grande  intrépidité,  le  feu  de  la  Place. 
9)  Les  Ailîégés  en  eurent  tant  d'eflfroi ,  que  les 
»  voyant  marcher  pour  l'aflàut,  ils  s'embarquerenc 
s>fut  pluiieurs  navires,  arrivés  avec  un  fecours 
«qui  n'eut  pas  le  temps  de  débarquer,  &  laif- 
S)  ferent  dans  la  place  toute  leur  arrillerie  &  leurs 
9)  munitions.  On  ajoute  ,  à  l'honneur  des  mêmes 
3)  Américains ,  que  lorfqu'ils  furent   congédiés  > 
K  ils  refuferent  généreufement  cent  quatre-vingt 
s>  mille  piaflires  ,  que  le  Gouverneur  leur  offrit  > 
»  &  qui  devaient  leur  revenir  pour  le  temps  de 
wleur  fcrvice.  » 

Sur  ce  récit  du  P.  Charlevoix  en  peut  ob* 
ferver  qu'il  paraifTait  bien  contraire  aux  vrai- 
femblances  morales  8c  politiques ,  que  l'on  pûc , 
armer  &  défarmer  à  volante  les  habitans  du  " 
Paraguay  >  &  l'on  pouvait  répondre  aux  Jé- 
fuites  :  quand  vous  aurez  donné  des  armes  aux 
Aii)éricains ,  s'ils  ne  veulent  pas  vous  les  rendre , 
comment   les  y   forcerez  -  vous  r  11  n'y   avait 
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que  le  pouvoir  de  la  Religion  de  celui  de  Ii| 
perfuanon  qui  pu^Tent  en  venir  h  bout ,  &  c  efti 
ce  qui  efl:  arrivé.  Depuis  la  dell:riK^Hv':;n  âm\ 
Jéfuiti^s  ,  on  a  gouverné  les  IvèdoiHons  fut  Im 
îTjêraes  principes.  Mais  ne  diangeront-îls  p?^^ 
avec   le  temps  - 

La  Province  de  Guay»a  y    qii'on    vient    dei 
•nommer,  touche  un  Bréfil ,  du  côté  de  l'Orient 
cft  boidée  au  Nord  par  v  n  p2.  s  couvert  &  ma» 
rérageux    ,    qui    eft     peu     connu  s    au  Midi  , 
par  l'Urugiîay ,  &  vers  l'Oueiè  pat  h  Paiaguayj, 
ciuoiquCï,  dans  l'intervalle)  il  fe  trouve  piufieuw 
KaiJons  ;,  la  plupart   errantes.  Elle  eft  traverfés 
k-n  largeur  ,  &  près  de  fon  milieu ,  par  le  Tro 
pique  du  Capricorne.  Son  terroir  eft  humide} 
fon  climat  fort  inégal  >  &  commimémefit  mal-fsin-: 
l'es  terres  »  à  l'exception  des  montagnes  »  font 
aHTez  fertiles  en  légumes ,  en  racines  &  diverfes 
autres  plantes  qui  demandent  peu  de  culture;  Lf 
pays  cft   rempli  de  ferpens,  de  vipères  &  de 
caymanr.  Entre  plusieurs  âeuves  qui  Tarrofent, 
les  plus  conndétables  ,  après  le  Parana  ,  font  le 
.Paranapané ,  qui  en  reçoit  plulîeurs  autres,  & 
]e  Guihay  j»  fur  lequel  était  bâtie  la  Ville  Ëfpa» 
gnole  qui  portait  le  nom  de  Villa- Ricca  ,  afiea 
proche  du  lieu  où  il  tombe  dans  le  Parana ,  donc 
toutes  les  rivières  de  la  même  Province  font  tiV» 
butaires. 
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Derrière  les  premières  Capicaioies  du  Bréfîl ,  *?; 
I  niais  à  quinze  journées  de  la  mer ,  régne ,  pen- 
dant deux  cens  lieues  ,  de  l'Ed  à  l'Oueft,  une    * 
;  chaîne  de  montagnes  nommées  Tapé  >  qui  com- 
1^  nen'we  à  huit  journées  de  l'Uraguay.  On  y  trouve 
des  vallées  fertiles,  &:  de  fort  bons  pâturages; 
Les  Jéfuites  du  Paraguay  y  avaient  établi  quantité 
ie  RéduéVions ,  dont  la  plupart  ont  été  ruinées  par 
les  Mamelus. 
On  ne  penfe  point  ici  à  donner  les  noms  de 
"'"^""^''Itous  les  pays  &  de  tous  les  Peuples  qui  bordent 
^  "le  Bréfil ,  dans  une  auffi  vafte  étendue  que  celle 

qu'on  a   repréfentée  ,    depuis  Rio  de  la  Plaia 
jufqu'au  fleuve   des   Amazones.  Outre    que   U 
plupart  n'ont  jamais  été  bien  connus ,  les  tranf- 
Qiigrations  continuelles  d'un   grand  nombre  de 
Nations  barbares  ont  mis  une  extrême  confudon 
dans  les  témoignages  des  Voyageurs  &  des  Hif" 
toriens.   Un   Anglais  ,  aufliî  curieux  ,  dans   fe' 
Voyages  ,  de  connairre  les  hommes  que  la  nr\a- 
don  des  lieux  s  s'eft  fait ,  pendant  plufîeurs  années 
de  féjour   ^n  diffireiu^îs  parties  du  Bréfil ,  une 
étude  d  obferver  les  différentes  races  des  Amé- 
ricains :  c'eft  Knivet  dont  Laet  nous  a  donné  un 
extrait',  Se  nous  fie  pouvons  fuivre  de  meilleur 
guide.  Nous  y  joindrons  le'  obfervations  de  Léry , 
qui  port.er*i  h  .  »cacvfre  de  h  franchife  &  de  la 
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p  Laër  '^hTerve  que  les  Américains  du  Bréfil  ne 
parlent  point  la  même  Langue,  que  cependant 
il  y  en  a  une  qu'on  peut  nommer  plus  générale 
que  les  autres  ,  parce  qu'elle  efl  celle  de  dix 
Nations  qui  habitent  le  rivage  >  &  quelques  par* 
t^es  de  l'intérieur  des  terres.  La  plupart  des 
Portugais  l'entendent.  Elle  eft  facile  ,  abondante , 
&  même  adez  agréable.  Les  enfans  Portugais, 
nés  ou  élevés  dans  le  Pays  ,  ne  la  favent  pas 
moins  parfaitement  que  les  habitans  naturels, 
fur -tout  dans  la  Capitainie  de  Saint -Vincent, 
&  les  Jéfuites  n'er,  employaient  pas  d'autres  avec 
CCS  Peuples ,  qui  font  d'ailleurs  doux  &  humains. 
C'eft  avec  leur  fecours  que  les  Portugais  ont 
fournis  les  au  .tes  Nations  ,  &  qu'ils  ont  chaflé , 
ou  détruit  celles  qui  ont  entrepris  de  leur 
réfifter. 

On  trouve  entre  Saint- Vincent  &  Rio  de  la 
Plata  ,  quantité  de  branches  d'une  Nation  nom- 
mée les  Tapuyas  ,  qui  ont  pris  difFérens  noms 
dans  cette  variété  d'établiflTemens^  Celle  qui  fe 
nomme  les  Guaymuras ,  eft  voifine  des  Tupina* 
ques  ,  à  fept  ou  huit  lieues  de  la  mc'r  ,  &  s'ed 
fort  étendue  dans  l'intérieur  des  terres.  Les  Amé- 
ricains de  cette  Nation  font  de  haute  taille  ,  in- 
fatigables au  travail ,  &  d'une  agilité  Hirprenante, 
Ils  ont  les  cheveux  noirs  &  longs.  On  ne  leur 
connaît  point  de  villages,  ou  d'autres  habitations 
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régulières.  Ils  mènent  une  vie  errante  ,  &  por-  ■ 
tent  le  ravage  d^ns  tQus  les  lieux  dont  ils  peuvent 
approcher,  Leur;^  aliraens  font  des  racines  &  des 
fruits  crus,  ou,  la  chair  des  hommes  qui  ton:i<^. 
bent  entre  leurs    mains.  Ils  ont  des  arcs  d'une 
j  grandeur  .&   d'une    torce    singulières  ,    &  des^ 
niadues  ,  armées  de  pierres  j  donc  ils  écrafent  la 
têce  à  leurs  ennemis.  Leur  cruauté  les  a  rendus 
redoutables  de  tous  lef.  autres  habitans  du  Bréfii  « 
fans  en  excepter  les  Portugais.  .-.^      .  ,  -    . .,,    ,f 
L'on  ne  compte  pas  moins  de  foixanie-feize 
ISociétés  de  Tapuyas,  dont  la  plupart  ne  pitlent 
iplus  la  même  Langue;  peuples  féroces,  indomp-/ 
|tés,  qui  font  en  guerre  continuelle  avec  tous  les 
■autres,  à  l'exception  néanmoins  d'un  petit  nombre» 
[qui  habitent  les  bords  du  Fleuve  Saint-François,» 
|ou  qui  font  les  plus  voifîns  des  Coloni' j  Por- 
Itugaifes. 
Knivet  nomme  quelques  autres  Nations  :  les 
htiyares  ,  auxquels  il  fait,  habiter  un  rrc>grand[ 
pays^  dans  la  partie  Septentrionale  du  Biélil,  font, 
]it-il,  beaucoup  moins  barbares  que  les  autres 
Sauvages  de  ces  Provinces  -,  ils  reçoivent  allez 
tivilement  les  étrangers,  &  ne  laiflfnt  pas  d'être 
fort  braves  à  la  guerre.  Leur  ftature  efl  médiocre: 
on  leur  perce  les  lèvres  ,  dans  l'enfance  ,  avec 
une  pointe  de  corne  de  chèvre  \  Se  lorfqu'ils  font 
[ortis  de  ccc  Sge,  ils  y  portent  de  petites  pierre* 
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■■t'  "■'  "il  II  vertes ,  dont  ils  tirent  tant  de  vanité ,  qu'ils  ttiéi 
Btcfil,     prifent  toutes  les  Nations  qui  n'ont. pas  cet  ot-i 
■\(:.<t^'iT.   On  ne  leur  connait  i^uciine  Religion î 
ÎÎ5  pif  nnenc  autant  de  femmes  qu'ils  en  peuvent 
hourrir  ;  mais  ils  ne  permettent  aux  femmes  q'.:e 
le  commerce  d'un  feul  homme.  En  guerre,  elles 
portent  dans  des  pîmiers  »  fur  leur  doSj  lés  pro- 
filions de  vivres ,  qui  i^nt  des  ratines ,   de  la 
Venaifon  &  de  la  volaille.  Pendant  leur  grofïeffe, 
le  mari  ne  tue  aucun  animal  femelle ,  dans  l'opi- 
fiion  que  leur  fruit  s'en  relTèntirait.  Lorfqu  elles 
font  délivrées  »  il  fe  met  au  lit ,  pour  recevoir  les 
félicitations  de  tous  fes  voidns.  Dans  leurs  courfes 
|)ar  des  pays  déferts ,  oi\  ils  craignent  de  voir 
manquer  leurs  provifions ,  ils"  portent  une  grande 
quantité  de  tabac  ,  dont  ils  merr  nt  les  feuilles 
entre  leurs  gencives  &  leurs  joues  ,  en   lailîanc 
diftiller  leur  falive  par  le  trou  qu'ils  ont  aux  lèvres. 
Leur  humanité  pour  les  étrangers  n'empêche  poin: 
qu'ils  n'immolent  cruellement  leurs  ennemis,  pour 
en   dévorer   la   chair.    Ils   habitent   de  grandes 
bourgades  ;    *^'  chacun  a  fon  champ  diftingué, 
qu'il  cultive  foigneufemenr* 

Le  même  Voyageur  place  fur  la  Côte  de 
l'Océan  Atlantique,  entre  Fernambuc  &  h  Baie 
àc  Tous- les  Saints,  les  Motiijaitès ,  race  de 
Tapuya*;  'ont  les  femmes ,  quoique  d'une  figure 
agréable  ,  font  fort  belliqueufes.  Cette  Nation 
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3U*ils  tt^^^  llpaire  la  vie  dans  des  forêts,  comme  les  bêtes  S 
js  cet  ot-  Bfauvages,  &  s'étend  jufqu-au  fleuve  Saint-François. 
Religion îBRareaient  elle  attaqué  Tes  ennemis  à  force  bu- 
n  peuvent  ■  verte  ;  elle  emploie  les  embufcades  &  la  rufe, 
mmesq'-eBavec  d'autant  plus  de  fuccès ,  qu'elle  eft  d'une 
;erte,  ellea  ■vîtefTe  extrême  à  la  courfe  :  elle  dévore  auffi  les 
ij  lés  pro- Icaptifs. 

les ,  de  lai    Dans  la  Capitainie  de  Spiritu  Santo  ,  Knivec 
r  gro(le(îe,Bplace  une  Nation  très- féroce,  qu'il  nomme  les 
dans  l'opi*ljb/720/72ymw  j  &  contre  laquelle  il  fit  fouvent  la 
Lorfqu'elles»uerre,  au  fervice  des  Portugais.  Il  attaqua  une 
recevoir  les Bde  leurs  Villes,  nommée  Morogegês;  car  il  croit 
eurs  coutfesfco'ivoir  donirer  le  nom  de  Villes  à  leurs  habita-; 
cnt  de  voitfcons,  qui  font  en  grand  nombre  fur  le  fleuve  de 
une  grande ■Païaïba.  Elles  font  revêtues,  en-dehors,  d'une 
les  feuillesPcnceinte  de  groff-'s  pierres  ,  difpofées  en  forme 
laitîantl    palifiades  ,   &  ,  parderriere  ,    d'un    mur   de 
ailioux.    Les    toits    des  maifons    font    d'écorce 
ail  I ,  ^ ,  &  les  murailies,  d'un  mélange  de  folives 
ùz  terre,  d ms  lequel  ils  laiflènt  des  trous  pour 
ancer    leurs    .leches.    a  Notre   armée  ,    racpnte 
Knivet,  était  compofée,  pour  ce  fiége ,  de  cinq 
cens  Portugais   &   de    trois   mille    Américains 
ailles  ;    cependant   les  Tomomymis   firent    des 
forties,  fi  violentes  ,   qu'ils  nous  obligèrent  de 
nous  retrancher  nous-mêmes ,   Bc  de  faire  de- 
matuier  du  fecours  à  Spiritu  Santo.    Ces  Bar- 
ette  Nationlbstes  fe  montraient  audacieufement  fur   leun 
pafl'el    Tome  J(IIL  Z 
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«  murs  ,  oinés  de  plumes  >  &  le  corps  teint  dcl 
^téfil.  3»  rouge  *,  ils  fe  mectaienc  fur  la  t^te  une  fontl  **'*  ^^^  pc 
»de  petite  roue  combuftiblc,  l  laquelJe  ils  metJ  '^"f  '«"«  voi 
•Btaient  le  feu*,  &,  la  faifant  tourner  dans  ceitei  *'*"cGran 
»  (îiuation ,  ils  nous  criaient  de  toutes  leurs  forces;!  ^"^""''c  du 
m  lovai  eyavi  Pomoubana  ,  c  eft  -  à  -  dire  ,  Vou  J  ^"^^/«''affiis , 

•  ferez  brûlés  de  même.  Mais  à  l'arrivée  de  noil  ^^^^^^  /""^^  g 
•9  Auxiliaires  y  ils  commencèrent  à  fe  retirer  fur.l  °f^^  "'  "^  ^^ 
à»  tivement  j  &  les  Portugais  ne  s  en  furent  pJ  *  ^*  ^*^"  »  * 
I»  plutôt  apperçus  »  que  fe  couvrant  de  claies 
»  cannes,  à  l'épreuve  dés  flèches»  ils  fe  précipi- 

•  terent  vers  le  mur  ,  qu'ils  ne  renverferent  pi 
i>  fans  peine  ,  &  pénétrèrent  dans  la  Ville.  IL 

•  y  perdirent  plufieurs  foldats;  mais  faifant  mainl^^®"'^^""®-'^* 
•balle  fur  les  Barbares,  ils  en  tuèrent  ou  prircn|'^''^^''^'>'><'* 
«environ  feize  mille  :  enfuite  ils  te  rendircnl    ^"  Pori/s , 

•  maîtres  de  quelques  autres  Villes  de  moindJl""*.  '^<^^emblei 

•  grandeur,  dont  les  habitâns*  éprouvèrent  iJ  ,  *  ^^*  ' 
:«même  fort,  &  tout  le  pays  fut  ravagé.  »         1^"  Sommes  fe 

Les  Ovaitaguafes  habitent  les  environs  du  ùjÊ^^^^  femmes  vc 

Frio,  qui  porte  le  nom  de  Jocox  entre  les  Am»"^"  couleurs.  ( 

ricains.  Le  pays  eft  humide  &  bourbeux.  Cel  "  P°""g«s  ,  l 

Américains ,  de  beaucoup  plus  haute  taille  quw''"       guerre  i 

les  Guaymures ,  lailîent  croître  leurs  cheveux  :  if  *"'  ^^  ^"^''^  ^^ 

otït  accoutumé  leurs  femmes  à  faire  la  guerrea,    ^""*e'^s.  Ses 

Leurs  lits  ne  font  point  des  hamacs,  comme  cheï /^^^^^^  «arbres 

les  autres  Nations  i  ils  couchent  à  terre  fur  uf;"'^^  •  *  *^^s 

jeu  de  naouffe,  devant  leur  foyer.  Ils  ne  fonteP"^^*  ^®  *^'f  j  pj 

'feuilleif  émse 
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force  ni  de  courage.  lLZ     ^^""  P°""  ''' 

couleur  rouge.  Les  hT  '       '*  P^'-^re  d'un. 

longue.  „^  „„e  confur^/^r'^f  "^  '"' 

de  couronne  :  leur  princii«le  habi^T  V     ""• 

hmtaripipo.  ^  «Witation  fe  nomm» 

Les  /-oriA,  qui  demeurent  ad»  l„-    1,  ", 

mer.  reffemblent  beaucoup  aTx  ^IV"  '* 

lia  taille  &  les  ufages-  .^i  T  °""''"^^  P« 

tes  hoWs  fe  cfuv;e:Ttr  '  t '*• 

Ifcurs  femmes  vont  nues    *  f     '^  '    ^'  '"• 

Ivnfes  couleurs  ^1^*  T^"""  '''  *^ 

fe  Portugal?  Il"'""  "■'"''  ''  P'«  «ve» 

U  .a /uerr;  ^rfelr  K?'''"-- 
k  de  chair  humaine.  Z,Z^Z.7'' 
h  alimens.  Ses  lits  font  une  efp^e  d.?      "' 
hcotce  darbres.  ,„-ib  f„fpX  t.T' 
H«>«.  &  dans  Iffquels  il,  &  n       '" 

^-i-res  de  IWr.  par  de  dLÎI   ''yi!""'"  *' 

««  muai  point  d autre 
2iJ 
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-  habitation  :  on  croit  que  cet  ufage  vient  de   là 

multitude  de  lions  &  de  léopards  qu'ils  ont  dans 

leur  pays  ,  &  dont  ils  ne  peuvent  Te  défendre 

autrement.  Leurs  feu!es  richeiïcs  lont  un  baume 

qui  découle  de  leurs  arbres  ^  &  qu'ils  donnent  en 

échange  aux  Portugais,  pour  des  couteaux  &  des 

peignes.  ,   ,        •.      . 

Les  Mclopagues  occupent  une  vafte  contrée  ï  I  i-^^^qj'    ,  " 

au-delà  dj  fleuve  Paraiba  :  on  les  compare  aux!      jl^^  n,  ^ 

Allemands  pour  .la  tsille.  Cette  Nation   eft  dulnWl^ 

,  •  .  ^  I  '''"'C  Courte , 

petit  nombre  de  celles  qui  laillent  croître  Jeucljem.     . 

barbe,  &  qui  fe  couvrent   ailez  décemment  lelpas   un       'l 

corps.  Leurs  mœurs  n'ont  rien  qui  blelTe  rhon-lmmc    r 
r  ,  .1  ^'"'ps,  id/)s  ex 

nêteté  naturelle.  lis  on:  des  Villes  ,  environn';esl]^QjQjj 
d'un  mur  de  folives  ^  dont  les   intervalles  ^ontlj^j  (^^j-l    .     , 
remplis    de    terre.    Chaque   famille    habite .  iinel     piue  l  • 

cabane  féparée  :  ils  rcconnaident  raucoricé  d'uni „-,•    ^ 

,,  le^'s  nomment 

Chef,  quils  nomment  Moroshovat   &  ^ï^'^  "'^'^iniontap 
diftingué  d'ailleurs  que  par  le  privilège  de  pou-ipaj^s  eft  f 

voir  fe  donner  plus  d'une  femme.  Leurs  terrccBr;p,,r«n 

,        .  ,.,  «cieuies  j  mais  i 

contiennent  des  mines,  qu  ijs  ne  prennent  pas  l^BiJnomb 

peine  d'ouvrir  -,    mais   ils  recueillent ,  aprcs  le«(e„f|i  j-      ,    , 

pluies,  l'or  qu'ils  trouvent  dvins  les  torrens  &  lesB   q         ,r 

ruilîeaux ,  fur-tout  au  pied  des  montagnes,  en:ri 

lefquelles  on  vante  les  richelles  de  celle  qu'il: 

nomment  Zift^p^r(//;^t^.  V.  ne  manque,  fuivant  l'Au' 

teur,  à  cet  heuieux   Peuple,  que  les  lumière 

de    la  Religion.  Leurs  fçiumes   font    belles 


gens  /impies  Se 
agréable  ;  im^Is 
!ejour  à  dormit 


dans 
iidre 
lume 
nt  en 


DE  S    V  O  T  A  G  E  S.         ^5? 

ftges  ,  fpiritueîles  ,  &  ne   fouffrenc  Jamais  de 
badinage  indécent  :  elles  portent  leiKS  cheveux 
fort  longs,  &:  ne  les  ont  pï(s moins  beaux  que  les 
femmes ,  de  l'Europe.    Toute   la   Nation  a   des 
heureis  réglées  ppMr  les  lepas  :  elle  aime  la  pro- 
preté-, enfin  lesVœjrs  &  les  ufages  n'y  reHentent 
'<.  des  I  point  la  barbarie ,  à  l'exçeprion  du  goût  pour  k 
chair  humaine,  auquel  les  Molopagues  n'ont  paâ 
ntréejl  renoncé  dans  leurs  guerres, 
e  aux  I      Les  Motayes  ,  qui  ibnt  leurs  voifins ,   ont  la 
îft  du  I  taille  courte ,  &  vont  nus  :  ils  ne  laifîent  pendre 
e  leucl  leurs  cheveux  que  jufqu'aux  oreilles,  &  ne  loutibnt 
ent  lelpas   un   poil   dans    toutes  les  autres  parties    du 
l'hoii'»! corps,  fans  excepter  les  fourcils.  Le  voihnage  des 
onn-.esl  Molopagues  n'empêche  point  qu'ils  n'aient  toute 
es  foiuiia  barbarie  des  autres  Sauvages, 
te  unei     Plus  loin,  on  trouve  les  Lopis,  que  les  Poriu- 
é  d'uni  gais  nomment  Bilvaros  ,  Se  qui  vivent  dans  les 
Lii  n'ciliniontagnes ,  où  ils  Te  nourrillent  de  fruiis.  Leur 
e  pou-lpays  eft  fort  riche  en  métaux  8c  en  pierres  pré- 
lerreslcieufes  ;  mais  l'accès  en  eft  Ci  difficile,  la  Nation 
pas  hBll  nombreute  &  lî  féroce,  qu'on  n'a  point  encore 
les  leslteiité  d'y  pénétrer. 

s  &  lesj   On   pade   delà  chez   les  Ouayanaouaonffcs  ; 
enitcBgens  (impies  &  grofîiers ,  bien  faits,  d'une  figure 
quilJBagréable  ;  mais  fi  parelTeux  ^  qu'ils  pallent  tout 
it  l'Au-Bjejour  à  dormit  dans  leurs  cabanes,  pL^ndant  que 
imiei^4  Z    iij 

belles. 
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leurs  femmes  s«mpIoient  à  leur   procurer  dei' 
vivres. 

Knivet  continue  de  rapporter  les  noms  de 
diveK  autres  Peuplefs-,  mars  fi  éloignés  du  Bréfiï, 
qu'ils  ne  peuvent  appartenir  à  aucune  de  Tes 
Provinces.  ■ 

On  a  dû  remarquer j  dans  ce  détail,  que  la 
Religion  a  peu  de  part  aux  idées  des  Brafiliens  : 
ils  ne  connaident  aucune  forte  de  divinité ,  ils 
n'adorent  rien*,  &  leur  Langue,  n'a  pas  même  de 
mot  qui  exprime  le  nom  de  Dieu.  Dans  leurs 
Fables,  on  ne  trouve  rien  qui  ait  le  moindre 
f  apport  à  leur  origine ,  ou  à  la  création  du  monde. 
Ils  ont  feulement  quelques  Hiftoires  confufes  d'un 
grand  déluge  d'eau ,  qui  fit  périr  tout  le  genre- 
humain,  à  la  réferve  d'un  frère  &  d'une  fœur, 
qui  recommencèrent  à  peupler  le  monde.  Ce- 
pendant ils  attachent  quelque  idée  de  puiffance 
au  tonnerre,  qu'ils  nomment  tupan;  puifque  non- 
feulement  ils  le  craignent  ,  mais  qu'ils  croient 
tenir  de  lui  la  fcience  de  l'Agriculture.  Il  ne  leur 
tombe  point  dans  l'efprit  que  cette  vie  puirte  être 
fuivie  d'une  autte  y  6c  par  conléquent  ils  n'ont 
pas ,  non  plus ,  de  nom  pour  exprimer  le  ciel  & 
l'enfer  •,  mais  ils  ne  laillent  pas  de  croire  qu'il  refte 
quelque  chofe  d'eux  après  leur  mort ,  puifquon 
leur  entçnd  dire  que  plufieurs  d'encr'eux  ont  été 
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àiei  Changés  en  démons»  &  s'amufent  à  danfer  conti<- 
nuellement  dans  des  campagnes  agiéables  6c  plan* 
s  de  %!k:&  de  toutes  (ôrtes  d'arbres, 
réfil,  I    Ils  ont  des  Devins,  auxquels  ils  ne  s*adre(Tent 
uère  que  pour  obtenir  la  Tante  dans  leurs  niala- 
ies-  Cependant  ces  impofteurs  trouvent  le  moyen 
e  leur  en  impofer  par  des  preftiges  ,  ou  plutôt 
ar  des  mouvemens  &  des  geftirulations  extraor- 
inaires.   Ils  j  joignent  des  promeiles  &  des 
ne  de  Lrédiéfcions ,  qui  produifenc  quelquefois  des  xi* 
leurs  solutions  violentes  dans  une  Nation,  par  le  Hmple 
:)indre  iBtFet  de  refpérance  ou  de  la  crainte  :  mais ,  dans 
nonde.Jes  occafions  ,  le  Devin  rifque  beaucoup-,  cir, 
es  d'un  fcrfqu'on  s'apperçoit  de  Timpofture ,  il  cft  maf- 
genre-  fccré  par  ceux  qu'il  a  voulu  tromper. 
Tœur ,  I  £n  général ,  les  BraHliens  ont  plufieurs  femmes; 
Ce-  wk.  les  quittent  aufïi  facilement  qu'ils  les  prennent^ 
ilTance  ICependant  les  hommes  ne  peuvent  fe  marier  fans 
e  non-  livoir  pris  ou  tué  quelque  ennemi  de  leur  Nation , 
roieni  m.  les  jeunes  filles  doivent  attendre  les  premières 
e  leur  Biiarques  de  l'état  nubile,  Jufqu'à  ce  temps > lufagc 
e  être  Hes  liqueurs  fortes  leur  efl  interdit, 
n'ont  ■  Les  Ouetacas  font  fans  ceffe  en  guerre  avee 
|ciel  &  leurs  voifîns ,  &  ne  reçoivent  pas  même  d'étran- 
lilreftefcs  chez  eux  pour  le  commerce.  Lorfquils  ne 
fqu'onBe  croient  pas  les  plus  forts  ,   ils  fuient  d'une 
nt  été  BÎteire  qu'on  compare  à  celle  des  cerfs.  Leur  air 
f&  &  dégoûtant  >  leur  regard  farouche ,  &  leujr 
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phyfiônomie  beftiale  ,  les  rendent  une  des  plus 
odieufes  Nations  de  l'Univers  :  d'ailleurs  ils  font 
diftingucs  de  In  plupart  des  autres  Drafiliens  par  leur 
chevelure,  qu'ils  laillènt  pendre  jufqu'au  milieu  du 
dos,  &  dont  ils  ne  coupent  qu'un  petit  cercle  fut 
le  front.  Leur  langage  ne  reflembîe  pas  non  plus  à 
celui  de  leurs  plus  proches  voilins.  Ç 'eft  rextrêmel 
barbarie  de  ces  Américains,  qui  n'a  point  encore 
permis  de  les  engager  dans  un  commerce  réglé. 
On  ne  traite  avec  eux  que  de  loin,  &  toujours 
avec  des  armes  à  feu  ,  pour  réprimer  »  par  h 
crainte,  un  appétit  dcfordonné  qui  fe  réveille  enj 
eux,  à  la  vue  de  la  chair  blanche  des  Européens,! 
Les  échanges  ie  font  à  la  diftance  de  cent  pas 
c'efl:  à-dire  ,  que ,  de  part  &  d'autre  ,  on  porte,! 
dans  un  endroit  également  éloigné ,  les  marchan- 
difes  qui  font  l'objet  du  commerce.  On  fe  les 
montre  de  loin,  fans  prononcer  un  feul  mot  ^1 
chacun  lailfc  ou  prend  ce  qui  lui  convient.  Cette 
méthode  s'obferve  d'alïez  bonne -foi;  mais 
paraît  que  la  défiance  eft:  mutuelle,  &  que  il 
Portugais  craignent  d'être  dévorés  ,  les  Ouetao 
ne  redoutcîit  pas  moins  l'elclavage, 

A  la  rélerve  de  quelques  Nations  peu  nom- 
bieufes,  que  leur  petitellè  ùk  nommer  Pygméi'si 
fms  qu'on  piiiilè  trouver  la  railo»  de  cette  niiPii' 
larité,  la  taille  commune  de<î  Bradliens  refîetnûle] 
à  h  nôtre i  mais  iis  font  plus  i#burtcSi&  miu 
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fujers  que  les  Européens  aux  maladies.  On  ne  s 
voit  guère  entr'eux  de  paralytiques,  de  boiteux,  'Brcra; 
d'aveugles  ,  ni  d'eftropiés  d'aucun  membre  :  il 
n'eft  pas  rare  de  les  voir  vivre  jufqu'à  cent  vingt 
ans.  Leurs  cheveux  ne  deviennent  prefque  jamais 
gris  :  leur  humeur  eft  toujours  gaie  ,  comme  leurs 
campagnes  font  toujours  couvertes  de  verdure. 
Dan<;  une  continuelle  njdiié  ,  leur  teint  n'eft  pas 
noii  j  ni  même  plus  brun  que  celui  des  Efpagnols; 
Cependant,  à  l'exception  de  leurs  jours  de  fête 
ou  de  réjouillance,  hommes,  femmes,  enfans,  ils 
font  toujours  expofés  aux  plus  grandes  ardeurs  du 
Soleil.  Ce  n'eft  que  depuis  l'érabliflement  des 
Portugais ,  qu'ils  ont  commencé  à  fe  ceindre  uni- 
quement le  milieu  du  corps,  &  dans  leurs  Fêtes, 
à  porter  de  la  ceinture  en  bas  une  toile  bleue  eu 
rayée,  à  laquelle  ils  pendent  de  petits  os,  ou  des 
fonnettes,  lorfqu'ils  peuvent  s'en  procurer  par  des 
:changes.  Les  Chefs  endoflent  même  alors  une  ef- 
rcce  de  manteau*,  mais  on  s'apperçoit  que  cetta- 
parure  les  gêne ,  &  que  leur  plus  grande  fatisfaQion 
dl  d'être  nus. 

Ils  ne  peuvent  fouffilr  aucun  poil,  dans  toute 
ùu  ;  e  partie  du  corps  que  la  têre.  Les  cifeaux  3c 
tes  pincettes  ,  qui  leur  fervent  i\  s'en  défaire  ^ 
n-  un  des  plus  grands  objets  du  commerce.  Ce 
lu  (JT  n  dit  de  Tufage  qu'ils  ont  de  fe  percer  la 
.^■le  iitcrieure,  eft  vrai  des  l'enfance  ,  mais,  dans 
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cet  âge  tendre ,  ils  fe  cûntentem  dy  porter  ml 

petit  os  blanc  comme  l'ivoire.  A  l'âge  viril  ,  ils 
y  pafifent  une  pierre  »  qui  eft  fouvenc  de  U 
longueur  du  doigt ,  &  qu'ils  ont  Tart  de  faire 
tenir  fans  aucune  forte  de  lien.  Quelques  -  uns  s'en 
enchadent  jufques  dans  les  joues.  Ils  regardent 
comme  une  autre  beauté  d'avoir  le  nez  plat  \  & 
le  premier  foin  des  pères  ,  à  la  naidance  des 
enfans ,  eft  de  leur  rendre  cet  important  fervice. 
La  couleur  noire  ,  donc  ils  fe  peignent  tout  le 
corps  y  à  l'exception  du  vifage  »  n'empêche  point 
qu'ils  n'y  joignent ,  en  quelques  endroits ,  d'autres 
couches  de  diverfes  couleurs  *,  mais  leurs  jambes 
&  leu.j  cuides  confervent  toujours  la  même 
noirceur  ,  ce  qui  leur  donne»  à  quelque  difhince; 
l'air  de  culottes  n^irer  >  abattues  fur  leurs  talons. 
Ils  portent  au  cou  deii  colliers  d'os ,  d'une  blan- 
cheur éclatante ,  &  de  la  forme  d'un  croiCIant  ,etir 
filés  par  le  haut  dans  un  ruban  de  cocon  ^  mais  > 
pour  la  variété)  ils  leur  font  quelquefois  fuccé- 
der  de  petite:*  boules  d'un  bois  noir  ,  fort  lui* 
Tant ,  dont  ils  font  une  autre  cfpèce  de  collier» 
Comme  ils  ont  quantité  de  poulets  ^  dont  la  race 
leur  eft  venue  d'Europe  ,  ils  en  choififitent  les 
plus  blancs  ,  &  leur  otent  le  duvet ,  qu'ils  teignent 
en  rouge  ,  pour  s'en  parfcmer  le  corps  avec  une 
gomme  fort  vifqueufe.  Dans  leurs  gueires  & 
dans  leutj  Fèces   folemnelles  ,   ils  s'appiiquenc, 
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jàvec  de  la  cire  ,  ùit  le  front  6c  fur  les  joues  ^  de 
petites  plumes  d'un  oifeau  noir  qu'ils  nomment     B^^^là, 
\tucan.  Pour  les  feftins  de  chair  humaine ,  qui  font 
leurs  plus  grandes  réjouidances  »  ils  Ce  font  des 
manches  de  plumes  vertes ,   rouges  6c  jaunes  > 
entrelacées  ou  tiiïues  avec  tant  d'art ,  qu'on  les 
prendrait  pour  un  velours  de  toutes  ces  couleurs* 
Leurs  madues ,  qui  font  de  ce  bois  dur  6c  rouge, 
■que  nous  nommons  bois  du  Bréiîl ,  font  revêtues 
laudlde  ces  plumes.  Sur  leurs  épaules,  ils  mettent 
Ides  plumes  d'autruches ,  «  dont  ils  accommodent, 
|»dit  Léry  ,  tous  les  tuyaux  ferrés  d'un  côté,  & 
Lie  refte  qui  s'éparpille  en  rond,  en  forme  d'un 
i>  petit  pavillon  ,  ou  d  une  rofe  *,  ce  qui  forme 
Ipun  grand  panache  ,  qu'ils  appellent  araroya^ 
1»  lequel  étant  lié  fur  leurs  reins  avec  une  corde 
Ude  coton,  Tétroit  vers  la  chair  &  le  large  enr 
«  dehors ,  vous  diriez  qu'ils  portent  une  mue  à  tenir 
U  les  poulets.  S'ils  veulent  danfer^  ils  prennent  des 
«fruits  qu'ils  nomment  ahouai  ^  de  la  grodeur  des 
»  châtaignes  -,  ils  le  creufent ,  les  rempliflent  de  pe- 
\s>  tices  pierres ,  6l  fe  les  attachent  aux  jambes.  Dans 
nies  mains  ^  ils  ont  des  calebades  creufes ,  &  rem- 
nplies  audi  de  pierres,  ou  un  bâton  d'un  pied  de 
«longueur ,  auquel  ces  calebades  font  attachées.  » 
A  l'égard  des  femmes ,  leur  parure  n'eft  pas 
imoins  bizarre.  Elle  confifte  dans  le  foin  de  s'ar- 
liacher  tout  le  poil  du  corps ,  excepté  les  che^ 
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veux  ,  de  fe  peindre  de  diverfes  couleurs ,  S 
de  fe  fendre  étrangement  les  oreilles  pour  j 
porter  divers  orneinens.  Mais  d'ailleurs  elles 
vont  nues,  &  ne  manquent  point  Poccalion  de 
fe  baigner,  chaque  fois  qu'elles  rencontrent  une 
rivière  ou  un  ruifleau.  Cette  commodité  étant 
une  des  raifons  qu'elles  alléguaient  aux  Euro- 
péens, qui  voulaient  les  forcer  de  porter  des 
habits ,  rien  n'était  fii  difficile  que  de  les  y  en- 
gager.   ■  ;  ,  ■--•  .  ■   .• 

Les  Brafiliens  fe  nourrilTcnt  ord'nairement  de 
deux  fortes  de  racines ,  \'i2ipy  &  le  manioc.  Ces 
plantes  fe  cultivent ,  &  n'ont  pas  befoin  d'être 
plus  de  trois  mois  en  terre,  pour  devenir  hautes 
d'un  demi-pié  &  de  la  grolleur  du  bras.  On  les 
fait  fécher  au  feu  fur  des  claies  ;  &  les  ratilLiic 
avec  des  pierres  aiguifées,  on  en  fait  une  faJnej 
dont  l'odeur  tire  fur  celle  de  l'amidon.  Cette 
farine  fe  cuir  dans  de  grands  pots ,  ,â,vec  le  foin  de  la 
remuer  jufqu'à  ce  qu'elle  si^paiffilTe.  Refroidie , 
dans  une  certaine  confiftance,  fon  goût  ditiere  peu 
de  celui  du  pain  blanc.  Celle  dont  on  fait  pro- 
viiîon  ,  dans  les  courfes  &  les  guerres ,  eft  a(ïez 
cuite  pou-r  fe  durcir.  Elles  font  toutes  deux  fott 
nourriHantes  -,  &  de  l'une  comme  de  l'autre  , 
apprêtées  avec  du  Jus  de  viande  ,  on  fait  un 
mets  qui  approche  du  riz  bouilli.  Les  mêmes 
racines ,  pilécs  d^ns  leur  fraîcheur ,  donnent  un 
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jus,  de  la  b 
que  d'être,  e 
comme  le  fr 
aliineiit ,  pou 
on  ne  fait  q 
terre  pour  le 
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breuvage  ,  & 
abondance 
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ne  manquent 
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Lorfqu'ils    i 
donr  l'occafion 
de  quelque    c; 
chair ,   les  fe.i 
vaifleaux  qui 
ouvrent   un  , 
dans  une  cour 
après  l'autre",  i 
feid    trait.  Ils 
m^n^es  cérémc 
foit    épuifé.  P 
/ngiQCS  tranfpo 


mm» 


t)ES    yOTAGES. 


5^ 


jus,  de  la  blancheur  du  lait  ,  qui  ne  demande  • 
que  d'être  expofé  au  ^  ïû  pour  s'y  coaguler 
comme  le  fiomape  ,  &  e  ii  fait  enfuite  un  bon 
aliment ,  pour  peu  qu'il  Toic  cuit  au  feu.  Comme 
on  ne  fait  que  le  renverfer  dans  une  poëie  de 
terre  pour  le  cuire  -,  Léry  les  compare  à  nos 
omelettes.       •        •  .     ■■  i 

Ces  racines  fervent  aufïï  à  la.  compoiicion  du 
breuvage,  &  l'on  ne  fera  poir/  fL';)ris  de  leur 
abondance  dans  un  pays  où  il  (e  t  ouve  des 
«jntons  (i  rtiles  ,  qu'en  moins  de  vingt-quatre 
heures  ,  ui.i  jçune  homme  peut  cultiver  allez  de 
terre,  pout  lui  rapporter  de  rjuol  vivre  une  an- 
née entière.  D'ailleurs  les  Américains  du  Bréfil 
ne  manquent  point  de  maïs  j  auquel  ils  donnent 
le  nom  d'avari. 

Lorfqu'ils  s'arTembîenr  pour  quelque  feftin  ; 
donr  l'occalion  la  plus  ordinaire  eft  le  maiïacre 
de  quelque  captif  dont  ils  doivent  ma  ger  la 
chair,  les  femmes  allumeiit  du  feu,  ores  des 
vaideaux  qui  contiennent  les  liqueurs.  Elles  en 
ouvrent  un  ,  do  it  elles  tirent  à  plein  bord, 
dans  une  courge  que  les  hommes  pren-  ent  l'un 
après  l'autre"^,  en  dinfant  ,  &  qu'ils  vident  d'un 
feiil  irait.  Ils  y  retournent  tour-àtour,  avec  les 
m;;mes  cérémonies  ,  Julqu'à  ce  que  le  v.ndeau 
foit  épuifé.  Philîeurs  jours  le  paient  d  ■  s  les 
^«lucs  traufpotcs  i  v^  li  ie  pUair  eft  interrompu , 
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»;u<MB  c'eft  par  le  r<ircours  de  (jiTflque  brave ,  qui  et 
horte  les  autres  â  ne  p^a  manquer  de  courag< 
contre  les  ennemis  de  la  Nation. 

Ceft  un  ufage  particulier  des  Peuples  du  Bré/il 
de  boire  Se  de  manger  à  diftérentes  heures ,  c'eft 


Us  n*ont  ni 
aucune  diftir 
leurs  Ancien^ 
difent-ils,   U 
Dcrant  plus 


à-dire ,  qu'ils  s'abftiennent  de  manger ,  lorfqu'ili    ^|^^^.,^    ^^ 

boivent,  8c  déboire  1  or fqu'ils mangent.  Danslei 

mêmes  temps  ,  ils  rejettent  auffi  toute  forte  de 

foins  &  d'affaires  »  fans  excepter  celles  de  leur 

haines  8c  de  leurs  vengeances  ,  qu'ils  remetteni 

toujours  après  avoir  faiisfait  leurs  befoins.  Alors 

ils  parlent ,  avec  chaleur  ^  d'attaquer  leurs  enne 

mis ,  de   les  prendre  ,  de  les  engrailTer ,  de  lei  \^  .     '^^ 

adommer  folemnellement  ,  &  de  les  manger. 

Ce  n'eft  jamais  par  des  motifs  d'intérêt  ou 
d'ambition ,  que  les  Braiîliens  fe  font  la  guette. 
Ils  ne  penfent  qu'à  venger  la  more  de  leurs  pa 
tens  ou  de  leurs  amis ,  mangés  pur  d'autres  Sau- 
vages. Léry  alTure  qu'on  remonterait  à  l'infini, 
fans  trouver  d'autre  origine  à  leurs  plus  fan 
glantes  invafions.  La  vengeance  e(l  une  palTion 
il  vive  dans  tous  ces  Peuples ,  que  jamais  ils  ne 
fe  font  aucun  quartier.  Ceux  qui  ont  formé 
quelque  liaifon  avec  les  européens ,  reviennent 
par  degrés  de  cette  férocité  j  ils  baillent  la  vue 
avec  une  forte  de  confuiîon ,  lorfqu'on  leur  etf 
iait  un  reproche. 

Jl  encre  peu  de  formalités  dan»  leurs  guern 
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ï  quatre  ou 
canton  »  a  pc 
Chefs ,  un  cei 
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gens  ï  prendre 
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mains ,  fe  donn 
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lUs  n*ont  ni  Rois  ni  Princes  >  tl$  m  connaiffenc 
ucune  diflinâion  de  rangs  *,  mais  ils  hotiorenc 
leurs  Anciens ,  8c  les  confultenc  >  parce  <]ue  l'âge  % 
difent-ils ,   lear  donne  de  l'expérience  ,  8c  que 
,  -n'étant  plus  en  état  d'agir  eux-mcm-       ils    mt 
*^  ..Jcapables  de  fortifier  les  jeunes  guerriers  tt» 

Iconfeils.  Chaque   aidée  ,  nom  qu'us  *nc  è 

|à  quatre  ou  cinq  cabanes  (Ituées  dao;.  u  \i« 

anton  ,  a  pour  Direâieurs  ,  plutôt    que  pour 
hefs ,  un  certain  nombre  de  ces  Anciens ,  qtii 
font  en  même-temps  les  Orateurs  de  la  Société  , 
iUr-couc  lorfqu'il  eli  queftion  d'animer  les  jeunes 
ens  à  prendre  les  armes.  Us  donnent  le  Hgnal  du 
éparc  )  Se  ne  cèdent  point ,  dans  leur  marche  » 
e  faire  retentir  les  termes  de  haine  &  de  ven« 
eance.  A  ce  cri ,  les  Sauvages  frappent  des 
.  |inains ,  fe  donnent  de  grands  coups  fur  les  épaules 
fur  les  feiïes ,  8c  promettent  de  ne  pas  ménager 
eut  vie.  Quelquefois  ils  s'arréteÂc ,  pour  écouter 
es  harangues  emportées  ,  qui  durent  des  heures 
ntieres.  Enfuite  chacun  s'arme  de  fa  tacape  ,  qui 
():  une  forte  de  maflue  de  bois  de  Bréfil ,  ou 
l'une  efpèce  d'ébène  noire  ,  fort  pefante  ,  ronde 
l'extrémité  ,  &  tranchante  par  les  bords.  Sa 
longueur  efl:  de  (îx  pieds  >  fur  un  de  large ,  & 
[on  épaitTeur   d'un  pouce.  Us  ont    des  arcs  du 
lême  bois,  dont  ils  fe  fervent  avec  une  adrelTe 
tiême,  Leurs  boucliers  fotir  de  peau }  larges , 
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! ->. —  plats  &  ronds.  Dans  cet  équipage  ,  &  parés  déF       **"  pc 

Breiil,     plumes,   ils  marchent    au  nombre  de.  cinq  ovlW.   °' ^3^^"^ 
^x  mille,  formés  de  plufieurs  aidées ,  avec  quel-W'    P^'f  P^' 
ques  femmes  ch.irgées  de  provifions.  Les  Généraux^    ,    °'? 'îM 
font  çhoifis  parmi  ceux  qui  ont  pris  ou  tué  le  plusf^^       "   *■" 
d'ennemis.  Ils  ont  ,  pour  les  fignaux  militaites,|        ■ -^  ""® 
une  efpcce  de  cornet ,~. qu'ils  nomiuent  inifhiaiW         8^^  > 
&  des  flûtes  d'os ,  qui  font  ordinairement  ceuxf  ,       *      "^ 
des  jambes  de  leurs  vidlimes.  Quelquefois  leursf     ^^ 
expéditions  fe  font  par  mer  -,  mais  leurs  canots-;!*       *^2ttre  c 
qui  font  d'écorce  d'arbre  ,  ne  pouvant  rélîfter  ïf^^''^  ^rfi^s 
la  force  des  vagues ,  ils  ne  s'éloignent  gueres  du|    ^"f  '  *l"^" 
rivage.    En  arrivant  dans  le  Pays  qu'ils  veulent!     .  *   *^^"vij 
ravager  ,  les  moins  vigoureux  s'arrêtent  avec  lea  f     /^^      "^ 
femipes ,  pendant  que  les  guerriers  pénétrent  aul      "    'onne 
travers  des  bois.  Leur  preitiiere  attaque  n'eft  jaJ       "  "*     ^ 
mais  ouverte.  Ils  fe   cachent  à  quelque  diftancei  ^"'^ 

des  habitations  ennemies  ,  pour  chercher  l'occa-l  '     ^^" 

fion  de  les  furprendre  '■,  ils  attejident  les  ténèbres,»  .  "'  ' 
ils  y  mettent  le  '  feu  ,  Se  profitent  de  la  confuj  .  ^,  ^"  ^^ 
(ion.  Ils  y  exercent  toutes  fortes  de  cruautés'  *  *  ^"* 
^lais  leur  principal  objet  eft  toujours  d'enlevé 
des  prifonniers.  Ceux  qu'ils  tiennent ,  &  qui 
peuvent  emmener  dans  ces  occafîons ,  font  g.irdé 
foigneufement ,  pour  être  t6;is  ôc  mangés  aprè 
la  guerre. 

S'ils  ne  peuvent  éviter  de  fe  battre  en  plein 
campagne  ,  leur  emportement ,  redoublé  par  I 

foro 


bfïes  penduej 
de  voir  leur  ce 
lorfqu'ils  vinrei 
ou  trois  cen5  f 
luerent  d'abord 
Wcs  la  premier 
air  tout  chargi 
Tome  Xlll 


tE        I        ■   *^S    VOYAGES.         ,g, 
parés  âif"^  <*"  P^"' .  devient  une  vtai.  fi,„       \. 
cinq  0.1?"°' ^Xanr  „oi.„é™e  é.é  Iflalr    H    ;  f  ' 

vecquel-l'-'  P»«  P"'er  avec   véri,/ S  1 .'    p  ^^'^* 

Généraux^  "■»''  <)"<'i<l"-  dangefil'"      /""«""' 
.  I      ,    |>prfs  eu  tués     J-     ^     '  "'  «"ffions  été 

leleplusr'^.     «'"  ™m.   dette  mangés   des  M».»- 

:  i«„W.,|s»7»««.  lors  au   non,b  e  Z"^""  "°' 

fois  leu,*-^*  de  la  „,er  .  &  nou    vUs  et  k'  f  '' 
s  ca„ot.r»"'tattte  de  telJe  fotie    LeT  '"''"''"" 

ueres  duf      "  '  9"«nd  Jes  nôttes  eurenr  ,»-  ,. 

>  veulenj-"  •^'-viron  denù.quatt"^  nfuT^VT 
avec  lelP"'™'  ^  hutlet  de  telle   facoÔ      n    *         "^^ 
L  |il  eilt  tonné  ,1..  <-•  i  ^       '  ^"*  quand 

éttent  agi      "'  """e  du  Ciel ,  nous  ne  IVnrtî, 

,„.,ftjle„te„du.     A     mefure    qu-is    !n„^       P" 
difta„cJ'=''°"'''ant    leurs    ctis        f      Vprocha.ent   , 

'^-antlesunsaurautVltr;'"";* 

es  .pri"  -i3  cens  pas  lesl  Z'^T^tT^ 

lT'''"''*8'»'^'-"P»d  flc  si" 
.  pleiJ"  ''  Première  décharge,  vouse„!.„m  ' 
,        ,lair  tout  charcé  r-,      ^  '       ,    '"  "ufliez  vu 
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5  3>les  arrachaient  de  leur  corps  avec  un  itierveilJ  »Cped 
ïBrôfil.  pieux  courage  ,  les  rompaient  ,  les  mordaient  il  »de  fli 
9»  belles  dents ,  &  ne  laiflaient  pas  de  faire  tétel  »pjumi 
9»  malgré  leurs  blefTures;  fur  quoi  il  faut  obferl  »&  da 
tover  que  ces  Américains  font  fi  acharnés  dani  «qui  J 
i» leurs  guerres  ,  qu'auffi,  long- temps  qu'ils  peu- 
»vent  remuer  bras  Se  jambes  ,  ils  ne  ceffeni 
9>  point  de  combattre  i  fans  reculer  ni  tourn 
90  le  dos.  Quand  ils  furent  mêlés  i  ce  fut  à  fairi 
3> jouer  des  deux  mains  les  malTues  de  boisl  «heures 
n  &  à  fe  chargtsr  fi  furieufement ,  que  celui  qui  »  un  boi 
»  rencontrait  la  tête  de  fon  ennemi,  non  -  feul  »  Topina 
wlement  le  renverfaic  par  terre»  mais  rafToml n firent  i 
9)  mait ,  comme  nos  bouchers  font  les  bœufs.  01  »  homme 
aome  demandera  ce  que  mon  compagnon  &n](lj»]eur  Pa 
«Bnous  faifions  dans  cette  rude  efcarmouche.  jisnous  n'< 
»  réponds,  pour  ne  rien  déguifer  ,  que  noii»  épées  m 
99  contentant  d'avoir  fait  la  première  folie  ,  (jilnde  pifto 
90  était  de  nous  être  hafardés  avec  ces  barbareflv  nous 
90&  nous  tenant  à  facnere-garde ,  nous  ctiol'plus  irrai 
»  feulement  occupés  à  juger  des  coups.  MaMseux ,  cai 
9> quoique  j'euffe  vu  la  Gendarmerie  en  FrancB»(|ue  ,  da 
9»  tant  à  pied  qu'à  cheval ,  je  dois  dire  que  il» les  vieil 
99  morions  dorés  &  les  armes  luifantes  de  nH»ci'amitié. 
•  Français,  ne  m'ont  jamais  donné  tant  de  pifl  »Les  pi 
ifîr  ,  que  j'en  eus  à  voir  combattre  les.  SaBula  troupe 
»vages.  Outre  leurs  fauts  ,  leurs  fifflemens  ««s'en  affur 
9>  leurs  adroites  palTades  i  c'était  un  mer veille|»  rivière  di 


9ii 


./■■ . 
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ic  unmcrveil|  «fpecaacle  que  celui  de  v  *        i  '^' 

s  mordaient i  «de  flèches  ,  avec  leurs    ^"  l        ^"  ^'^'^  ^^"^ 
sdefeiretctel  »pJumes  rouges,  bleues  ^&         ^"'pennons  de 
il  faut  obferl  •&  dautres  couleurs   oarm!  /  ''"'^'  '  ^"^arnates 
acharnés  dani  .,ui  les  ^aifaienr  co;r  ieT^^^^^ 
ps  quik  peu!  »auffi  ta„t  de  bonner»    K,      ■  '        ***  ''°" 

Ik  ne  ceffeJ  «pages  fei„  de  ces  1'   «     "'  *  ^'"'«  "^S"- 

ce  fut  à  FaitI     .Après  que  le  combat  en,  J    .  '  ' 

ues  de  boiJ. heures ,  &  que.  de  r,JlJ    ""''"°"  "°" 

que  celui  ,J  »  un  bon  nombre  de  tué,  *■  j  7f'  "  ^^ '" 
ai.  non-feJ»Topinamboux  ayant  enfin  "**' >   "<>» 

mais  raffoXfirent  prifonnier"  plus  1  '"'"'"'''' ^'''*°'«' 
les  bœufs.  J. homme,  &  fe„n,es.  .X"T  ""«''^"  ' 
pagnon  &n,J.leur  Pays  ,  &  quoique  "?'""^"f  dan, 

çarmouche.i.„ous  n'euffions  fait  autre  Zfr  ^""'^'^  • 

er  .que  aJ.épées  nues  à  la  main.  &  l7a''T  '""'  "°* 
te  foire  ,  ql.de  piftofct  en  i'air    „L  quelques  coups 

ces  barbaJ.„ous  .       ,„,„,„  ^  ne'r"'".""^^"'' 

.  nous  «i.|.plusgra„d  plaifo  .\ue  ;a,le°n'"  '"  ''"' 
coups  M|»eu,.  car  ils  nous  eftimerent  telletfnt'T '"•'" 
tie  en  Ftanc|.(]ue  .  dans  les  villages  n.^    ,  ''"™f'«  depuis,- 

s  dire  <,„cl.les    vieillards  nous'«ar,    "et     '''"""'°"'' 
ifante»  de  J.damitié.  ««puèrent  toujours  plu» 

tant  de  p|  ,  Les  prifonniers  ayant  i,i  »• 
.attre  lei  |.h  troupe  vi<îorieufe      ut  T  '"  ""'■'"  ''• 
s  lîflflemens|.sen  arturer  mieuv        '  g"o"<is  pour 

m  metveiUJ.rivier.  de  Jan.'ir!  '  """'  '«°""3mes  à  notre 
1  *  ^""^«^ '««  environs  de  laquell. 

A  a    i; 
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3>ces  Sauvages  habicaient.   Comme  nous  écion^ 
3> allés  à  douze  ou   quinze  lieues  loin,  ne  de- 
»  mandez  pas  iî ,  en  payant  les  villages  de  nos 
•»alliés,  ils  venaient  au-devant  de  nous»  danfanc, 
3f>  (autant  &  claquant  des  mains  ,  pour  nous  ca- 
9»  relier  &  nous  applaudir.  Il  fallait  que  les  pau' 
»vres  prifonniersi  fuivant  leur  coutume  entr'eux, 
»  étant  près  des  maifons ,  chantalTent ,  &  diflem 
naux  femmes  :  voici  la  viande  que  vous  airnei 
ntantj  gui  approche  de  vous.  Pour  conclufîon  , 
aslôrfque  nous  fûmes  arrivés  devant  notre  Iflei 
9>mon    compagnon  &  moi  ,   nous   nous  fîmes 
•  paifer  dans  une  barque  ,  &  les  Sauvages    s'enig'^^i^ïent 
ao  allèrent  chacun  à  leur  quariier.  Quelques  jours  B^^^^^ciUe 
3>  après  ,  quelques-uns  de  ceux  qui  avaient  desl^^s  lailTei 
wprifonniers  ,  nous  vinrent   voir  à  notre  Fort;1^0"ift3es, 
a>6c ,  foilicités  par  nos  Interprètes  ,  d'en  vendre!  ^^x  femi 
»une  partie   à  Villegagnon  ,  ils  y  confentirenti  P^s  diffic 
«pour  nous  obliger.  J'achetai  une  femme &ronl ou  fâ  fœ\ 
»  petit  garçon,  qui  n'avait  pas  deux  ans,  lefquelsI'Oi'te   de 
^me  coûtèrent  environ  trois  livres  de  France  en ■'"aflàcré  < 
marchandifes  *,   mais  ce   fut  allez    malgré  lesl^^i^^ps  à 
maîtres',  car ,  difait  celui  qui  me  fit  cette  ventCjBn'ort  n'eft 
«nous   ne  favons  ce   qui  arrivera  !  Depuis  queHbonpoint 
nPaycolas  j  ainli  nommaient  -  ils  Villegagnon,!  Américain 
'«efl:  venu  dans  ce  Pays,  nous  ne  mangeons  pas! paHent   d'. 
;»Ia  moitié  de  nos  ennemis.  Je  penfais  bien  garder!  danfer ,  A 
ID  le  petit  garçon  pour  moi  y  mais  Villegagnon  I  nombre  de 

point  que 


9» 

'm 


Tft  -*'--T'i^f<';.|'„  ..>,r.  ■ 


•    ^     ■ 


LÉ 

3US  étion^ 
1 ,  ne  de- 
es  de  nos 
;,danfant, 
nous  ca- 
le les  pau- 1 
c  entr'eux, 
,  &  diflent 

vous  airtv{\ 
onclufion  , 
notre  Ifle, 
nous  fîmes 
ivages    s'en 
îlques  jours 
avaient  des 
notre  Fort-, 
d'en  vendre 
confentirent 
imme&fonl 
msjlefquels 
e  France  en  I 
malgré  les 
cette  vente, 
epuis  que 
illegaçnon 
ngcons  pasl 
bien  gardetl 
lliegagnon 


BtcfiU 


» 


D  E  S     V  O  Y  A  G   E  S.  j^^ 

»  me  faifanc  rendre  me»  marchandifes  >  voulut 
«l'avoir  pour  lui.  Encore  ,  quand  je  difais  à  la 
3»  mère  que  je  l'emmènerais  en  France  ,  elle  ré- 
»  pondait  ,  tant  cette  Nation  a  la  vengeance  en- 
«racinée  au  cœur  ,  que  >  fans  Pefpérance  qu'elle 
Bavait,  qu'étant  devenu  grand  j  il  pourrait  s'é- 
»  chapper  ,  &  fe  retirer  avec  les  Margajas  pour 
i»Ies  venger,  elle  eût  mieux  aimé  qu'il  eût  été 
9  mangé  par  les  Topinamboux ,  que  de  le  laitTer 
«après  elle.» 

On  alTure  que  la  plupart  des   Brafiliens  en-  '  * 

grailfent  leurs  prifonniers ,  pour  rendre  leur  chair     "'  ^y^" 
de  meilleur  goût ,  &  que ,  pendant  le  temps  qu'ils    ^  *S   • 
les  laifTent  vivre  ,  ils  donnent  des  femmes  aux 
hommes,  mais  qu'ils  ne  donnent  point  d'hommes 
aux  femmes.  Le  maître  d'un  prifonnier  ne  fait 
pas  difficulté  ,  dit'on  ^  de  lui  abandonner  fa  Bile 
ou  fa  fœur.  Cette  femme  lui  rend  d'ailleurs  toute 
forte   de  fer  vices ,  jufqu'au  jour  qu'il  doit  être 
tnalTacré  &  mangé.  Dans  l'intervalle  ,  il  paiïe  le 
temps  à  la  chafïe  &  à  la  pêcHe.  Le  jour  de  la 
mort  n'eft  jamais  déterminé  *,  il  dépend  dfe  l'em- 
bonpoint du  captif,  Lorfqu'il  eft  venu ,  tous  les 
Américains  de  l'aidée  font  invités  à  la  fête.  Ils 
palTent   d'abord    quelques    heures  à  boire  &  à 
danfer ,  Se  non  -  feulement  le  prifonnier  eft  au 
nombre  des  convives  *,  mais ,  quoiqu'il  n'ignore 

point  que  fa  mort  approche  ,  il   affedte  de  fc 

Ali. 
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diftinguer  par  fa  gaieté.  Après  la  danfe  ,  deu^ 


robi 


fainifet 


lui,  far 


hnhimes  roDuites  le  laiiiuent  de  lui , 
faffe  de  réHilance  ,  ou  qu'il  laide  voir  la  moin- 
dre frayeur.  Ils  le   lient  d'une  grofle  corde  au 
milieu  du  corps  ;  mais  ils  lui  lai(îent  les  mains 
libres  ,  8c ,  dans  cet  état ,  ils  le  menenr  comme 
en  triomphe ,  dans  les  aidées  voidnes.  Loin  d'en 
paraître  abattu  >  i^-  regarde  d'un  air   fier  ,  ceux 
qui  fe  préfentent  fur  Ton  paflage  y  il  leur  raconte 
hardiment  Tes  exploits ,  fur-tout  la  manière  dont 
il  a  fouvent   lié  les  ennemis  de  fa  Nation  ,  Se 
dont  il  les  a  rôtis  &  mangés  ,  &  leur  prédit  que 
fa  mort  ne  demeurera  pas  fans  vengeance ,  & 
qu'ils  feront  un  jour  mangés  comme  lui.  Lorf» 
qu'il  a  fervi  quelque  temps  de  fpeâacle,  &  reçu 
les  injures  qu'on  lui  rend  j  fes  deux  gardes  re- 
culent ,  l'un  à  droite  Se  l'autre  gauche ,  à  la  dif- 
tance  de  huit   ou   dix   pieds  ,  tirant  à  mefure 
égale  ,  la  corde  dont  ils  le  tiennent  lié ,  de  forte 
qu'il   ne  peut   faire  un  pas  au  milieu  d'eux.  On 
apporte  à  fes  pieds  un  tas   de  pierres  *,  &  les 
gardes  fe  couvrant  de  leurs  boucliers ,  lui  décla- 
rent ,  qu'avant  fa  mort  j  on  lui  laiflTe  le  pouvoir 
de  la  venger.  Alors  ,  entrant  en  fureur,  il  prend 
des  pierres  >  8c  les  jette  contre  ceux  qui  l'en- 
vironnent.   Avec   quelque   foin    qu'ils  fe  reti- 
rent ^  il  y  en  a  toujours  un  grand  nombre  de 
bleflfés. 
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Auill-côt  qu'il  a  jette  toutes  fes  pierres ,  celui 
dont  il  doit  recevoir  la  mort ,  &  qui  ne  s'efl  pas 
montré  pendant  toute  cette  fcène  ,  s'avance  ,  la 
tacape  à  la  main  ,  paré  de  fes  plus  belles  plumes»^ 
Il  tient  quelques  difcours  au  captif ,  &  ce  cour^ 
entretien    renferme  l'accufation    &    la  fentence. 
Il  lui  demande  s'il  n'efl:  pas  vrai  qu'il  a  tué  & 
mangé  pIuHeurs  de  fes  compagnons  ?  L'autre  fe 
fait  gloire    d'un  prompt  aveu  ,   &  défie  même 
Ifon  bourreau,  par  une  formule  énergique  dans 
|les  langues  du  Pays  :  «rends- moi  la  liberté  ,  lui 
w  dit  il ,  &  je  te  mangerai ,  toi  &  les  tiens.  Hé- 
9) bien  ,  réplique  le  bourreau  ,  nous  te  prévien- 
wdrons.  Je  vais  t'afTommer  ,  8c  tu  feras  mangé 
vce  jour  même,  a»  Le  coup  fuitaufli-tôt  la  me- 
nace. La  femme  qui  a   vécu  avec  le  mort ,  fe 
âte  d'accourir  ,  &  fe  jette  fur  fon  corps ,  pour 
y  pleurer  un  moment.  C'eft  une  grimace  >  qui 
ne  l'empêche  point  de  manger  Ca  part  du  mal- 
heureux qu'elle  a  pris  foin  d'engrailTer.  Enfuite 
d'autres  femmes  apportent  de  l'eau  chaude ,  donc 
elles  lavent  le  corps.  D'autres  viennent,  le  cou- 
pent en  pièces  j  avec  une  extrême  promptitude , 
k  frottent  les   enfans   de  fon  fang  ,   pour  les 
accoutumer  de  bonne  heure  à  la  cruauté.  Avant 
'arrivée  des  Européens  ,  les  corps  étaient  dé- 
coupés avec  des  pierres  tranchantes.  Aujourd'hui. 
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les  BraHIiens  ont  des  couteaux  en  grand  nombre^ 
II  ne  rede  qu'à  rôtir  les  pièces  du  corps  &  les 
entrailles,  qui  font  fort  foigncufemenc  n'-'^toyées*, 
c  eft  l'ofîice  des  vieilles  femmes ,  comme  celui 
des  vieillards ,  en  mangeant  ce  déteftable  mets, 
eft  d'exhorter  les  jeunes  gens  à  devenir  bons 
guerriers ,  pour  i'honneurv  de  leur  Nation  ,  & 
pour  Ce  procurer  fouvenc  le  même  feftin.    ^ 

L'ufage   commun  des  Brafiliefts  eft  de   con- 
ferver  ,  dans  leurs  villages  »  des  monceaux  de 
têtes  de  morts  *,  & ,  lorfqu  ils  reçoivent  la  vidte 
de  quelqu'étranger,  ils  né  manquent  point  de  lui 
donner  ce  fpeftacle  ,  comme  un  trophée  de  leur 
valeur  ,  &  des  avantages  qu'ils   ont  remportés 
fur  leurs  ennemis.  Us  gardent  auflî  fort  foigneu* 
fement  les  plus  gros  os  des  cuiiïes  &  des  bras, 
pour  en  faire  diverfes  fortes  de  flûtes  ,  &  toutes 
les  dents ,  qu'ils  attachent  en  forme  de  chapelets^ 
pour  fe  les  fufpendre  au  cou.  Ceux  qui  ont  fait 
plufîeurs   prifonniers ,  cro/anc   leur  gloire  bien 
établie  ,  fe  font  incifer ,  dès  le  même  jour  ,  la 
poitrine,  les  bras,  les  cuilTes,  le  gras  des  jambes^ 
&  d'autres  parties  du  corps ,  pour  éternifer  la 
mémoire  de  leurs  exploits.   Léry  prit  foin  de 
faire  deilînec  la  figura  d'un  Brafîlien  ,  avec  toutes 
ces  marques  d'honneur.  Enfin  ,  s*il  arrive  que  les 
captifs  ayent  eu  quelque  enfant  des  femmes  qui 
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ont  pris  foin  de  les  engraifler ,  ces  malheureux 
fruits  font  dévorés  ,  foie  en  naidant ,  foie  après 
avoir  acquis  un  peu  plus  de  force. 

«  lis  nous  préfentaient  fouvent ,  dit  Léry ,  de 

»  la  chair  humaine  pour  en  manger,  &  le  refus 

9  que  nous  en  faiHons ,  les  chagrinair ,  comme  Ci 

3)  nous  leur  euiïîons  donné  fujet  de  Ce  défier  de 

9  notre  alliance  '>  fur  quoi  je  dois  rapporter ,  à 

»mon  grand  regret ,  que  quelques  Interprètes 

»  Normans  »  qui  avaient  paflTé  huit  ou  neuf  ans 

»dans  le  Pays  ,  y  menant  une  vie  d'athées,  non. 

«feulement  fe  fouillaient  de  toute  forte  de  dé- 

•fordres   avec  les  femmes ,  mais    fe   vantaient 

«d'avoir  tué  &  mangé  des  prifonniers.  Un  jour  ^ 

«que  fêtais  avec  quatre  ou  cinq  Français,  dans 

31  un  village  de  la  grande  Ifle  ,  ou  l'on  retenait 

wdaiis  !;s  fers  un  jeune  homme  ,  que  nos  Sau- 

»vages  avaient  enlevé  fur  quelques  Européens, 

«nous   trouvâmes  l'occadon  de  nous  approcher 

«de    lui.  Il  nous  dit  ,  en  fort  bon  Portugais  , 

«qu'il  était  Chrétien  ,  Se  qu'ayant  été  conduit  en 

«Portugal,  il  y  avaic  été  baptifé  fous  le  nom 

9  d'Antonio,  Quoique  Margaja  ,  &  déterminé  è 

«fouffrir  courageufement  la  mort,  il  nous  fit  en- 

«lendre  qu'il  ne  ferait  pas  f^ché  de  nous  devoir 

s  la  vie.  Nous  fûmes  touchés  de  compaflîon.  Un 

«des  nôtres  ,  Serrurier  de  profeQion,  qui  favaic 

«alTez  rEfpagnol  ,  pour  entendre  quelque  chofe 
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«au  Portugais  ,  lui  promit  une  lime  pour  couper 
30  Tes  fers ,  &  convint  avec  lui  que  ,  fe  déro- 
»  bant  à  Tes  gardes  ,  tandis  que  nous  nous  etfor- 
ncerions  de  les  amufer  ,  il  irait  nous  attendre 
»  dans  un  petit  bois  voifîn ,  ou  nous  aurions  pu 
9»  le  prendre  en  retournant  à  notre  Ifle.  Cette 
sDefpérance  lavait  jette  dans  un  tranfportdejoie. 
sMais,  fans  avoir  entendu  ce  qu'on  lui  avait 
«offert^  les  Sauvages  conçurent  quelque  foupçon 
»  de  notre  entretien.  A  peine  fûmes  -  nous  fortis 
«>  du  village  «  qu'a/ant  appelle  leurs  voiHns ,  pouc 
vafïîder  à  la  mort  du  prifonnier  ,  ils  le  maHà' 
9» crerent  enfemble.  Le  lendemain,  nous  retour- 
vnâmes  chez  eux  avec  une  lime  &  d'autres 
«fecours^  fous  prétexte  de  leur  demander  des 
»  vivres  -,  mais ,  fans  nous  répondre ,  ils  nous  me- 
nnererit  dans  un  lieu  où  nous  vîmes  les  pièces 
»  du  corps  d'Antonio  fur  le  boucan  *,  &  s'applau* 
«didanc  de  nous  avoir  trompés,  ils  finirent  pat 
»  nous  montrer  la  tête  »  avec  des  éclats  de  rire. 
»Un  autre  jour  ,  deux  Portugais  fe  lailïerenc 
nfurprendre  par  nos  Sauvages  ,  dans  une  petite 
nmaifon  de  terre,  a^Tez  voifine  d'un  de  leurs 
3»  Forts  ,  qui  fe  nommait  Moripione.  Quoiqu'ils 
»fe  fuITent  défendus  avec  beaucoup  de  courage, 
3»  du  matin  au  foir  ,&  qu  après  avoir  épuifé  toute 
3» leur  provision  de  poudre  ,  ils  fulTent  fortis, 
«chacun  avec  une  épée  à  deux  mains ,  dont  ils 
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lavaient  fait  un  grand  carnage  >  ils  n'avaient  pu  f— — ■ 

jfupporter  une  multitude  d'ennemis ,  qui  s'étaient      Brénu^ 

>obftinés  à  les  prendre.  Ils  eurent  le  malheur 

(de  tomber  entre  leurs  mains.  J'achetai  la  dé- 

ipouille  de    l'un ,   qui   condftait   en    quelques 

(habits   de  buffle.  Un  de  nos  Interprètes  eut  > 

»pour  deux  couteaux  ,  un  grand  plat  d'argent , 

qui  s'était  trouvé  dans  leur  maifon.  Nous  ap« 

I  prîmes ,  des  Sauvages  mêmes ,  qu'après  les  avoir 

conduits  dans  leur  habitation  ,  ils  avaient  com« 

mencé  par  leur  arracher  la  barbe  ,  qu'enfuite 

ils  les  avaient  tués   &  mangés  cruellement*,  8c 

que  ,  loin  d'être  attendris  de  leurs  plaintes  , 

lils  leur  avaient  reproché  de  nepasfavoir  moui 

>rir  avec  honneur.» 

Enfin  ,  comme  tout  eft  précieux  dans  un  Voya- 
ient de  bonne  foi ,  lorfqu'il  ne  raconte  que  ce 
lui   s'eft    paflé  fous    fes  yeux  ,    Léry  ajoute  : 
[Qu'un  jour  ,  les  Topinamboux,  alliés  des  Fran- 
içais ,  las ,  d'une  trop  grande  tranquillité  »  qui  leur 
tfaifait  perdre  le  goût  de  la  chair  humaine,  fe 
jfouvinrent  qu'ils  avaient ,  dans  leur  voifinage, 
tune  habitation  de  Margajas ,  qui  s'étaient  rendus 
iï  leur  Nation  depuis  vingt  ans,  &  qu'ils  avaient 
►laifTc  vivre  en  paix.  Mais ,  fous  prétexte  qu'ils 
BÉtaient  iflus  de  leurs  plus  mortels  ennemis ,  ils 
^prirent   la  réfolution  de  les  détruire.  La  nuit 
»k  prife  pour  cette  expédition.   Us  firent  un 
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!  «>  tel  carnage  ,  que  les  cris  des  mourans  fe  fireni  foient  art 
»  entendre  de  fort  loin.  Plufieurs  Français ,  qui  &  tous  le 
»  en  furent  informés  vers  minuit ,  partirent  bien 
*> armés  dans  une  grande  barque,  pour  fe  rendre 
»  à  ce  village ,  qui  n*était  pas  éloigne  du  Fort, 
x>  Mais  ,  â.vant  qu'ils  y  puflènt  arriver ,  les  futieui 
»Topinamboux  avaient  mis  le  feu  aux  maifons. 
9>  &  fait  main-bâfTe  fur  les  habitans  qui  en  écaieni  danfes  qui 
a»  fortis.»  Lér/  n'était  pas  du  détachement  Français;  lufqu'à  Vt\ 
mais  il  appric  des  autres  >  qu'ils  avaient  vu  quan«  de  leurs  f( 
lité  d'hommes  &  de  femmes  en  pièces  fur  les!  «  Pour 
boucans  ,  &  des  enfans  rôtis  tout  entiers.  QuelJ*pied  drc 
ques-uns  néanmoins  s'étaient  fauves  par  mer,  àlavcherent  < 
faveur  des  ténèbres ,  &  vinrent  demander  uni»  deux  ou 
afyle  dans  le  Fort  Français.  Ils  y  furenr  reçus  forcl>>»orc  ,  c'e 
humainement  \    mais   les    Topinamboux   ,    qiiil»A^j  hé,  , 
ne  furent  pas  long -temps  fans  en  être  avertis  J»  je  n'ente 
en    firent  des  plaintes  fort  vives  ,  &  ne  con 
fentirent  à   les  laitier   fous   la    protecftion   de 
Français ,   qu'après  avoir   été    appaifés  par  de 
préfens.  ^    - 

Avec  un  goût  fi  vif  pour  la  chair  humaine  J» après  la  e 
non- feulement  les  Brafiliens  fe  bornent  à  mangeAles  haute: 
leurs  ennemis,  mais  dans  leurs  guerres  mêmes  «"leurs  ennc 
ils  ne  mangent  que  ceux  qui  tombent  vifs  entrais  enfin  qu'il 
leurs  mains,  &  qu'ils  tuent  avec  certaines  fot-l»nient  d'es 
nialités.  On  ne  remarque  point  ,  qu'après  iuil»à  l'excepti 
combat  dont  ils  ont  remporté  l'avantage  ,  &  qui 
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\  L  E  les  a  laides  maîtres  du  champ  de  bataille  ,  ils  fe 

rans  fe  fireni  foient  arrêtés  à  dévorer  les  corps  des  vaincus  •, 
ançais  >  m  &  tous  leurs  efibrts  femblent  fe  rapporter  à  faire 
irritent  bien  des  prifonniers ,  qu'ils  vont  égorger  dans  leurs 
jr  fe  tendre  Villages. 

né  du  Fort.  Léry  prétend  que,  quoiqu'ils  aient  peu  d'idées 
,  les  furieui  teligieufes  ,  ils  croient  à  des  efprits  malfaifans  8c 
jx  maifons,  au  pouvoir  des  Devins.  Il  fut  témoin  de  leurs 
ut  en  étaieni  danfes  qui  font  de  véritables  convulsions  poulTées 
mt  Français;  jufqu'à  révanouiflement ,  &  fuivies  des  harangues 


ièces  fur  lei 
itiers.  Quel 


nt  vu  quan-  de  leurs  forciers. 


«Pour  conclufion,  dit -il  ,  ils  frappèrent  du 

pied  droit ,  plus  fort  qu'auparavant  -,  ils  cra- 

ar  mer,  à  la  Dcherent  chacun  devant  foi,  &  tous  chantèrent 

emander  un  vieux  ou  trois  fois  en  choeur  ^  mais  fur  la  même 

nt  reçus  fort  »>"otc  ,  c'eft-à-dire  ,  fans  aucune  variété  de  ton, 

oux  ,   qui  *hé,  hé,  hua';  hé ^  hua ,   hua  ,  hua.  Comme 

tre  avertis,  »je  n'entendais  pas    encore  parfaitement   leur 

&  ne  con-  «langage ,  rinterprcte  me  dit  que  dans  la  grande 

|te£lion   des  »ballade  ils  avaient  regretté^  en  premier  lieu  9 

Ces  par  des  fleurs  vaillans  Ancêtres  •,  qu'enfgite  ils  s'en  étaient 

Dconfolés ,  par  TalTurance  de  les  all&r  rejoindre 

r  humaine  j  «après  la  mort  &  de  fe  réjouir  avec  eux  derrière 

nt  à  manger  «les  hautes  montagnes  -,  qu'ils    avaient  menacé 

es  mêmes  1  "leurs  ennemis  de  les  prendre  &  de  les  manger; 

t  vifs  entre  oenfin  qu'ils  avaient  célébré  un  ancien  .déborde- 

rtaines  fot-lment  d'eau  ,  qui  avait  noyé  tous  les  hommes, 

u'après  uiwà  l'exception  des  auteurs  de  leur  race.» 

ge  ,  &  qui] 
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On  a  cru  devoir  entrer  dans  ces  détails  fui 
des  Peuples  ,  qui  paflent  avec  raifon  pour  lei 
plus  barbares  de  l'Amérique ,  &  donner  j  par  leui 
exemple ,  quelque  idée  de  toutes  les  autres  Na 
tions  qu'on  a  nommées  ,  fans  avoir  pu  les  fain 
connaître  autrement.  Cependant  il  ne  faut  pai 
s'imaginer ,  fur  des  peintures  fi  révoltantes ,  qu« 
les  Brafiliens  manquent  de  raifon  &  de  bonté.  Li 
même  Voyageur ,  qu'on  cite  volontiers  lorfqu'i 
parle  de  ce  qu'il  a  vu  ,  fait  un  autre  récit  qu 
mérite  encore  d'être  rapporté  en  fes  termes.  «U 
»  autre  fois,  dit -il,  n.:  trouvant  avec  quelque 
»  Français  dans  un  Village  nommé  Okarentin , 
«deux  lieues  de  Cotiva ,  &  foupant  au  miliei 
»  d'une  place  ,  où  les  habitans  s'étaient  aflemblé 
»  pour  nous  admirer ,  (  car  lorfqu'ils  veulent  fain 
99  honneur  à  quelqu'un  ils  ne  tnangent  Jainai 
3>  avec  lui ,  )  nous  les  avions  autour  de  nous ,  coram 
»  autant  de  gardes ,  chacun  armé  d'un  os  de  poilTon 
«long  de  deux  ou  trois  pieds j  &  dentelé  et 
»  forme  de  fcie  ,  moins  pour  attaquer  ou  pou 
»fe  défendre  ,  que  pour  éloigner  les  enfans 
90  auxquels  ils  difaient  ,  dans  leur  langage 
^petite  canaille  t  retirei-vous  ,  vous  n'êtes  pu 
»  dignes  de  paraitre  anx  yeux  de  ces  Etrangers 
»  Après  nous  av(  'r  laiflë  (ouper  tranquillement 
«  fans  nous  interrompre  d'un  feul  mot ,  un  Vieil 
»  lard  »  ayant  obfervé  que  nous  avions  fait  notri 


D 
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ails  fui  »  Prière  au  commencement  &  à  la  fin  du  rcpaj>,  s 
)oui  lel  »  nous  dit  d'un  ton  fort  mode(le.  Que  fignifit 
par  leul  ^cet  ufage  que  je  vous  ai  vu ,  d'ôter  vos  chapeaux 
res  Na-I  vfans  ouvrir  la  bouche ,  tandis  qu'un  de  vous  a 
les  ^Airâ  ^ parlé  Jèul  ?  A  qui  5*adreJJait~il  ?  Etait-ce  à 
faut  pal  9>vous- mêmes  ,  qui  êtes  préfens,  ou  à  quelqu'un 
es ,  qu«  »  dont  vous   regrette:;^  Vahfence  f  Je  pris  cette 
lonié.  lI  59  occafion  ,  pour  leur  donner  quelque  idée  du 
lorfqu'il»Chriftianifme.  C'était  à  Dieu  j  lui  dis -je,  que 
fécit  qui  »  nous  avions  adreffé  nos  Prières  *,  &  quoique  ce 
;s.  «Uni  9» grand  Dieu  ne  fût  pas  vilîble,  non -feulement 
quelquel  '»'  »!  "ous  avait  entendus  ,  mais  il  favait  ce  que 
wnous  pendons  au  fond  du  cœur.  Là-defTus  )« 
»  commençai ,  avec  le  fecouts  de  l'interprète  ,  à 
saleur  expliquer  une  partie  de  notre  Religion ,  & 
lent  fairi  *iV  employai  plus  de  deux  heures.  Ils  m'écou- 
»t  ja(Tiail  »  terent  avec  de  grandes  marques  d'admiration.' 
jComiJ  «Enfin  un  autre  Vieillard  me  dit  :  Vous  nous 
poilTonl  «apprenez  plufieurs  bonnes  chofes,  que  nous  n'a- 
ntelé  eil  ^  vions  jamais  entendues  :  cependant  vos  difcours 
ou  pouB  ""T^e  rappellent  ce  que  nos  Pères  nous  ont  fou- 
enfansl  *vent  raconté.   Long -temps  avant  eux  ,  &  fi 
angagel  »  long -temps  qu'ils  n'avaient  pu  tenir  le  compte 
'êtes  ^m  »des  Lunes ,  un  Etranger ,  vieux  &  barbu  comme 
'tranpm  *  vous  ,  vint  d;ins  ce  pays ,  tint  le  même  langage 
lemeinl  »que  vous,  &  ne  perfuada  perfonne.  Enfuice  il 
iM  Vieil!  «en  vint  un  autre  ,  qui  nous  donna  fa  mnlédiâion 
lit  notrj  3)  avec  une  tacape  >  dont  nous  n'avons  pas  celïi 
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~  39de  nous  fervir  pour  nous  malTacrer  l'un  l'aatref  1 
9» à  préfent,  c'^ft  un  ufage  établi  parn^i  nous  *,  il 
«nous  venions  à  l'abandonner  ^   nous   devien- 
aodrions  la  rifée  de  tous  nos  voifins.   Je  répli- 
nquai,  avec    toute  la    forcç  poflîble  ^  que  les| 
«lumières  de  la  vérité  devaient  leur  faire  mé< 
aoprifer  le  jugement  d'une  multitude  d'aveugles ',1 
a»&  que.  le  vrai  Dieu  }  que  je  leur  annonçais, 
.  30  leur  ferait  vaincre  tous  leurs  ennemis.  Us  furent 
némus,  jufquà  promettre  de  fuivre  la  doctrine 
«qu'ils  venaient  d'entendre  >  8c  de  ne  plus  man- 
sBger  de  chair  humaine*,  ils  Ternirent  à  genoux, 
.  3»  pour  faire  la  prière  à  notre  exemple ,  &  fe  la 
»  firent  expliquer ,  après  l'avoir  écoutée  avec  beau^ 
9>  coup  d'attention  :   mais  le  foir  ,  lorfqu'étant 
.«couchés  dans  nos  hamacs  nous  nous  applaudif- 
»  lions  de  leur  changement ,  nous  les  entendîmes 
«chanter  plus  furieufement  que  jamais^   qu'il 
«fallait  fe  venger  de  leurs  ennemis  «  en  prendre 
«un  grand  nombre  &  les  manger.»  Telle  eft 
l'inconftance  naturelle  aux  Sauvages ,  plus  encore 
jqu'aux  autres  hommes* 

Quoique  les  Braiîliens  n'aient  pas  4'âutres  Loix 
.«que  leurs  ufages ,  donr  quelques-uns  bleHent 
.ouvertement  les  principes  de  juftice  &  d'huma- 
nité ,  on  ne  laide  pas  de  remarquer  dans  cette 
étrange  corruption  ,  quelques  traces  d'un  meilleur 
prdre  >  qu'ils  ne  confcrvent  pas  moins  fidèlement 

que 


y 
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inTaoïretl  ,  ,      ,     ,  ,      , 

..         .  gi'^ue  leurs  plus  barbares  pratiques»  L  adultère  eft  -— 

s   devien-1*"  horreur  dans  toutes  ces  Nations  j  c*cft-à-dire,      Bréru. 
Je  repli- 1^"^*  "'^'g'^^  ^^  liberté  bien  établie  de  prendre 
oue  les  I  pîi*^^"fs  femmes  &  de  les  répudier  ,  un  homme 
faire  mé-l"'^"  ^^^^  pas  connaître  d'autres  que  celles  qu'il 
l'aveusles'lP''^"^  ^  ^^  titre,  &  les   femmes  doivent  être 
annonçais  1  fi^^^^'^s  ^  \^\xi^  maris.  Avant  le  mariage ,  non- 
lis  furent  I  feu^c"^^"'  ^^^  ^^^   ^^  livrent  faiis   honte  aux 
la  do^rine  1  ^°'"'^^^    libres    •,    mais    leurs    païens,   mêmes 
'  olus  man-l^"   offrent    au    premier    venu  ,    &     carélTent 
à  eenoux  1  beaucoup  leurs  amans  :  «  de  forte  qu'il  n'y. en 
le    &  fe  lai"*  pas  une  ,  fuivant  la  décifion  de  Léry  »  qui 
il  «entre   vierge  dans  l'état  du   mariage.»  Mais 
I    fûu* étant  1^°''^^"'^^^^^   ^°"^    attachées   pat   des   promeflTes» 
laudif- 1^^'^^^  formalité  qui  les  lie  »  on  celle  de  les  fol- 
MA       lliciter  j  elles  ceflent   elles- mêmes  de  prêter  l'o- 

>>i  lieille  aux  follicitations  \  &  celles  qui  manquent 
nais,   quu|.,  .       ,.         ,    /  .^_ 

1    là  leur  engagement ,  lans  i  aveu  de  leur  mari ,  font 

T-  11     »ft  Maffommées  fans  pitié.  Une  femme  enceinte  n'eft 
»  Telle  eu  ■       ,.^      ^,     ,  '         .,  .      , 

1  Ipas  difpeniee  du  travail  commun,  parce  qu  on  le 

I  Icroit  nécedaire  pour  l'heureux  fuccès  de  fa  dé* 

livrance  j  car  il  n'eft  pas  vrai,  dit  Léry,  que 
les  Brafiliennes  accouchent  fans  douleur.  Il  ra* 
conte  les  circonftances  d'un  accouchement  dont  il 
{ut  témoin. 

La  première   nourriture  des  enfans  eft  non- 
feulement  le  lait  de  la  mère ,  mais  un  peu  de 
farine  mâchée.  On  a  déjà  remarqué  que  c'eft  le 
Tomt  XllL  3  b 
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mari  qui  fe  couche  tranquillement ,  pour  rece<* 
voir  les   félicitations  des  voisins  fur  TaccroilTe- 
ir.ent  de  fa  famille.  La  femme  ne  demeure  au 
lit  qu'un  ou  deux  jours  ;  &  portant  fon  fruit  pendu 
au  cou  »   dans  une  écharpe  de  coton  faite  pour 
cet  ufage,  elle  reprend  Tes  occupations  domeft 
tiques.  L'unique  éducation  qu'on  donne  aux  en- 
fans  regarde  la  chaile  ,  la  pêche  8c  la  guerre  :j 
mais  Léry  s'emporte  contre  ceux  qui  ont  écrit  i 
que  les  Braiiliens  ne  connaident  point  la  pudeur, 
&  qu'ils  ne  font  pas  difficulté  d'ufer  des  droits 
du  mariage  en  public.  Il  les  repréfente  au  cou- 
traire  fort  jaloux  de  l'honnêteté  naturelle ,  {ânsl 
que  leur  nudité  devienne  jamais  une  occaHon 
d*y  manquer.  Il  adure  audi  que  ,  quoique  les 
BraHliennes  aillent  toujours  nues  >  on  ne  leur  voit 
jamais  de  marques  de  leurs  infirmités  périodiques; 
d'où  il  faut  conclure  feulement  qu'elles  prennent 
grand  foin  de  les  cacher. 

Toute  la  férocité  des  BraHliens ,  contre  leurs! 
ennemis ,  n'empêche  point  qu'ils  ne  vivent  fort 
paisiblement  entr'eux.  Dans  l'efpace  d'un  an,  Léry 
ne  vie  que  deux  querelles  particulières.  Cepcii' 
dant ,  loin  de  féparer  ceux  qui  veulent  fe  battreJ 
on  leur  laiife  la  liberté  de  fe  fatisfaire  *,  mais  A 
l'un  des  combattans  efl  bledé ,  fes  parens  font 
la  même  blelTure  à  l'autre ,  ou  le  tuent ,  s'i( 
a    tué  (bo    adveciàiie,    La    loi  du    talion  el 
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Toujours  obfervée  dans  la  dernière  rigueur.  U»ili"  ^  _  ■ 
L'occupation  des  femmes ,  après  les  foins  xju'on  -^^**' 
à  rapportés ,  eft  de  fîl«r  du  coton ,  pour  en  faire^ 
des  hamacs  &  des  cordes*  Léry  nous  apprend  i$uç 
manière  de  fîier  &  ()e  fasfe  les  tifTus.  EUes  font 
suffi 'les  vaiiïeaux  de  terré  ,  qui  fervent  pouc 
les  liqueurs  Se  les  dliAidns  :  quoique  rudes  & 
groffîers  en -dchoti,  l'intérieur  eft  no«i- feule* 
ment  polî ,  A^ais  ploniibé  d'une  liqgeuc  blanche, 
qui  durcit -en  féchant.  Elles  ont  d'ailleurs  des 
couleurs  grisftcres  dont  elles  font  ,  avec  des 
pinceaux ,  divetfes  figures  fur  ce  fond  blanc , 
fur-tout  dans  la  vaiflfelle  où  l'on  fert  les  viandes; 
ce  qui  donne  un  air  fort  agréable  à  leur  fervice  de 
table.  Mais  Léry  obferveque,  n'ayant  aucune  régie 
de  peinture ,  &  ne  fuivant  que  leur  imagination  , 
elles  ne  font  Jamais  deux  fois  les  mêmes  figures  > 
&  que  cette  variété  même  a  de  l'agrémcnr.    . 

Si  l'on  excepte  quelques  Peuplades ,  dont  la  fé» 
rocité  n'eft  pas  différente  de  celle  des  bêtes,  la 
plupart  des  Brafiliens  reçoivent  humainement  les 
Etrangers.  On  eft  même  furpris  de  trouver  dans 
leur  traitement  une  reflemblance  d'un  Village  à 
l'autre  ,  qui  femble  partir  d'un  fond  de  fociété. 
Léry  commence  par  faire  obferver,  que  fi  Ton 
doit  aller  plus  d'une  fois  au  même  Village  ,  il 
fiut  choifir  le  MouJpicJty  c'eft-à-dire,  le  Peie 

B  b  ij 
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de  famille  chez  lequel  on  veut  loger  condâm-^ 
ment,  parce  que  celui  auquel  on  sc(k  d'abord 
adreiïé  9  s'oftenferait    beaucoup  qu'on  Je  qukiâc 
pour  en  prendre  un  autre.  :A  l'arrivée  du  Voya- 
geur ,  qui  fe  prérerite^'à  fa  .|2orte ,  il  le  prefle  de 
s'alTeoir  dans  un  lit  de  cotoh ,  rufpehdu  eri  Vair , 
ou  il  le  laifTe   quelque  temps  fans  lui  dij:^  un 
mot  :  c'eft  pour  fe  donner  le  temps  d'aflèmbler 
fes  femmes  ,  qui  viennent,  s'accroupit,  à  terre , 
autour  du   lit  >  les  deux  mains  fur  leurs  yeux. 
Bientôt  elles  laident  tomber  des  larmes  de  joie; 
Se,  fans  ceHer  de  pleurer  ,  elles  adredent  mille 
chofes  flatteufes  à  leur  Hôte.  «Que  tu  es  bon! 
»Que  tu  as  pris  de  peine  à  venir  !  Que  tu  es 
a»  beau  !  Que  tu  es  vaillant  !  Que  nous  t'avons  d 'o* 
»  bligation  !  Que  tu  nous  fais  de  plaiHr ,  &c  !  » 
Si  l'Etranger  veut  donner  bonne  opinion  de  lui, 
il  doit  répondre  par  des  marques  d'attendrifTe- 
ment.  Léry  alTure  qu'il  a  vu  des  Français ,  réel- 
lement attendris  du   fpeâacle  ,   pleurer  audi  j 
mais  il  confeille  à  ceux  qui  n'ont  p4s  le  cœur 
n  tendre ,  de  jettec  du  moins  quelques  foupirs. 
Après  cette  première  falutation ,  le  Mouffacat ,  j 
qui  s'eA  retiré  dans  un  coin  de  la  cabane ,  affec- 
tant de  faire  une  flèche ,  ou  quelque  autre  ou- 1 
vrage  ,   comme  s'il    ignorait    ce  qui  fe   padeJ 
revient  vers  le  lit,  demande  à  l'Etranger  com- 
ment il  fe  porte,  reçoit  fa  réponfe  >  &  lui  demande  J 
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encore  quel  fujet  l'amené.  On  doit  fatisfaire  à 
toutes  les  queftions.  Alors,  ti  l'on  e(l  venu  k 
pied ,  il  ùàt  apporter  de  l'eau ,  dont  Tes  femmes 
lavent  les  pieds  &  les  jambes  au  Maïr  :  c  eft  le 
nom  qu'ils  donnent  aux  Européens.  Enfuice  il 
s'informe  fi  l'on  a  befoin  de  boire  ou  de  manger. 
Si  l'on  répond  qu'on  defîre  l'un  &  l'autre  ,  il 
fait  fervir  fur -le -champ  tout  ce  qu'il  a  de  ve- 
naifon  ,  de  volaille,  de  poidon ,  8c  d'autres 
mets  ,  avec  la  même  abondance  des  breuvages 
du   pays.  .:  . 

Veut  -  on  pafîèr  la  nuit  dans  le  même  lieu  ? 
Non  -  feulement  le  MouÏÏacat  fait  tendre  un  bel 
inis  blanc  ^  mais ,  quoiqu'il  falTe  fi  peu  de  froid 
au  Bréfil ,  il  prend  prétexte  de  l'humidité  de  la 
nuit  pour  faire  allumer  autour  du  lie  trois  ou 
quatre  petits  feux ,  qui  font  entretenus  pendant 
le  fommeil  du  Maïr  ,  avec  une  forte  de  petit 
éventail ,  nommé  tatapecoun  ^  fort  femblable  à 
Bos  écrans.  «  Le  foir  ,  ajoute  Lér/  ,  qui  patle 
«encore  de  lui-même,  pour  ne  rien  fouftrir  de 
«nuifible  à  notre  repos,  il  fit  éloigner  tous  les 
snenfans.  Enfin,  fe  préfcntant  à  notre  réveil,  il 
»nous  dit  :  AtourAffhps  ,  c*eft-h-dire,  parfaits 
•» Alliés,  avez- vous  bien  dormi  ?  Nous  répon^ 
9  dîmes  d'un  air  fatisfait.  N'importe,  répliqua-t-il, 
■>  repofez  -  vous  encore,  mes  enfans  •,  car  je  vis 
pbïçtt  hier  au  foir  que  vous  étiez  extrêmement 

B  b    iî) 


BtéCù. 


M 


j9d      HISTOIRE    GÉNÉRALE 

3>  fatigués.  Comme  c'eft  lufage  dans  ces  occafîons j 
Bréftl.     ^  qu»Q„  leur  faffe  quelques  préfens  ,  &  que  noua 
*rie  marchions  jamais  fans  avoir  chacun  noire 

*  fac  de  cuir  ,  plein  de  petites  marchandifes  y 

*  qui  nous  fervaienr  de  monnoie  d'or  ou  d'ar- 
»  gent ,  nous  fûmes  libéraux  à  notre  départ  -,  c'eft- 

*  à- dire,  que  nous  donnâmes  au  Vieillard  dti 

*  couteaux,  des  dzeaux  &  des  pincettes-,  de* 
i>  peignes  ,  des  miroirs  ,  des  bracelets  &  des 
s>  boutons  de  verre  aux  femmes  *,  de  des  hameçons 
«pour  la  pèche,  aux  enfans.  » 

Léry  fe  fait  ici  demander  C\ ,  malgré  toutes  ces 
apparences  de  droiture  &  de  bonté,  il  fe  croyait 
£ins  danger  parmi  des  Sauvages  dont  il  connaiffait 
)a  cruauté  par  d'autres  preuves.  Il  répond  :  «  Que 
4»  loin  de  trembler  pour  fa  vie  ,  il  dormait  parmi 
»  eux  d'un  profond  fomraeil  y  que  s'ils  déteftent 
•»  leurs  ennemis, qu'ils  afïbnMnent  &  qu'ils  mangent, 
to  ils  portent  une  extrême  àfFc<aion  à  leurs  Amis 
»&  leurs  Alliés  ;  que  ,  pour  les  garantir  du 
«moindre  déplaifir  ,  ris  fe  feraient  hacher  en 
»  pièces  ;  enfin  qu'il  fe  croyait  moins  expofé 
»  chez  les  Anthropophages  du  Bréfil  ,  qu'on  ne 
»  l'était  alors  en  France,  où  les  différends  de 
»  Religion  femblaient  autorifer  la  perfidie  &  le 
»  meurtre.  » 

Dans  leurs  maladies ,  les  Brafilicns  fe  traitent 
inuiucllemcnt  avec  des  égards  fi  tendres  que , 


itent 
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I  s'il  eft  qucftion  d  une  plaie ,  un  voiiîn  fe  pré-  j 
I  fente  auili  -  tôt  pour  fucer  celle  d  un  autre  j  & 
|tous  les  offices  de  lamitié  fonc  rendus  avec  le 
Interne  zèle.  Outre  diverfes  fortes  de  fièvres  & 
d'iiiBrmités  communes  aux  autres  Peuples  de  l'A* 
mérique  Méridionale}  donc  on  a  remarqué  néan- 
moins que  leur  régime  ou  leur  climat  les  défendent 
mieux ,  ils  ont  une  maladie  qui  paHe  pour  incu- 
rable ^  &  que  Lérjr  n  attribue  qu'au  commerce 
des  femmes,  il  afTure  qu'ils  la  nomment  pian  , 
fans  expliquer  d'oi\  leur  vient  ce  nom ,  qui  eft 
celui  du  même  mal  dans  d'autres  parties  de  l'A- 
mérique 8c  dans  les  Ifles.  La  defcription  qu'il  en 
fait }  &  fes  funeftes  communications  >  jettent  un 
nouveau  jour  fur  l'origine  des  maux  vénériens  en 
Europe.  Avec  les  (impies  de  leurs  forêts  de  de 
lleurs  montagnes  )  les  Brafiliens  n'ont  gueres  d'autre 
liemède  que  l'abftinence  :  ils  ne  donnent  aucune 
Iforte  de  nourriture  aux  malades. 

Leurs  funérailles  confiaient  moins  en  cérémonies , 
ku'en  pleurs  &  en  chants  lugubres  >  qui  contiennent 
lïéloge  des  morts.  Ils  les  enterrent  debout ,  dans  une 
Ifoflc  ronde ,  que  Léry  compare  à  un  tonneau  *,  les 
Ibcas  Se  les  jambes  plies  dans  leur  jointure  natu. 
Irelles ,  Se  liés  avec  le  corps.  Si  c'eft  un  Chef  4c 
amllie,  on  enterre  avec  lui  fes  plumes,  fes  col- 
llters ,  Con  inis  &  fes  armes.  Lorfque  les  habita- 
lions  changent  de  lieu ,  ce  qui  arrive  quelquefois 
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"""  '  L  fans  autre  raifon  que  de  changer  d  air  ,  chaqud 
Bïéru.  famille  metT  Tur  les  fofTes  de  (es  morts  les  plus 
refpedlés,  quelques  piètres  couvertes  d'une  grande 
herbe ,  qui  fe  nommé  pindo  j  8c  qui  fe  conferve 
long -temps  feche.  Les  Sauvages  n'approchent 
Jamais  de  ces  monumens  ,  fans  poulTec  des 
cris. 

On  doit  reconnaître  pour  un  mérite  parti 
culier  ,  dans  un  Voyageur  ,  l'attention  qu'il  a 
donnée  au  Langues  étrangères,  fur- tout  à  celles 
des  Nations  les  plus  barbares  ,  qui  peuvent  être 
regardées  comme  le  fimple  ouvrage  de  la  Nature. 
Léry  s'eft  diftingué  par  ce  foin.  Non  -  feuleraetu 
il  avait  appris  la  Langue  des  Topinamboux  -,  mais, 
ne  fe  fiant  point  à  l'étude  d'une  année,  il  s'aidi 
.  du  fecours  d'un  Interprète ,  qui  en  avait  paflé 
fept  ou  huit  avec  ces  Peuples»  pour  recueillir  les 
obfervations  qu'il  nous  a  laidées  :  Se  Lact  ea 
confirme  l'exadlitude ,  par  la  comparaifon  qu'ilfe 
glorifie  d'en  avoir  faite  avec  celle  d'un  Hollandais, 
qui  avait  auflî  vécu  long  «temps  en  diftérentosj 
parties  du  Bréfil.  Ce  n'eft  pas  que  la  plupart  des 
Nations  de  cette  grande  Contrée  n*aie«t  leur 
propre  Langue  j  mais  on  a  déjà  remarqué  que  celle 
4^s  Topinamboux  efl:  dominante.  Lact  y  trouve 
un  fujet  d'étonnement  j  qui  s'explique  par  le 
prodigieux  nombre  de  ces  Améticaiiis  &  par  leurs 
fféquçniçs  diiperfions. 
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Premièrement ,  les  Pronoms  fubftantifs  font  chét 
moi  -,  te  ,  toi  -,  ahé  y  lui  >  or  y  nous  ;  Pée  ,  vous  \ 
aurahéi  eux.  A  latroiiîeme  perfonnedu  lîngulier, 
ohé  eft  mafculin.  Le  féminin  &  le  neutre  (ontaé » 
fans  afpirâtipn.  Au  pluriel ,  aurahé  eft  pour  les 
deux  genres  ,  &  par  conféquent ,  peut  être 
commun. 

Ce  que  les  Grammairie'n  ncir.i'nev.t  Verbe  i 
j'appelle  en  Langue  Brafiiir'infv  Guengave, 

L'Auteur  conjugue  u-.r  partie  au  verbe  fubftan- 
tîF  aïco ,  je  fuis  \  erdco  ,  tu  es  -,  oico ,  \\  eft  ; 
oroico ,  nous  fommes  -,  peico  j  vous  êtes  >  aura^. 
heoico  y  ils  font. 

Le  temps  imparfait  ,  c*eft-à-dire  ,  qui  n'eft 
point  encore  accompli ,  parce  qu  on  peut  être  en-- 
corece  qu'on  était  alors,  eft  défignépar  aquoémi% 
qui  fignifie  en  ce  temps-là.  Aïco  aquoémé,  j'étais 
alors  ',  ereico  aquoémét  tu  étais  alors  -,  oico  aquoéméj 
il  était  alors.  Pluriel ,  oroico  aquoéméj  nous  étions 
alors  y  peico  aquoémé  j  vous  étiez  alors  *,  aurahé 
oico  aquoémé,  ils  étaient  alors. 

Temps  parfaitement  pafTé.  On  reprend  le  verbe 
oico  ,  auquel  on  ajoute  l'adverbe  aquoé-mené  , 
qui  fignifie  temps  jadis,  temps  accompli.  Exemple 
dans  s  V  xuir-i  weibe  :  ajfa  vo!{ffbu  gatou  aquoé". 
men  '  ,  "u.  .'  ■  aimé  e  ;  wC  lemps-U. 

Le  rutur  d'a:co  ,  je  fuis  ,  eft  aïco  iren  ,  Je 
ferai  \  c'eft-à-dire  ,  ^irm  marque  l'avenir ,  & 
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qu'on  ne  fait  que  le  répéter  à  chaque  perfonne 
du  verbe  ,  &  dans  les  deux  nombres. 

A  l'Impératif  ,  oico  j  fois ,  toico  >  qu'il  foit  ) 
oroico  j  que  nous  foyons  *,  tapeico  ,  que  vous 
foyez  'i  aurahé  toico ,  qu'ils  foient.  Si  l'on  corn- 
frande  pour  le  préfent ,  on  ajoute  taugo  ,  oui 
fîgnifie  à  l'indant. 

L'Optatif,  aico  momen  ,.que  je  ferais  volon. 
tiers  !  &  le  refte  en  continuant  d'ajouter  momen* 

Le  Participe  ,  ré  coruré  y  étant.  Mais  il  ne  peut 
giicres  être  entendu  feul.  On  y  ajoute  les  pro- 
noms fînguliers  ou  pluriels. 

Le  temps  indéfini  s'emploie  pour  l'Infiuitif. 

Autre  verbe:  aioiU  ,  je  viens,  ou  je  fuis  venu; 
treiout ,  ru  viens,  ou  tu  es  venu  \  o-out,  il  vient, 
ou  il  ed  venu.  Pluriel  :  oro/ou/>  nous  venons, 
ou  vous  êtes  venus  i  peiout ,  vous  venez ,  ou  vous 
ères  venus  *,  aurahé  iout  »  ils  viennent ,  ou  ils  font 
venus  j  aiout  aquoémé  ,  je  venais  alors  -,  aiout 
aquoémené ,  je  vins ,  ou  je  fuis  venu  en  tel  temps  ; 
aiout  iren  j  je  viendrai.  Jn  un  mot  ,  nul  verbe 
n'efl  décliné ,  fans  un  adverbe  qui  marque  le 
temps.  Eori  ou  eiot ,  viens  ,  emo  out  j  fais  -  le 
venir.  Au  pluriel ,  peori  ou  peiot ,  venez.  Les 
mots  eiot  &.  peiot ,  ont  le  même  fens*,  mais  eiot 
eft  plus  civil  entre  les  hommes ,  &  peiot  ne  s'em* 
ploie  gueres  que  pour  les  bêtes.  Ta  iout ,  que  je 
vienne  :  teu  umé,  venant. 
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mî  i  mes  che^ 
'inhi,  mes  oi 
^,mes  yeu> 
luche.  Retoui 
.  Redmiva 
ûtn  )  les  den 
feoc  J  le  gôz 
devant  du  c( 
rriere.   Poui 
lins.  Reviré , 
ma,  les  bras. 
oneu  J  les  doi 
'.quié,  le  ventr( 
s  mamelles,  C 
J  genoux.  Pc 
mbes.  Pouy  , 
:s  pieds.  Ponû 
cœur.  Eneg, 

■tnfée.  Enegouv 

corps.  Rend 

mentieu ,  rapoi 

Les  articles  p( 

nt  cké  acan  ,  i 

tcre*,  oro  at 

lej  aurake  aca 
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jNoms  des  principales  parties  du  corps.  Re- 
marquez que  chéi  qui  (IgniBe  moi,  eft  auûlî  le 
loiiom  porteffif  mon.  Ché  acarij  ma  tête,  chl 
W ,  mes  cheveux ,  ché  viva  ,  mon  vifage.  Chê 
\mhi,  mes  oreilles.  Ché  fehuat  mon  ftont.  Ché 
fa,  mes  yeux.  Ché  tin  j  mon  net,  lourou,  la 
huche.  Retoupevé ,  les  joues.  Redmiva ,  le  mcn« 
In.  Redmiva  avé ,  la  barbe.  ApécoU  ^  la  langueé 
|(!m  )  les  dents.  Aiouré  j  le  col  ou  la  gorge* 
fcoc  j  le  gdzier.  Pocâ  j  la  poitrine.  Rooapé  > 
[devant  du  corps  ,  en  général.  Acoucoupéy  \c 
arrière.   Poui  ajjbo  ,  l'échiné.  Rousbony  3  les 
lins.  Reviré ,  les  felTes.  Inuanpohi  j  les  épaules. 
ma,  les  bras.  Papony  ,  le  poing.  Pb  j  la  main; 
\oneu  j  les  doigts.  P^yac ,  l'eftomac  ou  le  foie. 
k(iuié,  le  ventre.  Pourouqffèn, le  nombril.  Cam  9 
ts  mamelles,  Oupy  ,  les  cuiflfes.  Roduponam  9 
rs  genoux.  Poraàt ,  les  coudes.  Retemen  j  les 
imbes.  Po«y  ,  les  pieds  Pujfempé  ,  les  ongles 
65  pieds.  Ponampé ,  les  ongles  des  mains.  Cuy , 
I  cœur.  Eneg ,  le  poulmon.  E/ïtg'  j  l'ame  ,  ou  la 
[ïiifée.  Enegouve ,  lame ,  après  qu'elle  eft  fortie 

corps.  Rencovam  j  l'anus.  Parties  naturelles  ^^ 
\inentieu ,  rapoupit. 

Les  articles  pour  la  déclinaifon  des  fubdantifs , 
lont  ché  acan  ,  ma  tête*,  teacan,  ta  tête,  yacan, 

tête  *,  oro  acan  ,  notre  tête  *,  peacan  j  votre 
licj  fluwAc  acan  ,  leur  tête. 
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«______         ».  ,  D  E 

^SS^a^f!!^^      Lery    aJoiKe    plufieurs    locutions   ordinatré 

:  ,®'^^^  Emiredu  tata,  allume  le  feu.  Emo  goap  tata  ^^^  **^  ^^^'' 
éteins  le  feu.  Erout  cke  tata  j  emi-ren,  appori  ^^^  *  ^^'  ^' 
de  quoi  allumer  le  feu.  £/wog/ p*rû,  fais  cuire I  "'^"^^"'^  J'"/'- 
foiffou.  EJjreJft  ,  rôtis-le.  £/7KWtf  ,  fais-le  bouilli  ^^^  P""'^ 
i^itf  vécu  ouy  amo ,  fais  delà  farine»  Emagipcam  ^f  *  °"  ^^^^^ 
fl/wo  .  fais  du  caouin ,  c'eft  le  nom  de  leur  brey  ^  *  ^  •» 
vage.  Co«/z  upé,  vas  à  la  fontaine.  Erout  u  ichefii  "'*  •''.  ' 

apporte-moi  de  l'eau.  Queré  me  che  remiau  u  ^  '  ^  . 

coap,  viens  me  donner  à  manger.  Taie  poïi  '"  ^ 
que  je  lave  mes  mains.  Taie  iourou ,  que  Je  lav»"^*"^  *  ^^^^ 
ma  bouche.  Ch/  embouajji ,  j'ai  faim.  Nam  eW  ^  ^^ 
iourou  ,  je  n'ai  point  d'appétit  Ché  ujfé ,  j'ai  foiv  '^  *  ^^^^ 
Çhé  raie  ,  j'ai  chaud ,  je  fue.  Ché  rou  ,  j'ai  froif^.  '^^^  ''"-^^' 
a^  r^rotti^ ,  j'ai  la  fièvre.  Ché  carocou  afti ,  Jp"  '  '°"'^^  ^^ 
fuis  trifte.  On  remarque  que  carocu  fignifie  pn 
prement ,  le  foir  ,  l'obfcurité.  Aicocevé  j  je  fuj 
dans  l'embarras.  Ché  poura  oujfoup  ^  je  fuis  mal 
ou  pauvrement  traité.  Chérocoup  ,  je  fuis  joyeu: 
Aico  memovoh  ,  je  fuis  un  objet  de  raillerie'  ^'^^^^  *^ *""' 
j4ico  gatou  ,  je  fuis  dans  une  fituation  agréablM""^'®'  ■'^^"'*' 
Ché  reniac  ojfou ,  mon  efclave.  Ché  remiboM^^^'  ^f^P^^  * 
mon  ferviteur.  Ché  roïac  j  mon  inférieur.  Cl 
pouracajjlire  j  mon  pêcheur ,  celui  qui  prend 
poirton  pour  moi.  Ché  mac,  mon  bien  ,  ma  mai 
chvindife  ,  ce  qui  eÙ  à  moi.  Ché  remimogueni 
je  l'ai  fait  j  c'eft  mon  ouvrage.  Rerecouaré j  ui 
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fte  dé  Famille  ,  qui  reçoit  les  padans.  Querré  » 


nr 


éau  ,  vaillant ,  redoutable  en  guerre.  Teuteftt     Bréiîl. 

faron.  Roupj  pérc.  Requeyt ,  frerè^  aîné.  Rebare, 

ère  puîné.  Renûdire  ,   Tœur.  Rare  >  fils  d'une 

_ur ,  ou  neveu.    Tipet  ,  fille  d'une  fœur ,  ou 
\gtpcaouM         .    ,  ^     '  ' 

1        itce.  Aïché  i  tante.  Aï  y  ma  mère  ,  en  lui  par-: 
cur  brei  -  ' 

.  I  /. ,  nt.   Ché  fi  t  ma  mère ,  en  parlant  d'elle.  CVij^ 
ii  ma  fifle.  Ché  rememynou  j  les  enfans  de 
es  fils  &  de  mes  filles,  fonde  fe  nomme  roiip  , 
mme  le  père  j  &  le  père  donne  les  noms  de 
j  &  de  filles  à  fes  neveux  &  fes  nièces.  Mae , 
Ciel.   Couarûffif  le  Soleil.   la/cé ,  la    Lune, 
f   1^  ^'^^^  vujfoit ,  rétoile  du  berger.   Yaffi  tata 
n-    Miirt  ,  toutes  les  petites  étuiles.  l/i^owy  j  la  terre. 
^ûranan  ,  la  mer.  XJheté  j  eau  douce.  Vheen  , 
%  falée.  Vhten  buho ,  eau  faumache. Ita,  pierre, 
létal ,  &  tout  ce  qui  fert  de  fondement  pour 
Its  édifices.  Aojà  ita ,  pilier  d'une  maifon.  Yapuo 
'a,  faîte  d'une  maifon.   Tura  ita  t  poutre  tra- 
erfiere.  Igoura  houy  bairah ,  toute  efpèce  de 
ois.  Arapat i  un  arc.  Arrêt  l'air.  Arraïp ,  mau- 
ais  air.    Amen ,  pluie.    Amen  poitou ,   temps 
lourné   à    la  pluie.  Toupen  ,  tonnerre.    Toupen 
mp  j  éclair.  Ibeco-itîn  ,  nuées  ou    brouillards. 
hcluré  ,  montagne.   Guoum  ,  campagnes  ,   ou 
plat-pays.  TiJV^ ,  Village.  Aok^  maiÇon.  Ohécouap, 


;nifie  pn 

é  j  je  fui 

fuis  mal 

lis  joyeu: 

raillerii 

agréabli 

remiboL 

leur.  Cl 

prend 

ma  mai 

mogum 

are  i  ur 


yyn    ■pvicrc,  ou  courant  d'eau.  Uhpaon ,  Ifle  entourée 


l    _ 


fitciil. 


yj%  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
d'eau.  Kaa,  toute  forte  de  bois  &  de  for 
Kaa-paou ,  bois  au  milieu  d'une  campagne.  Km 
nan  ,  habitant  des  bois.  Igat ,  canot  ou  nacel 
d'écorce ,  qui  contient  trente  pu  quarante  homme 
Ygureoujfou  j  navire.  PuiJPa  •  ouqffbu  ,  filet  ( 
pêche.  Inguea  j  grand  bateau  pour  la  pcch 
Inquiet  ,  bateau  qui  ferc  dans  les  inond^tio!: 
Mocap  I  toutes ,  fortes  d'armés  à  feu.  Moc([\ 
€Oui  ,  poudre  à  tirera  Qurçii  ,  oifeau.  "Birg 
poiflbn.  - —.:  ::   /ov.       [ 

Les  BraHIiens  n'ont  que  cinq  noms  pour  ! 
nombres,  Augepiy  i  \  Mocot^cin^  x  -, Mojfaput ^^ 
OïougoudiCj  4  -,  Ecoimbo  ^  5.  Lorfqu'ils  ont  pli 
de  cinq  à  compter  ^  ils  montrent  leurs  doigi 
^  ceux  des  affiftans ,  jufqu'au  npmbre  dont  i 
veulent  rendre  compte. 

De  plufieurs  Dialogue»  que  l'Interptcte  d 
Léry  prenait  foin  d'écrire ,  on  ne  rapportera  qi 
les  traits  oA  leur  tour  d'ei^prelHon  ed  facile 
démêler  -,  car  la  traduâion  en  e(l  toujours  jitii 
raie.  Léry  fc  préfente  pour  la  première  foische 
un  Sauvage ,  &  l'Interprète  parle  pour  lui. 

V  Américain  :  ère  ioubé  :  es^-tu  arrivé  ?  VinU\ 
prête  ,  pa,  aiout  ;  oui  ,  je  fuis  arrivé.  Américain 
thé  i  auge  nipo.  Que  ced  bien  fait  !  Marapéderera 
comment  te  nommes  -  tu  ?  L'Interprète  ,  Lér)' 
Oujfou ,  une  groHe  huître.  Sur  quoi  il  faut  te 


D 

marquer  qut 
cun  nom  ,  s' 
leur  foit  fan 
entretenir  c( 
de  prendre 
Pays  i    &  le 
Nation  ,  Léi 
groffe   huître 
VAméricai 
ton  pays  pou 
?a;  oui.  L'A 
viens- donc  v 
tndé  repiac  ! . 
Thé  !  Ouereti 
voiià  donc  ver 
le  voilà ,  qui 
cher  fils ,  hélj 
porté  ton  fac. 
apporté.  L'Am 
Qu'as- tu  appoi 
des   vêtemens. 
couleur  ?  Vin 
rouge  ,  JQup  , 
verd ,  pirienh . 
ùvé  i  couleur 
ou  tin  j  on  ei 
i'Améric,  Alm 
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jgf,3jj  marquer  que  les  Topinamboux  ne  retenant  au-  g 
le.  K<îûl<^""  "°"*  *  ^'*^  "^^  '^""^  préfentç  quelque  idée  qui 
u  nacell^^"'^  ^^^^  familière,  les  Européens,  qui  veulent 
j^Qjyjj^J entretenir  commerce  avec  eux  ,  font  obligés 
filet  M^^  prendre  celui  de  quelque  fubftance  du 
la  pcchl^^y^  *  ^  '^  hafard  fit  qu'en  Langue  de  h 
and^tioilNatlon  «  ^'y>  joint  ^  oujbu,  fignifiait  une 
.  ikfofjgroffe   huître, 

Pirm    L'-<4/72/r/V^i/z,  Ere  iacajfo  prenegf  As -tu  laiflé 
ton  pays  pour  venir  demeurer  ici  ?  V Interprète^ 
pour  l«JP^>  o"**  LV/;ï/r.  fori  deretani  ovani  repiaci  j 
fl^jou/  ,lviens-donc  voir  le  lieu  où  ru  demeureras.  Ir 
s  ont  plË'^^^  repiac  !  Août  ir  endé  repiac  août  !  ché  rairi 
Thé  l  Ouereté  Kcvoji  Léry-Oujfou  Tmeeni  Lç 
voilà  donc  venu  par- deçà  ,  mon  fils  Léry-Otlou^ 
le  voilà ,  qui  nous  a  portés  dans  fa  mémoire ,  ce 
prête  M^^^  ^^5  >  ^^^^^  "  ^f^^^ou  té  carameno  ?  As  tu  ap* 
rtera  quMpo"^  'o"  ^^^'  ^'^nterpr.  Pa  arout-  Oui  ,  je  l'ai 
facile  Bapporté.  VAm,  Maé  pertrout  te  carameno  puopé\ 
urs  litiflQu'^s-tu  apporté  dans  ton  fac  ?  L'Interpr.  A  caub , 
fQischeBdes   vêtemens.   VAmér.  Mara  vaé  f  De  quelle 
lui.     Bcoulcur  ?  L'Interpr,  Soboui  été ,  bleu  ,  pirenk  , 
î  L'inJioug^î  >  h^P  »  jaune  >/o«  *  no'it ,  fouhoui  ma£bu, 
/n«in|verd ,  pirienh  j  de  plufieurs  couleurs  i  pégqffbu 
é dereroMi^vé  j  couleur  de  ramier  ;  tin  ,  blanc.  Par  blanc, 
T^/n-Bou  tin  j  on  entend  de  la  toile  &  des  cheuiifes. 
faut  iMl'Améric,  Maé  pamo  ;  quoi   encore  î  L'Interp. 
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A  cang.  auhéroupé ,  des  chapeaux.  VAm,  Sètapé'i\ 
Bteiil*  beaucoup  î  Vlnterp,  Itacouperé  ,  tant  qu'on  ne 
peut  les  nombrer.  VJmér,  Aïpoguo  ?  Eft  -  ce 
tout  ?  Vlnterp.  Etimen ,  non.  VAmer.  EJjTe  non 
bat',  nomme  donc  tout.  Vlnterp.  Coromo-)  prens 
un  peu  de  patience. 

On  nomma  tout  ce  que  le  Sauvage  connàiflTait; 
&  de  Ton  côté  il  fît  le  détail  de  ce  qu'il  pouvait 
ofhir.  Enfuite  ,  s'adrefTant  aux  Américains  qui 
l'accompagnaient,  il  leur  tint  paifiblement  ce  dif- 
cours.  Ty  ierobah  apo  ou  ûri  ;  tenons -nous 
glorieux  du  monde  qui  nous  cherche.  Apoan 
ai  mai  gerre  iende/ùé  ;  c'eft  le  monde  qui  nous 
donne  fes  biens.  Ty  réco  gatou  iendejué  \  il  faut 
le  traiter  de  manière  qu'il  foit  content  pour  fes 
biens.  Iporencg  été  am  réco  iendejiié  ',  voilà  des 
beaux  biens  qui  s'offrent  à  nous.  Ty  mara  gûtou. 
opoan  apé'y  foyons  à  ce  Peuple* ci.  Ty  momou." 
rou  mé  maé  gerre  iendejué  \  ne  faifons  point  de 
mal  à  ceux  qui  nous  donnent  de  leurs  biens. 
Typoih  apoaré  iendejué  \  donnons  -  leur  des  biens 
pour  vivre.  Typorraca  apoavé  5  travaillons  pour 
leur  apporter  quelque  proie.  Yporraca  fignifîe 
particulièrement  quelque  pêche.  Tyrrout  mal\ 
tyronam  ani  apé\  apportons  -  leur  tout  ce  quei 
nous  pourrons  trouver.  Tyre  comremoich  meïendi 
maé  recoujfave  j  ne  traitons  pas  mal  ceux  quij 

nous 
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^û  i'c*  Ijn5us  apportent  de  leurs  biens.  Pé  porroinc  accu 

^^  ^^miecharain  ouéh  \    ne  foyez   pas   mauvais  mes 

^    ^'^^lenfansi  Ta  pcri  co  ihm<iés  afin  que  vous  ayez 

e  wo/iljgg  biens-,  Tb  erecoik  paaëté  amo ,  Se  que  vos 

P^^'^'lcnfans  en  aient,  Niracoih  iendera  mouè'n  ma  è 

Qiiairc  3  nous  n'avons  point  de  biensdie  nos 

'iGrands- Pères.  O  pap  cheramouè'n  mai' pouairc 
)OUvajiB  1^^  .    j'gj  jçjj^  jQyj.  ç^  qjjg  j^Qj^  Grand -Père 

"* .  ^"' im'avait  laiffé  ^  apocu  mahé  ry  oi  Jerobiah^ 
ce  Q"'l^g  tenant  glorieux  des  biens  que  le  monde  nous 
5-nousHppQjjg  .  jendïramouin  rejùié  pyec  potategui 
/fpoûuBj,^^  ^^y^j  j.g  que  nos  Grands -Pères  voudraient 
LU  >^owl  ygjp  yy  ^  ^  toutefois  ne  l'ont  pas  vu.  Téh  ! 
»  "  ""^^■ojp  otarhtté  ienderamoiïin  récohiaré  te  iende- 
lour  lesBr^^.^  qJ^  i  qy'ji  e(t  heureux  pour  nous  que  des 

3ilà  ûesfcjçns  plus  grands  que  ceux  de  nos  grands-Peres 
a  fi'^^ouBjjgyj  foient  venus.  lendé  porrau  oujfou  vocare  ; 
omou-Bjgf^  ce  qui  nous  met  hors  de  trifteffe  :  iendi^ 
ointdeBj^  QuqffQU  ggrre  j    ce    qui  nous  fait   avoir   de 

"^^^"^'■grands  Jardins.  En  fafji  piram   lenderé    memy 
les  biensBjjp^  ^^^  .^  Q^■^  ,^g  f^jjj  plus  jg  ^^^g^\  ^  ^qj  pet^s 

ns  poi^^Benfans  lorfqu'on  les  tond.  Tyre  coih  aponau 
UgnineBjj^^^^jj^^  gïrc  nrt  •,  menons  ces  étrangers  avec 
t  /wûéBjiQyj  contre  nos  ennemis  :  Toere  coih  mocap 
ce  queBp  ^^^  ^^  .  qu'ils  aient  des  arquebufes ,  qui 
tie/iflfiBfQpj  leur  propre  bien  ,  venu  d'eux.  Mara  ma 
ux  q*ifl|^nff;i  gatou  merin  amé  y  pourquoi  ne  fe- 
»'^^*     Uonie  XI II,  C  ç 
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raient  >  ils  point  forts  ?  iVf/m/  taé  morerobia\ 
Bxiûl,  y^/ii  i  c'eft  une  Nation  qui  ne  craint  rien,  7ij 
fenanc  apouau  mar  am  iendé  iron  ;  éprouJ 
vons  leur  force  lorfqu'ils  feront  avec  nousj 
Mûuré  taé  moretoar  roupiaré  ;  c6  font  ceu]| 
^ui  vainquent  les  vainqueurs.  Agné  hé  ouhé  }  toi 
ce   que  j'ai  dit  eft  vrai. 

Apres  cette  harangue ,  le  Dialogue  continue 
V Américain,  Emourbeùu  deret    an'ùchefué 
parle-moi  de  ron  pays  &  de  ta  demeure.  Vln\ 
tcrprète.   Augebé  ,    derenqùé  efeouredaub.   Cell 
bien    dit.    Fais -moi    d'abord    des    demandes 
UAméricaia.  lach  -,  marapé  deretani  reré  î  Comj 
ment  s'appelle  ton  pays  &  ta  demeure  ?  L'/n/wJ 
prête,  Rouen.  \J Américain,  Tau  oufcou  pé  oumii 
Eft  ce  un  grand  village  î  Vlncerprête,  Pa ,  oiiil 
L'Américain,  Moboui  pe  reroupicha  gatou  ?  Comf 
bien   avezvous  de  Seigneurs  ?  Vlnterp.  Augepé 
Un  feulement.  VAmér,  Marap  Jeré  ?  Commen 
fe   nomme-t-il  ?  L'Interp,  Henri  Second.  L'An 
Tere  potem  >  voilà  un  beau  nom.  Mara  péperoi 
pichait  eta  cuim  ?  Pourquoi  n  avez»7ous  pas  pluj 
fieurs  Seigneurs  ?   Vlnterp,  Moroére  chih  gué  j 
nous  n'en  avons  pas  plus-, or/  ramouin  aréjdl 
le  temps  de  nos  grands- pères.  L'Am.  Mara  pieu 
pée.  Comment  vous  en  trouvez  -  vous  .*'  L'Interp 
Ôraicoguc  \  ngus  en  fommes  contens  >  orée  mù 
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gerre  *  nous  fommes  ceux  qui  ont  des   biens.  lllïj_ 
VAm,  Epi  nocré  coih  peroupicka   mac  f  Votre 
Prince  a-t-il  beaucoup  de  biens?  L'Intcrp,  Jeré 
coih  4  il  en  a  beaucoup  •,  orée  maégerré ,  a  hepé, 
tout  ce  que  nous  avons  eft  à  fes  ordres.  L'Am, 
Oraïvi  pé  oge  pé^  Va-t-il  à  la  guerre  ?  L'Interp, 
Pa,  oui.  VAm.  Mobouitave  pé-iouca    ni  mac? 
Combien  avez  •  vous  de  villages  î  L'Interp,  Seta 
^atou ,  plus  que  je  ne  puis  dire.  L'Am»  Nin^ée 
nouih  icho  perte  ?  Ne  me  les  nommeras- tu  point? 
L'Interp,  Ipo'é  copoï  \  il  ferait  trop  long.  L'Am, 
\lporrenc pé paratani  f  Le  lieu  d'oà  vous  êtes  eft- 
il  beau  î  Cinterp.  Iponotagatou  ;  il  eft  fort  beau. 
MAm.'  Eagàia  pé  per  ancé  ?  Vos  maifons  font- 
1  elles  comme  ici  î  L'Interp.  Oicoé  gatou  j  il  y  a 
,  grande;  dii^érence.  VAm.  Maovaé\  comment  font- 
I  elles  ?  Vlnterp.  Ita  gapé  \  elles  font  toutes  de 
I pierre.  VAm»  lourouffbu  p^.? Sont-elles  grandes? 
,  Mînterp,  lourouffbu  gatou  \  fort  grandes.  VAm, 
I  Vaté  gatou  péf  Sont-elles  fort  hautes  ?  Vlnterp, 
mahmo  \  merveilleufement.  V Américain.  Eugaïa 
m  pet  ancinim  f  Le  dedans  eft -il  comme  ici? 
\Mlnterprète,  Erimen  ,   nullement.   V Américain, 
lîjàé  nonde  rete  renondau  eta  ichuejé  s  nomme- 
moi    les   chofes    apparentes   au  corps.   Ici  l'on 
nomme   en   Français  ,    toutes   les   parties   dont 
Ion  a  donné  les  noms  çn  Topinambou*,  &■  Lér/ 
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obferve    avec    admrracion  ,   que    l'Interprète  ;| 
firéfil.     fâchant  fort  bien  le  Grec,  trouvait  plulieurs  mots| 
d»  cette  Langue ,  da'ns  celle  des  Américains  d«| 
>BréiiL    .  ■      ',     -' 
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CHAPITRE     III. 

,   Hifioire  Naturelle  du  Bréfil. 


^ 


A    SITUATION   de  cette  vafte  contrée 


bi    L 

doit  faire  juger  qu'on  y  trouve  tous  les  ani-    Hiftoirc 
maux  des  régions  qui  l'environnent ,  on  comprend  N^tin^ellc. 
auffi  qu'étant  défertedans  plufieurs grandes  parties, 


&  fur -tout  fore  montagneuTe  ,  elle  en  doit  Animaux, 
contenir  qr,elques-uns  qui, lui  font,  propres  j  ce 
qu'on  attribuera  ilioins  fi  l'on  veut  à  la  dift'érence 
du  climat  ,  qu'à  l'habitude  qui  les  retient  dans 
certaines  bornes  ,  011  même  à  l'inflinâ:  de  la 
Nature,  qui  les  attache  à  jdes  lieux  tranquilles , 
où  rien  ne  les  alarme  pour  leur  confervation, 
Thévet ,  dont  perfonne  ne  rejette  le  témoignage 
fur  ce  point,  Léry ,  Kntvet ,  ont  recueilli  là- 
defliis  ce  qu'on  ne  trouve  que  répété  d'après  eux 
dans  les  autres  Voyageurs.  - 

Léry  commence  par  déclarer  ,  fans  exception  ; 
que  ,  dans  tout  le  Bréfil ,  on  ne  voit  point  un  feul 
animal  qui  ait  une  reffemblance  entière  avec  les 
nôtres.  Il  ajoute  qu'entre  les  animaux  du  pays 
il  y  en  a  fort  peu  que  les  habitans  fe  plaifent  à 
npuiiir^  &  que  pat  conféquent  il  n  y  a  poiQï 
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-  de  diftinâion  à  faire  entre  les  animaux  fauvages 
&  les  domeftiques.  -  -      ^ 

Le  premier  &  le  plus  commun  cft  celui  qui 
fe  nomm;  tapiroujfou.  Il  a  le  poil  alTez  long  & 
rougeâtre .  Sa  grandeur  &  fa  forme  font  à  -  peu  - 
près  celles  d'une  vache  \  mais  il  n*a  point  de 
cornes ,  il  a  le  cou  plus  coure ,  les  oreilles  plus 
longues  &  pendantes  )  les  jambes  plus  feches ,  le 
pied  fans  aucune  apparence  de  fente ,  &  fort 
femblable  à  celui  de  l'âne  :  auflî  prétend -on 
qu'il  participe  de  l'âne  &  de  la  vache  ;  mais  il 
di0ere  encore  de  l'un  &  de  l'autre  parla  queue  ^ 
qu'il  a  fort  courte  ^  &  par  les  dents  ,  qu'il  a 
beaucoup  plus  aigiies  &  plus  tranchantes  ^  fans 
les  faire  jamais  fervir  à  fa  défenfe.  Il  n'en  a 
point  d'autre  que  la  fuite.  Les  Brafîliens  le  tuent 
à  coups  de  flèches  ,  ou  le  prennent  dans  des 
pièges ,  qu'ils  drefTent  avec  allez  d'induftrie.  Ils 
font  un  cas  extrême  de  fa  peau ,  dont  ils  coupent 
en  rond  le  cuir  du  dos ,  pour  en  faire  des  bou- 
cliers j  de  la  grandeur  du  fond  d'un  tonneau.  Après 
avoir  été  bien  féchée  ,  elle  eft  li  dure  ,  qu'on 
la  croie  impénétrable  aux  ileches.  La  chair  du 
tapirouiïou  relTemble  ,  pour  le  goût ,  à  celle  du 
bœuf ,  &  les  Braliliens  la  boucanenr. 

Le  plus  gros  animal  du  Bréfil ,  après  le  tapirouf- 
fou,  que  Léry  ne  fait  pas  difficulté  de  nommer  V âne- 
vache  ,  ell  une  efpèce  de  cerf  ^  que  les  BnUîliens 
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comment  fco  -  ajjbu.  Il  cft  moins  grand  que  le 

nôtre  •,  fon  bois  cft  plus  court ,  fiç  fof>  poél  cft    Hiftoîre 

k  la  iDcme  longueur  que  celui  de  nos  chè/rcs.    **"     • 

)n  ne  trouve   de  grands  cecfs  au  Dréfil  ,  que 

jans  la  Capttainie  de  Saint -Vincent. 

Le  fanglier  du  pays,  nommé  ta-fajfou  par 
|es  Sauvages  ,  a  fur  le  dos  >  comme  celui  des 
Ures  Contrées  de  l'Amérique  Méridionale  , 
une  ouverrure  naturelle,  par  laquelle  il  fouffle, 

qui  fert  à  la  refpiration  :  mais ,  quoiqu'il  air 

corps,  la  tête,  les  oreilles,  les  jambes  Se  les 
pieds  du  nôtre ,  les  mêmes  dents ,  c'eft-  à-  dire^ 
Crochetées  ^  pointues ,  &  par  conféquent  très  - 
dangereufes ,  il  n'en  eft  pas  moins  ditFérent  par 
|fon  cri ,  qui  eft  effroyable ,  que  par  le  trou  qu'il 

fur  le  dos. 

Vagouti  du  Bréfil  eft  une  bête  rouffè,  de.U 
grandeur  d'un  cochon  d'un  mois.  Il  aie  pied  four- 
pu  ,  la  queue  fore  courte  ,  le  mufeau  &  les 
oreilles  d'un^  lièvre.  Sa  chair  eft  un  fort  bon  ali- 
iment.  On  en  diftingue  un  autre  efpèee ,  qui  ffr 

omme  tapiti. 

Les  bois  font  remplis  d*une  forte  de  rats»  de  I» 
Ijroiïeur  d'un  écureuil ,  &  de  poil  roufsâtre,  dont 
lia  chair  ell  audi  fort  délicate. 

Lt  pag  eft  un  animal  $  de  k  grandeur  d'uti^ 
lèien  médiocre.  Il  a  la  tête  d  une  forme  bizarre , 
te  fa  chair  a  le  goût  de  celle  du  veau  -,  ât 

C  c   iv 
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fa  peau  ,  qui  eft  tachetée  de  blanc ,  de  grii 
&  de  noir ,  ferait ,  en  Europe ,  une  fourrure 
çftimée.  -, 

Il  fe  trouve  au  Bréfil,  fur -tout  dans  la  Capi- 
tainie  de  Saint  -  Vincent ,  quantité  de  lynx  ,  de 
diverfes  efpèces  ;  les  uns  roux ,  d'autres  agtéa 
blement  tachetés ,  mais  tous  Ci  furieux ,  que  rien 
ne  peut  réfifter  à  leurs  griffes.  Ceft  une  gloire 
égale  pour  les  Brafiliens  ,  de  tuer  un  lynx  à  1: 
chaflè  ou  un  ennemi  en  guerre.  •  *^ 

Le  farigoy  eft  une  efpèce  de  putois  »  don 
le  poil  efl:  grisâtre,  &  pour  lequel  fa  puanteii 
donne  du  dégoût  aux  Brafîliens  *,  mais  Léry  , 
d'autres  Français ,  en  ayant  écorché  quelques 
uns ,  remarquèrent  qu'ils  ne  tiraient  cette  odeu 
infeéte,  que  de  lagraifTè  qu'ils  ont  fur  les  rognons 
Après  la  leur  avoir  ôtée  »  ils  trouvèrent  leu! 
chair  très  -  bonne. 

Le  tatou  du  Bréfil  eft  le  mcrae  animât  des  autre 
parties  de  l'Amérique,  queles  Efpagnolsont  nomm^ 
armadillo ,  &  les  Portugais  encubertado.  On  en 
déjà  donné  la  defcripLion  :  mais  Léry  nous  appren 
que  les  Brafiliens,  plus  induftrieux  fur  ce  poin 
que  les  autres  Américains ,  font  de  fa  peau  d 
petits  cortres  j  d'une  dureté  impénétrable.  «Lac 
*»  rapporte  ,  fur  lc5  témoignage  de  Ximenei  y  qui 
99  les  écailles  de  cet  animal ,  réduites  en  poudre 
.m&  prifçs  »  au  poids. cl'un  gros;^  dans  uuQ  i< 
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•  coAion  de  fauge,  provoquent  une  fuenr  fi  fa-  ■;; 
»  lutaire ,  qu'ellç  guérit  les  maladies  vénériennes.  »     Hiltoirc 
Ce  n'eft  pas  fa  feule  vertu  :  elle  fait  fortir  les  Naturelle. 
épines  de  toutes  les    parties  du  corps-,  &,   fui- 
vant  Monardes ,  les  petits  os  de  la  queue  du  même 
animal  ,  guériiïent  la  furdité.  '  "  '       ^ 

Le   tamandua  eft   un  animal    admirable.  Sar 
grandeur  eft  celle  d'un  chien.  Il  a  le  corps  plus 
gros  que  long  j  &  fa  queue ,  qui  eft  plus  longue 
que  fon  corps ,  au  moins  du  triple ,  forme  une  (î 
groffe  touffe  de  poil  que,  pour  fe  défendre  des 
injures  de  Tair^  il  s'en  couvre  entièrement.  Il  a 
la  tête  petite  ,  le  mufeau  extrêmement  alongé  j 
la  gueule  ronde  ,  &  la  langue  très-  longue.  Elle 
lui  fert ,  comme  celle  du  fourmillier ,  à  faire  la 
guerre  aux  fourmis.  Mais  il  n'eft  pas  moins  ter- 
rible pour  les  hommes,  &  pour  les  bêtes  les  plus 
féroces ,  qu'il  attaque  lorfqu'il  peut  les  furprendre* 
Sa  chair  n'eft  d'aucun  ufage.     j    -r,-;-.  ■• 

Entre  plufieurs  fortes  de  hérififons ,  lesBrafilien» 
en  ont  un  fort  petit  ,  dont  les  épines  font  jau^; 
nâtres  ,  8c  noires  par  le  bout.  On  afture  qu'étant 
ôtées  à  l'animal-,  elles  pénètrent  d'elles-mêmes 
dans  la  chair  humaine ,  pouc  peu  qu  00  les  y  faflj» 
toncher,      ■' .,::r:r'-)  «h  r    ;:•■;: ':'^.  . -rr  t -•  '    .        .: 
Les  13rafilietis>  Ont  une  fon  pctit;e  efpèce-de 
çaymans  /qu'ils  tkoiliment  jacaré.,  doiJt  ils  mangent 
Hvidçmewt  la-di\aitvi.  I^eur  gii)i4«ûr.  a'exccde  pà» 
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celle  de  la  cuiiïe.  Ils  font  d'une  longueur  pro-^ 
portionnée  *,  mais  ,  loin  d'être  nuifîble  ,  on  les 
prend  en  vie  ,  &  les  cnfans  s'en  amufent,  Léry 
en  fut  témoin  plufieurs  fois  :  ce  qui  n'empêche 
point  que  les  grands  caymans  ne  foient  aufli  re- 
doutables au  Brélil  que  dans  les  autres  parties 
de  l'Amérique.  Les  jacarés  ont  la  gueule   fore 
fendue  «  les  cui(ïes  hautes ,  la  queue  j  ni  ronde  , 
m  pointue  >  mais  plate  &  déliée  par  le  bout. 
>    Le  janouare  efl  un   animal  vorace  ,  que  (es 
jambes  hautes  &  feches ,  comme  celles  d'un  lé- 
vrier ,  rendent  extrêmement  léger  à  la  courfe. 
Il  a  la  groffeur  d'un  grand  chien ,  avec  de  longs 
poils  autour  du  menton  ^  &  la  peau  bien  tigrée  > 
quoique  d'ailleurs  il  ne  rellemble  point  au  tigre. 
Toute  forte  de  proie  lui  convient ,  fans  en  ex- 
cepter les  hommes.   Auflî    fait -il   trembler  les 
BraHliens  *,   &    leur  horreur  va    H    loin    pour 
lui  ,  que  lorfqu'ils  en   prennent  un   dans  leur 
P'Cges ,  il  n'y  a  point  de  tourmens  qu'ils  ne  lut 
fadent  fouflrir ,  avant  que  de  lui  donner  le  coup 
mortel. 

Vhirara  reflemble  à  Y  hyène  ;  mais  on  afTure 
quecen'eft  pas  le  même  animal.  Il  s'en  trouve  de 
noirs  ,  de  roux ,  &  même  de  blancs.  Ils  ne  vivent 
que  de  miel ,  &.  leur  adrelTe  cd  extrême  ^  le  dé- 
couvrir. Après  avoir  ouvert  rentrée  des  dépôts, 
ils  y  amènent  leurs  petits  |  8c  né  commencent^ 
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ânger  eux-mêmes,  qu'après  leur  avoir  laiffc  le  ■ 

eiups  de  fe  raffaner.  Hiftoirc 

Il  n  y  a  point  de  pays  au  monde  où  les  finges  ^"""^^^* 

[oient  en  plus  grande  abondance  ,   &  leurs  ef- 

èces  plus  variées.  On   en  diftingue  une,  que 

les   Américains    nomment    aquiqui  ,   beaucoup 

us  grande  que  toutes  les  autres,  ornée  d'un» 

ngue  barbe  noire  au  menton  :  le  mâle  efl:  de 

ouleur  rougeâtre ,  &  palTe  dans  le  pays  pour  le 

oi  des  (înges.  Il  a  le  vifage  afîez  blanc,  &  le 

oil  n    régulièrement  difpofé  ,  d'une   oreille  à 

autre  ,   qu'il    fembie   tondu.  On  raconte  que  i 

lontant  quelquefois    fur  un    arbre  ,    il  y   fait 

ntendre  des  fons  ,  qu'on   prendrait  pour  une 

irangue*,  &  que  la   Nature  lui  a  donné,  pour 

t  ufage  ,  un    organe  creux  ,  compofé  d'une 

rte  membrane  ,  de  la  grandeur  d'un  œuf,  qui 

l'enfle  facilement  fous  le  palais.  On  ajoute  que , 

ns  les  mouvemens  qu'il  fe  donne ,  il  Jette  beau- 

up  d'écume,  &  qu'un  autre  Hnge,  qu'on  juge 

iné  à  lui  fuccéder  ,  l'elTuie  fort  foigneufe- 

tnt. 

On  en  didingue  d'autres ,  qui  fe  nomment  cay  , 
tits ,  noirs ,  d'une  figure  H  agréable  ,  qu'ils  fe 
m  entendre  &  voir  avec  le  même  plaifir.  Leur 
traite  eft  fur  les  arbres  à  (iliques ,  où  ,  trouvant 
[  nourriture,  ils  ne  celTent  point ,  fur -tout  è 
f croche  du  mauvais  temps  »  de  faire  retentit 


<ll-f" 
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l'air  de  leur  étrange  mélodie.  Ceux  que  leis  Bra(î^ 


D! 


même 


xTifl.-;-..    |.  r-     .  r  »  »   mjtt  en  Voit 

«utoire    jiens  nomment/agoms  ,  ne  font  pas  plus  gros  <ju  ut*         , 

NatHtelle»   écureiiil.  Ils  ont  aufïi  le  poil  roux  -,  mais  Léry  leu*       r  "i  ^  ^^ 

donne  le  mufle  ,  le  cou ,  le  devant ,  &  jufqu  à  li  ^' 

fierté  du  lion,  v  C'eft ,  dit -il,,  le  plus  joli  anim; 

»  qu'il  ak  vu  au  BréHl  j  &  ,  s'il  était  auflî  facile  d 

i»lui  faire  pafler  la  mer  qu'à  la  guenon,  il  fe 

»  rait  beaucoup  plus  eftimé  -,  mais ,  outre  fa  délij 

»  catefle ,  qui  ne  lui  permet  pas  de  fupporter  Ii 

»m6uvement  d'un  vaifTeau  ,  il  eft  fi  glorieux 

10  que  pour  peu  qu'on  le  fâclie ,  il  fe  laide  mourii 

»  de  dépit.  » 


iicâim 
lechercher.  "^ 
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feft  un  brun  me 
fcrt  épais,  &fg 
Il  vit  de  proie 


:   Le  hay  eft  un  animal  difforme ,  de  la  grandeuj  ^    '    ^ 


d'un  chien  barbet ,  &  dont  le  vifage  tire  aul 
fur  celui  de  l'homme  j  mais  il  a  le  ventre  penj 
dant  comme  une  truie  pleine»  le  poil  d'un  grj 
enfumé  y  comme  la  laine  des  moutons  noirs  ^ 
queue  fore  courte ,  les  jambes  auflî  velues  qt 
l'ours ,  &  les  griffes  très  -  longxies.  Dans  les  boh 
il  eft  extrêmement  farouche  j  lorfqu'il  eft  pris, 
il.s'apprivoife  aifément. 

Le  coati  i  eft  un  animal  de  couleur  bruiK 
affez  femblable  aux  fîbris-caftors  de  Portugal, 
monte  fur  les  arbres  comme  les  finges ,  &  !'( 
iéu(Iît.à,l!appriyoifei:',  mais  il  eft  d'une  malice 
d'une  voracité,  qui  déplaifent^  ..•  j  :. 
t  Les  chats  faiivages  font  ici  à:xm  uiie  variçt] 
^ui  oe  pcttc  être  compai;éç,qu'à  leur  abondant 
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îiî  en  voit   de  noirs ,  de  blancs  &  de  roux  ,   n*  ■  ,     j 
lous  d'utjc  agilité  furprenaritc  ,  &  forr  nuifibles    ï^^"0*re 
lion  -  feulement    aux    ôifeaux  ,   mais  aux   Amé-  ^*ï""^^* 
icâiiïs    même.  '  L'utilité  de    leur  peau   les  fait 
echercher. 

Le  jasoarucu  eft'ù'ne  tefpèce  de  chien  fauvagei 
lU  du  moins  fon  cri  reffemble  à  l'aboiement 
es  chiens  domeftiques,  La  couleur  de  cet  animal 
Il  un  brun  mêlé  de  blanc.  Il  a  le  poil  de  la  queue 
tort  épais ,  &  fa  courfe  eft  d'une  extrême  légèreté. 
Il  vit  de  proie  ou  de  fruits,  lorfque  la  chair  lui 

anque.  Sa  morfure  eft  redoutable,    «w»;     v  « 

On  compare  le  jaguacin  ,  en  grandeur ,  au 
ïiiard  de  Portugal  •,  il  n'en  eft  pas  même  fort 
liftèrent  par  la   couleur  :  mais  il  vit  de  coquil- 

ges  &  de  càhnes  de  fucre.  C'eft  d'ailleurs  un 

limai  innocent  ,  &  qui  paflTe  une  partie  du 
lemps  à  dormir  )  ce  qui  le   rend  facile  à  fur- 

rendre.  '       ''  "'■'•'  '      ' ■'' 

Le  biaracata  eft  de  la  grandeur  d'un  chat,  & 
la  figure  de  l'écureuil.  Il  a  le  dos  orné  d'une 

roix  blanche  ,    très- régulière.   Les  oifeaux  U 

leurs    œufs  font  fa  nourriture  ordinaire  \   mais 
a  tant  de  goût  pour  l'ambre  ,  qu'il   palTe  la 

luit  fur  \t  rivage  dç  la  mer  à  chercher  cette 

coie.  :  ■  '  .    •   î 

Les  Brafiliens  mangent  ,  non  -  feulement  di- 

«rfes  forteï  de  lézards  &  de  ferpens  1  mais  de 
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gros  crapauds  ,  boucanés  avec  la  peau  8c  les  b 
tedins.  Le  tonou  efl:  un  lézard  gris  «  qui  a  la  peau 
fort  Me  ,  long  de  quatre  ou  cinq  pieds,  d'une 
grolïeuc  proportionnée.  Sa  forme  eft  hideufe  j 
mais  il  n'efl:  pas  plus  dangereux  que  les  gr 
nouilles ,  entre  lefquelles  il  vit  fur  les  rives  de; 
fleuves  Se  dans  les  marais.  Léry  >  qui  en  mange; 
fouvent,  rend  témoignage  qu'étant  écorché,  net- 
toyé Toigneufement  &  bien  cuit ,  il  a  la  chaii 
aufH  blanche,  auiH  tendre,  &  d'aulïï  bon  goû 
que  le  blanc  d'un  chapon.  ■**.  C'eft ,  dit  •  il ,  uni 
a»  des  bonnes  viandes  qu'il  ait  mangées  en  Amé 
vrique.  Il  voyait  d'abord  ,  avec  étonnement 
■»Ies  Sauvages  apporter  ou  traîner  des  ferpen! 
»  rouges  &  noirs,  gros  comme  le  bras^  &  long 
3> d'une  aune,  qu'ils  jettaient  au  milieu  de  leur 
9»mairons,  parmi  leurs  femmes  &  leurs  enfans 
SB  mais  les  leur  voyant  manier ,  fans  aucune  crainte 
ao  il  s'accoutuma  bientôt  à  ce  fpeâacle.  Ce  n'e 
«pas,  ajoute-t-il ,  que  le  Bréfîl  n'en  ait  d'autrei 
aBefpèces  i  dont  la  piquure  eft  fort  venimeufe 
»&  l'exemple  qu'il  en  donne  eft  ertrayant.» 
Mais  Knivet  en  nomme  pluHeurs,  que  Lét 
n*a  pas  connues  :  le  gibo'ia  ^  ou  johoïa  ,  animi 
quadrupède ,  qui  ne  laide  pas  d'être  compté  parn: 
les  Terpens  ,  quelquefois  long  d'environ  via 
pieds.  Il  eft  H  gros ,  qu'on  lui  a  vu  dévorer  un  cet 
cntiçr.  Lorfqu'il  s'eft  faiH  d'une  bcte  fauve 
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l'enveloppe  avec  tant  de  force ,  qu'il  lui  refferre 
tous  les  os  i  eiifuite ,  la  lêchaiic  de  fa  langue ,  il   Hiftoire 
la  met  en  état  d'être  facilement  avalée.   Il   n'a  Naturelle, 
d'ailleurs  aucune  forte  de  venin ,  Se  Ces  dents  ne 
répondent  point  à  la  gcandeur  du  corps. 

Le  gyrcupiagarj ,  nom  qui  Hgnifîe  mangeut 
d'aufi  9  efl:  noir  ,  alTez  long  >  jaunâtre  fous  le- 
ventre,  &  monte  auffi  légèrement  fur  les  arbres» 
qu'un  poiffon  nage  dans  1  eau.  Il  y  fait  la  guerre 
aux  oeufs  de  toutes  fortes  d'^ifeaux. 

Le  caninana  eft  de  couleur  verte  >  &  n'a  rien 
que  de  très  -  agréable  dans  la  figure.  Il  fe  nourrir 
audt  d'œufs.  *   ;  ^ 

Le  boytiopua  ^  ferpent  rond  Se  d'adez  grande 
longueur ,  vit  uniquement  de  grenouilles.  Il  doit 
cire  fort  commun ,  puifque  les  Sauvages  en  frocteat 
I  les  côtés  des  femmes  ftériles ,  pour  les  rendre 
!  fécondes.  :::-,  .':>       .1. 

Le  gaytiepu  ne  fe  trouve  que  dans  le  pays  de 
YRarim»  11  e(l  d'une  grodeur  extraordinaire ,  & 
fi  puant,  que  les  Sauvages  mêmes  ne  peuvent  en 
[iùpporter  l'odeur. 

Le  boyuna  cft  un  ferpent  noir  ,  long  & 
[menu  ,  qui  répand  auflî  une  odeur  fort  défa- 
[gréable. 

Botn  ,  qui  fignifie  bruit ,  cft  le  nom  d'w 
Igtoi  ferpent  qui  jette  une  forte  de   cri ,  par 
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lequel  on  eft  .Tverti  de  fon  approche  ,  quoiqu'il 
n'ait  rien  de  nuifible* 

On  comprend  quatre  erpèces  de  reptiles  fous 
le  nom  de  jararaca.  La  plus  grande  ,  qui  fe 
nomme  jararacucu  j  eft  lotigue  de  dix  palmes. 
Elle  a  de  longues  dents  ,  qui  femblent  s'avancer 
pour  mordre,  comme  autant  de  doigts ,  ou  plutôt, 
quelle  montre  alors  en  retirant  les  lèvres.  Ces 
dents  Jettent  une  humeur  il  dangereufe ,  qu'elle 
tue  les  hommes  en  vingt -quatre  heures.  Une 
autre  efpèces  nommée  jararcoaypitinga  ,  eft  aufli 
venimeufe  que  là  vipère  d'Efpagne ,  &  n'en  eft 
pas  fort  différente  par  la  forme  &  la  couleur.  Li 
troifieme  efpcce  fe  nomme  jararàèpeba  ,  elle  a 
fur  le  dos  une  ligne  rouge ,  8c  le  refte  du  corps 
eft  de  couleur  cendrée.  Enfin  les  plus  petits  de 
ces  redoutables  ferpens ,  n'ont  pas  plus  d'un  pied 
de  long ,  &  font  de  couleur  de  terre  ,  avec 
quelques  veines  fur  la  tête,  corrime  les  vipères, 
dont  elles  imitent  aulîi  le  (ifi-lement. 

Le  curucucu  eft  un  ferpent  affreux  8c  terrible; 
■qui  a  quelquefois  Jufqu'à  quinze  palmes  de  long. 
Son  poifon  eft  des  plus  fubtils  '■,  mais  on  a  re- 
connu  qu'il  n'en  a  que  dans  la   tête.  Les  Bra 
filiens   lui  coupent   cette  partie  ,   &  i'cnterreii 
avec  foin.  :  -   ;,  , 

Outre  le  grand  ferpent  à  fonneitcs ,  qui  porti 

j(u  J3i;éri 
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,  ftu  BréGl  le  nom  de  bolcininga  ,  St  qui  rampe  Tssssrs^ 
iqu'if  I fi  vite ,  qu'il  femble  voler  ,  il  sy  en  trouve  ua   ^*^®"^* 
pks   petit  ,  nommé   briciningpeha  ,   qui  a  les  Natureiu 
s  fousli^êmes  propriétés  ,  la  couleur  noire,  &  le  venin 
3ui  fe  I  excrêmement  fubtiU 

aimes.  I  L'iùiracua  jette  Un  poifon  (î  violant ,  qu'on  voi* 
vancer  Ifortir  prefquauflî-tôt ,  à  ceux  qu'il  a  mordus ,  du 
plutôt,  Ifang  des  yeux  ,  des  oreilles  »  des  narines  »  dut 
s.  Ces  Igoiîer^  &  d'autres  parties  du  corps.  Auifi  fa  mor< 
qu'elle  Ifure  eft  -  elle  moxtelle  ,  fi  le  fecours  n'eft  pas 
5.  Uneidonné  Air-le-chanâ».  ,         ,.     . 

;ft  aufli  I  Vibiboca  eft  aufli  un  des  plus  dangereux  ferS 
'en  eft  Ipens  du  Bréfîl ,  quoique  d'une  beauté  admirable  ^ 
eur.  U  Ipar  l'ordre  des  taches  &  des  lignes ,  rouges  i 
^  elle  a  Inoires  &  blanches ,  dont  il  a  la  tête  &  tout  le; 
lu  corps  «corps  marquetés.  Ses  mouvemens  font  d'une  len 
etits  delteur  extraordinaire., 

un  piedi  Les  Voyageurs,  dont  on  emprunte  cet  article ;( 
,  avec  Ifoiit  une  affreufe  peinture  des  tourmens  auxquels 
vipères  jlon  eft  expofé  au  Bréfil ,  par  la  onorfure  de  ces 
Jtedoutables  aninuux  ,  &  du  grand  nombre  des 
errtble, ■malheureux  qui  ne  peuvent  l'éviter.  Il  fe  trouve 
le  loug.ldes  ferpens  à  chaque  pas  ,  dans  les  campagnes  i 
m  a  rc'ldans  les  bois  ,  dans  l'intérieur  des  maifons  ,  Se 
.es  Bra-llufqiies  dans  les  lits ,  ou  les  hamacs  On  en  e(l 
iicerrenilpiqué  la  nuit ,  comme  le  jour  -,  Se  (î  l'on  n'y  re-, 
Imédie  pas  auffi-tôt ,  par  la  faignée  ,  par  la  dila^ 
i  portel»tloii  de  la  bleftbre,  &  pat  les  plus  puifTan^atii 
Bréfii    Toim  ^IIL  •        D  d 
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■H-»  tidotes }  il  faut  s'attendre  à  mourir  dans  les  plus 
Hiftoire    cruelles    douleurs.    Quelques  efpèces ,  fur  -  tout 
Naturelle,   celles  des  jararacas  ^  jettent  une  odeur  de  muffc, 

qui  eft  d'un  grand  fècours  pour  fe  garantir  del^^"'®*  ^es  b 
leurs  furprifes.  Les  fcorpions  font  auffi  fort  com-l'^^^'^c  certai 
muns^  mais  leurs  bleflures  font  rarement  mot-P^g^^t  moin 
telles,  quoique  fort  douloureufes  pendant  i'ef-l    ^"tre  les 
pace  de  vingt-quatre  heures.  '  1^/'"/   donne 

Un  Pays  auflî  couvert  de  bois  que  le  Bréfil  ,1*"*  jacoupen 
èft  la  retraite  naturelle  d'une  infinité  de  chat.l"P^'^^s  de  fa 
mans  oifeaux.  Léry  ny  comp#  que  trois  efpècc! f^"^  ^  g"s , 
de  volailles  domeftiques ,  que  les  Bralîliens  nour.P  ^flure  que 
riflènt   moins  pour  les  manger,  que  pour  enP^'^^f'^C'ell 
prendre  les  plumes,  fur-tout  les  blanches,  qu'ilsf  ^^^'"^  reconn 
teignent  en  rouge  ^  &  dont  ils  font  leur  prin-P"^  d'autres 
cipal   ornement.  Les   deux  premières   font  desP^'^  P^'^s  rareî 
poules  d'Indes  ,    production   naturelle  de  leurB^"'  '^^  «niiteni 
Pays  ,  d'où  le  même  Auteur  affure  que  l'Europel  ^^f  niacacoL 
les  a  reçues  \  &  les  poules  communes ,  qu'ils  ontV"^  cfpèces  d 
reçues  eux-mêmes  des  Portugais.  Ils  n'en  mani*^^*  On  peut 
gent  pas  même  les  œufs  i  &  le  plus  grand  re-Br^'^"  »  ^w 
proche  qu'ils  falTent  aux  Européens  >  eft  un  excèi 
de  gourmandife ,  qui  leur  fait  manger  une  poule 
à  chaque  œuf  qu'ils  avalent.  Il  ne  font  pas  plu 
d'ufage  des  cannes  d'Inde  ,  qu'ils  nourrilfent  au 
dans  leurs  habitations  s  Se  la  raifon  qu'ils  en  api  ^^'^  laiiïons 
portent  ,  c'eft  que  cet  animal  marchant  avec  beauW"^/  vante  extrê 
coup  de  lenteur ,  ils  craindraient  qu'un  alimenV  ?^^ei:  à  deu 
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fur-toutS'"' «"e  nature,  ne  les  r.„j!.     r      ,.       *    ■ 
le  muft.l"»  rejettent .  p«  L  lêl     ^^  ^  ''~"''''-  ^T' 

ot,  con,.|r„é™e  certains  poÏL     I"t  f  '*:"''•  *       """• 


or,  com-l'-ème  certains  poiflons.  tels  Ïe  !a  '  * 

mt  mor.j"»fient  moins  légèrement  que  les  '!«"  "'"' 

lantl-efl    Emre  les  oifeaux  fauJL  „"  r  "      ■'""" 

IV^r  .donne   ,e    premië:t;l^r''"  • 

s  erpèco|«''  &  gris,  &  qui  „e  difféL?     •      ''    "'8' 
ns  nour.1  ^«-e  que  le  m\„de  e^r' ''".^"  S-'^'-- 

pour  ei^-.Ce.U  leur  g„,r:i,;.:,"j;'''r- 
«,  ,u-i|'vo.r  reconnus  pour  des  feifans  .'l  «  Z        " 
:urptirb|'"t  d  autres   oifeaux  d'une.,    u    ^"  "^«"» 
font  deslais  plos  rares.  Ils  f^n, ^^  "tf  "'V""'  ' 
de  lcu|o"'ib  imitent  auffi  le  plumaj  '"'""'"• 

1-Europ  J  Les  macaœim  &  les  inanboù-oualToa,     f 
|u-ils  oni»"  efpèces  de  perdrix    de  U       T     '    "'" 

L  man*».  On  peut  J  ^Z^ cL^       '''  ''^"°' 
TiJcM      L  '"«"met  comme  tro  s  autres 

k"»"  >  quoique  d-inégale   .fol^ri 

"m  ont  celle  de,  „«/•      ^  •  '"  P'^" 

'«f»  celle  du  ram  ef   ÎT  '""'T""''  '"  ^- 
-ourterelle  *'""*'»«««»  d, 

.,.,       Mais  laidons  ce  qui  neft  que    «ibier  "i  '"■' 

ec  b«|'/ vante  extrêmement  1-abo'ndanclV;  S:: 
aliment  Pa"er  à  deux  oifeaux     n„';i  .    •       / 

"lies  de  l'Univers    Ta    V         "  ^'  ^'^"- 
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à  l'admiration  du  Créateur.  L'un  Ce  nomme  arat; 
&  l'autre  canidé.  Le  premier ,  quoi  qu'en  dife 
Léry  ,  eft  une  efpcce  de  perroquet ,  ainfi  nommé 
d'après   Ton  cri  ,  8c  qui  eft  du  plus  beau  plu- 
mage.   L'autre  ,   que    l'on    nomme    oifeau   du 
Bréfîl  )  eft  moins  connu  en  France  ,  oâ  cepen. 
danc  on  en  trouve  quelques-uns.  Il  a  tout  le  plu- 
mage ious  le  ventre  &  à  l'entour  du  col  ,  de 
couleur  d'or  -,  le  deffiis  du  dos  ,  les  ailes  &  lal  ^*^'fices.     .- 
queue  d'un  brun  célefte.  Il  eft  doux  &  careflànr.  I      ^  ^rarum 
p  Les   perroquets  du  Bréfil  étant  les  plus  célc-l  ^^'"^  ""fi- 
bres des  deux  Indes ,  on  s'attache  à  nous  en  faire!    ;  "^''^  '  ^ 
connaître   les    plus   belles    efpcces.  Le  premieij  ^^^^^  ^^  Se 
rang  femble  appartenir  aux  aras  &  aux  macosM  ^         pi^ds 
qui  font  aflez  rares  dans  les  Provinces  maritimesJ       "^  ^®  ^°' 
Ils  font  également  diftingués  par  leur  grandeur*        ^^^^es. 
Se  par  leur  beauté.  Leurs  plumes  fur  l'eftomac 
font  d'un  très-beau  pourpre  ;  vers  la  queue,  d'u< 
jaune ,  ou  d'un  verd  >  ou  d'un  bleu  ,  qui  n'a  p; 
moins  d'éclat ,  &  dans  tout  le  refte  du  corps 
d'un   mélange  admirable  de  ces  trois  couleurs 
plus  ou  moins  claires  ,  ou  plus  foncées.  Ils  ont  Im  P'^"^*  »   <& 
queue  a(r«z  longue.  On  ne  leur  voit  jamais  ponl  '°"6^*  La  q 
dre  plus  de  deux  œufs,  &  le  lieu  de  ce  dcpoB  "^^^^"ê^  ^^ 
eft  ordinairement  quelque  trou  d'un  tronc  d'arl     ^*  P*"^  P^ 
bre.,  ou  d'un  rocher.  Ils  s'appnvoifent  facilemencB  ^"'^•»  verte, 
&  n'apprennent  pas  moins  vite  à  parler.         I     "  ^"  ^^^^ 
,    La  féconde  efpèce  fe  nomme  anapura.  Sfl  '°*l"Gts  qui  fe 

oifeaux  jauneî 
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couleurs  font  un  beau  mélange  de  rouge  >  de  ,    »       n 
verd  ,    de   jaune  ,  de   noir ,  de    bleu    Se   de    Hiftoite 
brun ,  diflribués  avec  une  variété   furprenante.  Naturdlci 
On  préfère    cette  efpcce  à  toutes  les  autres  » 
parce  qa'avec   beaucoup  de  facilité  à  s'appri- 
voifer  &  à  parler  ,  elle  eft  la  feule  qui  ponde 
fes  œufs ,  &  qui  les  couve  dans  l'intérieur  des 

édiHceS.  1     :     ■:7',i;.;i?    ta  7f^:^        :■    ,:  f    -••■ 

Varamna  ,  ou  le  machao  ,.  mérite  le  troi- 
lîeme  rang.  A  la  vérité»  le  fond  de  fon  plumage 
eft  noir  ,  mais  ti  bien  mêlé  de  verd  >  qu'à  la  lo- 
miere  du  Soleil ,  il  jette  un  éclat  merveilleux.  Il 
a  les  pieds  jaunes  ,  le  bec  &  les  yeux  rouges. 
On  ne  le  voit  gueres  pondre  que  dans  l'intérieur 
des  terres,  .  1     ^   -*     -        ..  ... 

La  quatrième  efpèce  eft  celle  que  les  Brait-» 
liens  nomment  ajurucouros.  Elle  eft  d'une  beauté 
charmante.  La  plus  grande  partie  dû  corps  efl: 
de  couleur  verte  •,  le  cou  &  la  crête  font  jaunes  ; 
quelques  plumes  ,  qu'elle  a  fur  le  bec  ^  font 
Jjleues ,  &  celles  des  ailes  font  du  plus  beau 
rouge.  La  queue  eft  rouge  &  jaune  >  avec  un 
mélange  de  verd. 

La  plus  petite  efpèce  eft  celle  ^^i.  fe  nomme 
tuin,  verte,  ou  d*une  belle  variété  de  couleurs. 
Elle  eft  fort  recherchée  pour  fa  docilité.  Les  per* 
roquets  qui  fe  nomment  Giùaruhas  ^  c'efl-hr-dire, 
oifeaux  jaunes  j  ne  parlent  point ,  &  font  naïu- 
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!S  rellement  triftes  &  folitaires  y  mais  ils  ne  laiflent 


Hiftoire  p^5  d'être  en  eftime  au  Bréfil ,  parce  qu'ils  vien- 
^^*^^^  *•  nenc  du  fond  du  continent  ,  &  qu'il  ne  s'en 
trouve  gueres  que  dans  les  habitations.  On  en 
'  fait  le  même  cas  que  notre  Noblede  faifaic  au- 
trefois des  éperviers  Se  des  faucons.  Enfin  le 
perroquet  Brafîlien ,  qui  fe  nomme  yapou,  tire 
fur  la  pie  par  fa  noirceur ,  relevée  d'une  queue 
blanche.  Il  a^ d'ailleurs  trois  petites  plumes  ïU\ 
tcte ,  qui  fe  relèvent  comme  des  cornes ,  les 
yeux  bleus  &  le  bec  jaune.  C'efl  un  fort  bel  oi-  { 
feau  ',  mais ,  lorfqu'il  eft  en  colère  ,  il  jette  une  j 
•odeur  très 'désagréable.  Son  occupation  conti> 
nuelle  eft  de  chercher  tous  les  petits  infeâes 
d'une  maifon  ,  pour  en  faire  fa  nourriture.  Il  y 
a  toujours  quelque  danger  à  le  porter  dans  les 
mains  ,  parce  qu'il  attaque  fou  vent  la  prunelle 
des  yeux. 

Parmi  lesautres  efpèces  d'oifeaux ,  on  vante  beau*  1 
coup  le  guranhé-engera  j  qui  eft  de  la  grandeur 
^  d'un  pinfon.  Il  a  les  ailes  8c  le  dos  bleus,  l'efto- 

mac  Se  le  ventre  jaunes»  &  fur  la  tête  une  bclle| 
hupe  de  même  couleur.  Non- feulement  fon  ra- 
,    mage  e(l  fort  varié ,  mais  il  imite  celui  de  la| 
plupart  des  autres  oifeaux.  On  en  dillingue  plu: 
fleurs  erpèce";. 

Le  tangara  n'excède  point  la  grandeur  d'uni 
moinsau.  Il  a  le  corps  noir  Se  la  tête  jaune.  Son 


\<}0;': 
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ramage  eft  moins  un  chanc  >  qu'un  fîmple  mur- 
mure. Oa  raconte  que  les  oifeaux  de  ce  nom  Hiftoire 
font  entr'eux  une  forte  de  danfe  ,  pendant  la-  -  *^'*"  *• 
quelle  il  en  tombe  un  qui  feint  d'être  mort ,  & 
que  tous  les  autres  font  alors  entendie  leur  foia 
pbintif,  iufqu'à  ce  que  le  voyant  relevé,  ils  s'en- 
volent cous  enfemble.  Comme  on  ajoute  que  le 
tahgara  efl:  fujet  à  l'épilepHe  ,  il  y  a  quelque 
apparence  que  ce  qu'on  prend  pour  une  moK 
I  feinte  ,  n'eft  qu'une  attaque  de  ce  mal. 

Les  Brafîliens  font  un  cas  extrême  du  qutreiva^ 
ipour  la  (înguliere  beauté   de  fon  plumage.  Il  a 
l'edomac  du  plus  beau  rouge  >  les  ûles  noires  ^ 
&  tout  le  refte  du  cçrps  bleu. 

Le  tucan  du  Bréfîl  n'a  que  ta  gro(P*ur  d'une 

pie ,  quoiqu'il  ait  le  bec  auflî  long  qu'on  l'a  re- 

préfenté    dans    d'autres  parties  de   l'Amérique 

méridionale  >  c'eft-^-dire ,  au  moins  d'une  palme. 

Il  s'apprivoife  dans  une  ba(ïè-cour,  (ufqu'à  me- 

net  Tes  petits  comme  une  poule.  La  couleur  de 

fon  bec  ed  jaune  en  dehors  >  &  rouge  dans  l'inté- 

|tieur.  Celle  de  fon  plumage  efl;  jaune  fur  l'efto- 

|mac  ,  &  noire  dan^;  tout  le  refte  du  corps.  On 

ajoute  »  pour  faire  comprendre  comment  un  (t 

petit  oifeau  peut  foutenir  un  fi  gros  &  It  long  bec, 

qu'il  l'a  fort  tendre  &  fort  léger. 

Le  quirapariga  efl  tout-à-fait  blanc  \  8c ,  dans 
une  grandeur  médiocre  ,  il  a  la  voix  Ci  forte, 

D  d    iv 


'ff 


\^^ 


Hiftoire 


424     HISTOIRE    GÉNÉRALE 

qu  elle  fe  fait  entendre ,  comme  le  fon  d'une  clo- 
che ,  ï  près  d'une  demi'Iieue. 

Dans  les  Provinces  intérieures  du  Bréfil,  on 
prouve  beaucoup  d'âutruches ,  que  les  habitans 
du  pays  tymment  andougoaâous.  Elles  ne  diftè- 
rent  point  de  celles  des  autres  régions-,  mais  on 
fllTure  que  l'efpèce  de  corne  qu'elles  ont  fur  le 
bec  i  portée  au  cou,  rend  la  liberté  de  la  langue^ 
ceux  qui  ont  de  la  difficulté  à  parler. 

Les  aigles,  les  éperviers,  les  vautours,  &  d'ai 
très  oifeaux  de  proie ,  dont  le  nombre  eft  ici  fortl 
grand ,  y  font  d'une  férocité  qui  n'a  jamais  permis 
d'en  apprivoifer  un  feul. 

Le  panou  ell  un  oifeau  noir ,  de  la  grofïeurj 
d'un  merle.  Toute  fa  beauté  confifte  dans  le  plu 
mage  de  reftomac  ,  dont  la  couleur  eft  fang  di 
bœuf.  Le  quianpian  ,  qui  n'eft  pas  pins  gros, 
tout  le  plumage  d'une  belle  écarlate. 

Les  chauve-fouris  font  plus  grolTes  ,  &  n*ont| 

pas  moins  de  goût  pour  le  fang  ,  que  celles  di 

Guyaquil.  Les  abeilles  y  reflcmblent  à  nos  moU' 

ches  noires  d'été  ,  &   n'en   font  pas  de  moin: 

Agréable  miel  :  mais  la  cire  en  eft  prefqu'au 

noire  que  la  poix.  Eufin   Léry  parle  d'un  oifeau 

de  plumage  gris  cendré  ,  &  de  la  groffeur  d'ui 

pigeon,  que  les  Brafiliens  refpedent  beaicoup, 

parce  qu'ayant  le  cri  plus  lugubre  qu'on  ne  peut 

fe  l'imaginer ,  &  ne  fe  faifa/u  entendre  que  1. 
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nuit ,  ils  font  perfuadés  qu'il  vi-înt  leur  parler  de 


la  part  des  morts.  «  Une  fois ,  dit-il ,  qu'il  pafîoit  Hiftoiic 
wla  nuit  dans  un  village  nommé  Uped  il  faillit  Naturelle. 
»  d'être  infulté  des  habitans  *  pour  avoir  ri  de 
»>  l'attention  religieufe  avec  laquelle  ils  écou- 
»  toient  cet  oifeau.  Tais-toi ,  lui  dit  fort  rude- 
ment un  vieillard ,  6*  ne  nous  empêche  point  d^en- 
tendre  les  nouvelles  que  nos  grands -pères  nous  font 
annoncer. 

Entre  les  poiflons ,  la  manatie  ou  le  laman- 
tin, eft  d'une  bonté  finguliere  au  Bréûl.  Léry 
nous  apprend ,  que  pira  eft  le  nom  général  que 
les  BraHliens  donnent  à  tous  les  po>  ,  &  qu'ils 
grofïeuri  nomment  les  plus  gros  camourou  .^uujjfbu  ,  ce 
s  le  plu-l  qui  n'empêche  point  qu'ils  n'aient  des  noms 
particuliers  pour  chaque  efpcce.  Mais  on  ne  s'ar- 
rêtera qu'à  ceux  qui  paroiflent  propres  aux  côte? 
.maritimes  8c  aux  rivières  du  pays. 

Les  raies  du  fleuve  de  Janeiro  &  de  la  ma- 
Ttvefiona  ,  nommées  inevouna  par  Thévet  ,  font 
beaucoup  plus  grandes  que  les  nôtres.  Elles  ont 
fur  la  tête  deux  cornes  aflez  longues,  & ,  fous  le 
rentre, cinq  ou  fix  fentes ,* qu'on  croiroit  artifi- 
cielles. Leur  queue  eft  non-feulement  longue  & 
déliée ,  mais  fi  venimeufe ,  que  de  fa  moindre 
piquure  elle  fait  enfler  )  avec  inflammation  les 
parties  qu'elle  a  blefîées.  La  chair  du  corps  Se  its 
iiueftins  mêmes  n'en  font  pas  moins  bons» 
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La  heyupira  ,  que  Ton  compare  "k  l'eftur- 
geon  ,  eft  fort  eftimé  des  Brafiliens.  Il  fe  prend 
en  haute  mer  >  à  Thameçon.  Il  eft  long  de  fix 
ou  iept  palmes .  ond  dans  cette  longueur  ^  blanc 
fous  le  ventre  &  noir  fur  le  dos.  On  le  trouve 
toujours  gras  &  d'excellent  goût. 

Le  baopes  >  auquel  les  Portugais  ont  donné  ce 
nom  ,  parce  que  Tes  yeux  reflemblent  à  ceux  du 
bœuf,  n'eft  pas  fort  différent  du  thon  par  la  grof- 
feur  &  la  forme  j  mais  il  n'a  pas  le  même  goût, 
fans  compter  qu'il  ed  beaucoup  plus  gras:  on 
tire  ,  de  fa  graide  ,  une  forte  d'huile  ou  de 
beurre. 

Le  camarupi ,  dont  on  vante  beaucoup  la  bon- 
té ,  efl:  un  grand  poiHon  dont  tout  le  corps  e(t 
parfemé  d'épines ,  &  qui  a  fur  le  dos  une  forte 
de  crête  toujours  drelfée.  Il  doit  être  fort  gros, 
puifqu'on  aflui  ;  que  deux  hommes  fuififent  à 
peine  pour  le  lever.  On  le  prend  avec  le  harpon. 
Se  l'on  en  tire  beaucoup  d'huile. 

Le  piraëmbu  eft  peu  différent  du  polfTon 
qu'on  a  nommé  ronfleur  Ûi^m  une  autre  defcrip* 
tion ,  &:  jette  auili  une  forte  de  ronflement  *, 
mais  il  eft  de  meilleur  goût ,  &  long  de  huit  ou 
neuf  palmes.  Il  a  ,  dans  la  gueule ,  deux  pierres 
d'une  palme  de  large»  qui  lui  fervent  à  brifer  les 
coquillages  dont  il  fe  nourrit. 

On  allure  que  tout  le  poilTon  des  côtes  du  Bré* 
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iil  efl:  (1  fait! ,  qu'on  le  fait  prendre  en  remède 
aux  fiévreux ,  ou  du  moins  qu'il  ne  leur  eft  jamais 
nuidble.  Il  faut  excepter  les  requins  ,  dont  le 
nombre  efl:  infini  dans  cette  mer  ,  &  qui  entrent 
même  dans  les  rivières.  On  ajoute  que  leui  s  dents 
font  venimeufes ,  &  que  plufieurs  Nations  fauva- 
ges  s'en  fervent  pour  armer  leurs  Hèches.  ;  '  "• 

Vamayaen  j  efpèce  de  grenouille  marine  ,  e(t 
un  poiHbn  court  >  de  couleurs  variées  >  qui  a  les 
yeux  beaux  ,  &  qui  jette)  en  fottant  de  l'eau» 
une  forte  de  croadèmcnc.  Il  s'enfle  auffi ,  comme 
la  grenouille.  Sa  chair  ed  fort  bonne  *,  mais  c'efl: 
après  avoir  été  foigneufemenc  dépouillée  de  la 
peau  >  fous  laquelle  il  cache  une  forte  de  venin. 
0(1  en  diilingue  une  autre  efpèce  ,  qui  eft  ar- 
mée de  pointes ,  comme  le  hcriflTon  ,  &  beaucoup 
plus  venimeufe  que  la  première.  Cependant  on 
mange  auffi    la  chair  ,  après   en  avoir   ôté  la 
peau  :  elle  pafle  pour  un  (péçifique  contre  la  dyf- 
feiiterie.  Enfin   une   troifieme  efpèce  >    que  les 
Brafiliens  nomment  itaëca  j  efl:  de  forme  trian- 
gulaire i  &  parait  avoir  les  yeux  bleus.  Elle  a  du 
venin,  non-feulement  dans  la  peau  ,  mais  dans 
le  foie  &  les  inteftins  ^  ce  qui  ne  la  rend  point 
plus  dangi?reule  ^  lorfqu'on  en  a  retranché  toutes 
ces  parties.         '    ' 

Les  caramarus  ont  beaucoup  de  refïemblance 
avec  les  ferpens  marins  >  qui  fe  trouvent  fur  les 
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-^ —  côtes  de  Portugal.  Leur  longueur  eft  de  dix  i 
quinze  palmes.  Us  font  H  gras  »  qu'ils  jettent  fur  le 


Hiftoire 
Naturelle. 


gril  une  odeur  de  chair  de  porc.  Leur  venin  eft 
autour  des  dents ,  qu'ils  ont  monflrueufes  ,  & 
doue  les  motfures  font  tomber  en  pourriture 
la  partie  blefTée.  Us  font  d'ailleurs  armés  de  plu- 
sieurs pointes.  Les  Brafiliens  afiùrent  qu'on  lesj 
voitfouvent  frayer  avec  les  ferpens  de  terre- 

Vamorcati ,  efpèce  de  grenouille  iriarine,  eu 
hérilïée  de  pointes  >  &  fe  cache  fous  le  fable  du! 
rivage,  où  les  moindres  bleffutes  qu'elle  fait  aux 
pieds  des  palTans  font  fort  dangereufes>  Ci  l'on  n'y 
apporte  un  prompt  fecours. 

Vamacurub  ,  poiflbn  fort  calleux  ,  reflembi 
sk  celui  que  les  Portugais  nomment  bugalLo  , 
fe  fait  redouter  par  la  force  extraordinaire  defo 
yenin.         -■,.-  ,  .,v  ■• 

Vicrepomonga  eft  un  ferpent  marin  ,  qui  f( 
tient  ordinairement  immobile  fous  les  flots,  Oi 
lui  attribue  une  propriété  fort  finguliere,  quoi 
qu'elle  ne  le  foit  pas  plus  que  celle  de  la  pura 
que  &  de  la  torpille.  Tous  les  animaux  qui  s'e 
approchent  fe  collent  ,  dit-on ,   fi  fortement 
fon  corps  ,  qu'il  eft  difficile  de  les  en  arracher 
Il  en  fait  fa  proie.  Mais ,  ce  qui  paroît  moin 
vraifemblable ,  on  ajoute  qu'il  s'avance  quelque 
fois  fur  le  rivage ,  &  qu'il  s'y  reflerre  jufqu'à  pa 
roîtte  fort  petit  ,•  que  fi  quelqu'un  le  touche  à 
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lia  niâîn  »  elle  s'y  attache  au(Iî-tôt  ;  que  Ci  l'on  y  « 


met  l'autre  maia ,  elle  s'y  attache  de  mcmc-,  &    Hifloire 
qu'alors  le  ferptnt  ,  reprenant  toute  fa  gran-  Natqrcik.' 
deur ,  entraîne  (à  proie  dans  la  mer ,  où  il  la 
I  dévore.  * 

C'eft  fur  le  feul    témoignage  dc«  Brafiliens^  v 
I  qu'un  Auteur  Portugais  parle  aufli  de  ce  qu'il       ^      * 
Inorame  les  tritons  &  les  néréides.  «  Ces  monf»  x\ 

»tres  marins  portent  au  Brcfil   le  nom  d'ypU'^  :    , 

spfjprû.  Ils  y  font  dans  une  telle  horreur ,  que 
|»leur  vue  feule  fait  quelquefois  mourir  les  Sau- 
©vages  de  frayeur,  lis  ont  la  'face  aflez  fembia- 
Uble  au  vifage  humain  ,  à  l'exception  des  yeux , 

•  qu'ils  ont  beaucoup  plus  enfoncés.  Les  femel- 
5» les  font  ornées  d'une  longue  chevelure-,  &  ne 

LparailTent  pas  moins  diftinguéës  par  des  traits 
Uplus  agréables.  On  les  trouve  ordinairement 
Uà  l'embouchure  des  fleuves ,  fur-tout  à  l'entrée 

9  du  Jagoaripéj  qui  n'efl:  qu'à  fept  ou  huit  lieues  de 
inlaBaiedeTous-Ies-Saints ,  &  vis-à-vis  de  Porto- 

vSégurO}  où  l'on  alTure  qu'ils  ont  tué  un  grand 

•  nombre  Américains.  Leur  manière  de  les  tuer , 
9»  eft  de  les  embralTer  avec  tant  d'ardeur  ,  qu'ils  les 
»  étouffent',  car  il  n'y  a  point  d'apparence  qu'ils 
«aient  deflein  de  leur  ôter  la 'vie.  Se  ces  étran-, 
Diges  carefles  paraiflent  venir  plutôt  d'affedion  ;: 

•  Ils  jettent  même  des  gémidèmens  après  les  avoir 
»étQuftés',  ils  fe  dérobent,^  ne  touchent  point 


), 


1 
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■e^w aux- cadavres,  à  la  réferve  des  yeux,  du  nez, 
Hiftoire  ^jjy  jjQyj  jgj  doigts  &  des  parties  naturelles, 
Naturelle,  ^qy'jij  [ç^j.  enlèvent.  On  en  donne  pour  preu- 
a>  ve ,  que  les  Américains  tués  par  ces  monflres ,  fe 
9»  trouvent  ainfî  mutilés ,  lorfqu'ils  font  jettes  au 
»  rivage  par  les  flots.  »  On  ne  s*eft  arrêté  à  ces 
fables  ,  que  pour  faire  obferver  combien  il  eft 
furprenant  qu'un  Ecrivain  aufïï  fenfé  que  Laët ,  les 
ait  copiées  fans  aucune  marque  de  doute. 

Entre  les  coquillages  du  Bréfil ,  Yapulit,  fem- 

blable  ï  \z  partie  d'un  rofeau  qui  eft  entre  deux 

nœuds  ,  efl:  non-feulement   une  nourriture  fort 

faine  \  mais ,  mis  en  poudre  ,  il  paiïe  pour  un  fpé< 

>  _  dfîque  contre  les  maux  de  rate. 

Vura  eft  une  écreviffe  de  mer  ,  qui  fc  trouve 
dans  la  vafe  ,  le  long  du,  rivage,  en  (\  grand 
hombre,  que  non-feulemeht  les  Bralîliens  mari- 
limes  ,  mais  les  Nègres  j  employés  par  les  Por- 
tugais ,  en  font  leur  nourriture  ordinaire.  La 
chair  en  efl:  de  bon  goût  &  fort  faine ,  H  l'on  boit 
de  l'eau  fraîche  après  en  avoir  mangé.  ; 

r  Le  guainumu  efl:  une  autre  efpèce  d'écrevilTe, 
mais  plus  grande  ,  &  qui  a  fur-tout  la  gueule  fi 
large  ,  qu'elle  peut  contenir  le  pied  d'un  homme. 
C'efl:  moins  un  animal  aquatique  que  terreflire  ', 
car  on  ne  le  trouve  que  d^ans  le  creux  des  ro- 
chers qui  bordent  la  mer.  Au  bruit  du  tonnerre , 
il  fort  de  cette  retraite  ,  &  fait  lui-même  un  au- 


s        < 
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lire  bruit  qui  caufe  de  la  Traveur  aux  Sauvages.  *■ 
On  ajoute,  pour  l'expliquer,  qu'il  leur  fait  croire 
l'ennemi  prêt  à  fondre  fur  eux.   ~^ 

Varatu  fe  tient  dans  le  creux  des  arbres  voi- 
Ifins  de  la  mer  -,  mais  il  en  fort  pour  fe  nourrir 
d'huitres  &  de  moules  ,  avec  i'adreffè  qu'on  at- 
tribue aux  finges  ,  dy  jetter  ,  lorfqu'ellfs  s'ou- 
Ivrent ,  une  petice  pieire  qui'  les  empêche  de  fe 
Ifermer. 

On  fe  borne  aux  efpèces  qui  femblent  parti- 
Iculieres  à  ces  côtes  s  car  on  y  trouve  d'ailleurs  en 
Lbondakice  prefque  tous  les  coquilL^ges  ,  &  les 
Ihuitres  y  contiennent  quelquefois  de  fort  belles 
[perles.  Anciennement  les  Sauvages  en  péchaient 
lune  prodigieufe  quantité  >  dont  ils  raifemblaient 
Iles  écailles ,  après  en  avoir  mangé  la  chair  *,  &  , 
■dans  pluiîeurs  endroits  du  rivage  >  on  en  trouve 
Itncore  de  grands  monceaux  ,  que  le  temps  a 
[couverts  d'herbes  &  d'atbuftes.  Les  Portugais  s'en 
[fervent  pour  faire  une  excellente  chaux  ,  qu'ils 
[emploient  à  leurs  édifices»  au  lieu  de  ciment,  & 
[que  l'eau  de  pluie  rend  fore  noire. ^'X*        .  '  ";    . 

Entre  les  oifeaux  marins ,  on  didingue ,  comme 
[particuliers  au  Brélîl  ,  le  guiratinga ,  qui  ed;  de 
la  grandeur  d'une  grue  ,  mais  qui  a  le  plumage 
[blanc ,  le  bec  fort  long  &  fort  aigu  ,  de  cou- 
leur bleue  ,  les  jambes  très-longues  audi ,  &  d'un 
[louge  qui  tire  fuc  le  jaune*  Son  cou  eft  revêtu , 
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dans  toute  fa  longueur ,  de  petites  plumes  <jui  Idl 
Hiftoirc    diTputent  en  beauté  à  celles  de  l'autruche. 
Naturelle.        j^g  caripira  eft  un  grand  oifeau ,  qui  a  la  queue  | 
fourchue ,  &  dont  les  plumes  font  fort  recher- 
chées des  BraHliens.  Ils  les  emploient  à  leurs  fle'l 
ches  ,  après  avoir  obfervé  qu'elles  durent  fort 
long -temps.  On  x»*en   parlé  ici,  que  pour  fairel 
connoître  cette  propriété  \  car  il  paroît  que  lel 
caripira  eft  le  "même  oifeau  que  les  Efpagnolsl 
ont  nommé  raho  forcado  ,  fort  commun  dans  lesl 
deux  Indes.  Ajoutons  que  ,  fuivant  Ximenès  \ 
fa  graifTe  a  la  vertu  finguliere  de  faire  difparaî- 
tre  les  cicatrices  du  vifage  :  mais  ,  quoiqu'il  Tel 
trouve  par-tout ,  il  n'eft  facile  à  prendre  que  dans 
les  Ifles  déferres ,  où  il  dépofe  (es  œufs.  Le  méme| 
Ecrivain  en  avoir  vu  un  ,  dont  les  ailes  éten- 
dues rempliffbient   plus  d'efpace  qu'un  hommel 
de  la  plus  grande  taille  r.'en  peut  mefurer  des 
deux  bras. 

Le  gidratomeon  tire  fon  nom  de  l'épilepfîe  ,  àll 
laquelle  il  eft  fî  fujet;,  qu'on  a  voulu  exprimerl 
par  ce  mot  compofé  ,  qu'il  meurt  &  reirufcitel 
fouvent.  Il  eft  d'ailleurs  d'une  beauté  rare ,  pari 
fa  figure  Zc  par  la  blancheur  extrême  de  fon  plur 
iîiage.  :  :j|?::,^:r%;    ,..::.;;:,  \-     ;:.  ;■■ 

Le  calcamar  eft  de  la  groffeur  d'un  pigeon.l 
Ses  ailes  ne  lui  fervent  point  à  voler ,  mais 
nager  fort  légèrement.  Il  ne  quitte  point  les  Hursj 

^'-  ■    •         .  • 
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|&  les  Brafîliens  affurent  qu'il  y  dépofe  même  fes  -— — *^ 

_.  ufs  -,  mais  ils  n'expliquent  point  comment  ils  y     1^^"°*'^® 
ï  queue  I  ,  ,  r   1  r  /    Naturelle. 

^ ,      Ipeuvent  éclore.  watufeiic, 

recher-w     , 

n    I   L  ayaca  eft  d'une  industrie  finguliere  à  prendre 

ç    les  petits  poiiïbns.  Jamais  on  ne  le  voit  fondre  inu- 

r  .   Iiilem  înt  fur  l'eau.  Sa  groffeur  eft  celle  d'une  pie. 

I  Ua  le  plumage  blanc,  marqueté  de  taches  loug^s 

r         1  V  le  bec  fait  en  cuiller. 

Ipagnolsr 

j       I  ■  Le  caracura  eft  de  couleur  cendrée ,  &  cache 

j    Bin  petit  corps  fous  un  plumage  fort  épais.  Il  a  les 

i-r      "  veux  beaux  ,  fur-tout  la  prunelle  ,  qui  eft  d'uix 

'     "1  f  Bouge  très- vif ,  &  la  voix  fi  forte,  qu'on  la  croi- 

1     Boit  fortie  d'un  fort  gros  organe.  Elle  fe  fait  en- 

£     Bcndre  avant  le  lever  du  Soleil ,  &  vers  le  foir. 
.e  même»  .ni 

'      l  Le  guara  n  eft  pas  plus  gros  qu  une  pie  -,  mais 

I  .  lia  le  bec  oblong  &  recourbé  ,  les  cuiffes  grof- 

j   ||es&  les  pieds  longs.  Ses  premières  plumes  font  noi- 

îtres ,  enfuite  elles  deviennent  cendrées  -,  lorfqu'il 

r     ^Bommence  à  voler ,  elles  font  tout-à-fait  blanches , 

■près  quoi  elles  rougiftènt  infenfiblement ,  juf- 

(T  f  't  ■"'*  ^l^^^"^*^  ^^  couleur  écarlate ,  couleur  qu'elles 

ceftent    point    de    conferver.  Cet    oifeau  , 

luoique  vorace,  &  vivant  non-feulement  de  poif- 

11 ,  mais  de  toute  chair  qu'il  trempe  dans  l'eau , 

che  &  pond  fes  œufs  fous  les  toits.  Il  vole  fou- 

ent  en  troupe ,  ce  qui  forme  un  très-beau  fpec- 

cle,  fous  les  rayons  du  Soleil.  Les  Sauvages  cm- 

loient  fes  plumes  à  leurs  orne  mens  de  tête. 

Tomt  XIIL  E  e 
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!!!,.'. ji'.'  '.,■,  1  Les  fleuves  du  Brélil  abondent  en  poiflbns  dm Slii(^remcs  ( 
Hiftoirc     jouje  forte  de  grofïeur.  Sans  parler  de  ceux  qui  tipJiés  avec 

Naturelle,   ^^^j.  ç^^^^  communs  avec  le*  aurres  parties  de  I'AJ  annueJJenien 

mérique  méridionale ,  on  nomme  le  Tamovata  1 1]  en  eft  de 

ou  Tamoutiatûi  long  d'une  palme, &  qu'on  comldonc  quantiti 

parlait  au  hareng, s'il  n'avait  la  tête  fort  groffeJ  troupeaux.  ( 

les  dents  très-aigucs ,  &  des  écailles  fi  dures  delfoient  pas  dt 

puis  la  têtejufqu'à  l'extrémité  de  la  queue,  qu'lculierement  ( 

peine  le  fer  peut  les  pénétrer.  Sa  chair  eft  d'uJil  croiffe  une 

goût  très  agréable.  I trouve  des   « 

Un  Auteur  Portugais  donne  le  cururyuba  poulnourriture  :  t 

plus  grand  &  le  plus  beau  de  tous  les  ferpenlninga  :  \es  en 

aquatiques  du  Bréfil.  Il  s'en  trouve,  dit-il  ,  quipour  toutes  / 

n'ont  pas  moins  de  25  ou  30  pieds  de  long.  Unjcation  y  eft-el 

efpèce  de  chaîne  lui  defcend  par  de  belles  oniporcs ,  dont  i 

dulations  de  diverfes  couleurs ,  depuis  la  tête  julli;  faine  ,  qu'on 

qu'à  l'extrémité  de  la  queue.  H  a  les  dents  d'uBSur  les  bords  d 

chien  j  auffi  fa  voracité  le  rend  -  elle   fort  danMjuoiqu'en  aboi 

gereux.  Il  attaque  les  hommes  &  les  bêtes,  qiuelquefoisdeJ 

le  mangent  à  leur  tour,  lôrfqu'ils  peuvent  le  luiBlicars  que  ceu> 

prendre.  ^^       Bnultipliées  moi 

Le   matiima   eft  un  autre  ferpent  d'énom'M,.,,.^.  5.  r 

grandeur  ,  mais  qui  ne  lort  jamais  des  fleuve*  j^  . 

Ses  couleurs  font  fi  belles  ,  que  les  Sauvages  iM;„„  j«  i     ,      1 

font  gloire  de  le  peindre  le  corps  à  ion  tfnitaBjj  j  . 

lion  ,  &  reconnoiflent  qu'ils  lui  doivent  l'ufage  dB,,,„„^      ,, 

,  .  ^  °    wurope,  elles  pe 

ces  bizarres  peintures.^  ^  ■  ,^^,^^-^     [^, 

Les  chevaux  Européens  ,  tranfportés  dans  la^  j^  r 


> 
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fons  da  Hllférentes  Capitainies  du  Bréfil  ,  s'y  font  mulci-  ^— — — w 
:ux  qui  lipliés  avec  tant  de  fucccs  ,  qu'on  en  fait  pafTêr    I^'^o'^^^ 
de  l'Ai  annuellement  un  fort  grand  nombre  en  Afrique,  ^^'""^^l^^» 
lovata  1  11  en  eft  de  même  des  taureaux  &  des  vaches  » 
on  coral  dont  quantité  de  Portugais  nourriflent  de  grands 
greffe J  troupeaux.  Quoiqu'en  général  les   pâturages  ne 
Lires  de«  fuient  pas  de  la  première  beauté  ,  &  que  parii- 
ue,  qu'Ëculierement  dans  la  Capitainie  de  Porto  Séguro, 
eft  d'ujil  croiiîe  une  herbe  funefte  aux  bertiaux  ,  il  Ce 
trouve  des   cantons  ou   rien  ne  manque  à  leujc 
iha  pouBnourriture  :  telles  font  les  campagnes  de  Pirati- 
,  ferpeiiBninga  :  les  engrais  qu'on  en  tire  ,  font  excellens 
c-il  ,  quipour  toutes  fortes  d'animaux.  Audi  la  multlpli- 
Dng.  UJcation  y  eft-elle  prodigieufe  ,  fur-tout  celle  des 
)elles  onlporcs ,  dont  la  chair  eft  d'ailleurs  Ci  agréable  & 
a  tête  juflfi  faine ,  qu'on  en  prefcrit  l'ufage  aux   malades-, 
ents  d'uBSur  les  bords  du  fleuve  de  Janeiro ,  les  moutons  > 
ort  danfcoiqu'en  abondance ,  8c  Ci  gras ,  qu'ils  meurent 
tes ,  qwuelquefois  de  l'excès  d'embonpoint,  font  moins  dé- 
ni le  fuiBlicats  que  ceux  de  l'Europe.  Les  chèvres  s'étaient 
ultipliées  moins  heureufement  -,  mais  on  corn-: 
ençait  à  furmonter  les  obftacles. 
Les  poules   Européennes  s'accommodent  fprt 
lien  de  la  de  température  du  Bréfil.  Cependant  j 
devenant  plus   grandes  &  plus   fortes  qu'en 
l'ufage  dfcrope ,  elles  perdent  quelque  chofe  de  leur  goût; 
iu contraire,  les  canards  ^  les  oies  en  acquièrent 
dans  l«Mn  plus  fin,         : 
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Les  Américains  du  Bréfil  ont  pris  tant  de  paflîon  Mr  .    j 

,.  ^   /         ,     ,  ^  |w«edevin. 

pour  nos  chiens,  que  non-leulement  les  nommes  I  r  . 

/iv  -A  1      1   rr         •  I    l'Osent  mUrs 

en  élèvent  quantité  pour  la  challe ,  mais  que  les!  .r 
r  t  -r    X    '      f  Ivilqueux. 

femmes  prennent  plainr  a  s  en  faire  accompagner,  ■     |  ^  ^^ 

les  portent  dans  leurs  bras ,  &  les  nourriilenc  lou| , 
vent  de  leur  propre  lait. 
■  A  tous  les  arbres  de  l'Amérique  méridionale, 

Végétaux.  Jqj^j.  q^  g  ^^j^  donné  la  dcfcription ,  des  Obfer- 
vateurs  joignent ,  comme  propres  au  Brélîl,  ceuxj 
^ui  fuivent  : 

Le  mangaba  ,   très  -  grand  arbre ,  qui  ne  k 
trouve  guères  qu'aux  environs  de  la  Baie  de  To 
dos  Sanros.  Il  a  Técorce  du  hêtre  &  la  feuille  di 
frêne  j  jamais  il  ne  fe  dépouille ,  &  fes  feuiliei 
font  toujours  vertes.  Il  porte  du  fruit  deux  foi 
l'année  \  d'abord  éli   boutcns  ,  qui  fe   mangei 
comme  un  fruit ,  &  qui  venant  à  s'ouvrir ,  pr 
duifent  une  fleur  alTez  femblable  à  celle  du  ja 
min  s  mais  d'une  odeur  plus  forte ,  fans  être  moir 
agréable.  Le  fruit  qui  lui  fuccède  n'efi:  pas  plu 
gros  que  le  premier  •,  le   dehors  en  eft  Jaune 
marqueté    de    petits   points   noirs.  Il  renferm 
quelques  noyaux   ou  pépins  ,    qui    fe   manger 
avec  l'écorce.  Avec  un  goût  charmant ,  il  eft  fai 
&  fi  léger  ,  qu'on  ne  craint  jamais  d'en  mang 
îrop.  Il  tombe  ava  it  fa  maturité  ,  ce  qui  obligi 
tle  le  garder  allez  long-temps,  pour  lui  laifîcr 
temps  de  s'adoucir.  Les  Bra'ilisns  en  font  u; 
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fou- 


pamon  ■  ^^^^^  j^  ^j^  p^^  feuilles  &  des  fruits ,  avant  qu'ils  ! 
Dmmes  ■  ÇqIç,^^  j^^^^  ^  q,^  ij^^  ^j^g  efpèce  de  lait  amer  & 
V^  ^«Ivifqueux. 

>agner,|  j^^  mumaigc,  grand  arbre  qui  porte  un  fruit 
de  même  nom ,  reflembie  au  poirier  fauvage.  Son 
fruit  eft  foutenu  par  une  longue  tige.  On  le  cueille 
verd  *,  mais  ,  en  mûrirtant ,  il  devient  du  meil- 
leur goût  ,  &  facile  à  digérer.  Le  tronc  donne , 
par  incifion ,  une  liqueur  ladée  ,  qui  venant  à  fe 
coaguler,  lient  lieu  de  cire  pour  les  tablettes.  On 
regrette  la  rareté  de  cet  arbre  :  elle  vient  de  Tufage 
où  font  les  Brafiliens  de  l'abattre  pour  en  cueillir 
le  fruit. 

Vombu ,  arbre  épais  ,  niais  fort  bas ,  porte  un 
ftuit  rond  &  jaunâtre  ,  qui  refïemble  beaucoup  à 
nos  prunes  blanches.  Il  eft  lî  nuifible  aux  dents , 
l^rir  >  F°«(|ije  les  Sauvages  ,  qui  en  mangent  beaucoup , 
^Mles  perdent  prefque  toutes.  Ils  mangent  auffi  les 
racines  de  l'arbre ,  &  ne  les  trouvent  pas  moins 
douces  que  les  cannes  de  fucre.  Elles  font  d'ail- 
leurs fort  faines ,  &  (î  rafraîchiflantes  ,  que  les 
Médecins  Portugais  en  compofent  des  apozèmes, 
pour  les  fièvres  ardentes  &  les  autres  maladie» 
chaudes. 

Le  jacapuyia  paflTe  pour  un  des  plus  grands 
libres  du  Bréfil.  Il  porte  un  fruit  qu'on  prendrait 
our  un  gobelet  avec  (on  couvercle  ,  &  qui  con- 
itieiit  quelques  châtaignes  >  allez  femblablcs  aux 
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mirabolâns.  Le  couvercle  s'ouvre  de  lui-mêmej 
dans  la  maturité  des  fruits ,  &  les  laifle  tomber 
s'ils  ne  font  cueillis.  On  aflure  que ,  mangés  crus 
avec  un  peu  d'excès  ,  ils  caufem  une  entière  dé- 
pilation  dans  toutes  ^cs  parties  du  corps ,  &  que 
rôtis  ils  ne  font  jamais  nuiiibles.  La  fubflance  du 
bois  eft  fort  dure  ,  &  ne  fe  corrompt  pas  aifément, 
ce  qui  le  rend  fort  propre  à  corapoferles  axes  des 
moulins  à  fucre. 

Varaticu  ,  arbre  de  la  grandeur  de  Torangeri 
a  la  feuille  du  citronnier ,  Se  porte  un  fruit  d'un 
goût  Se  d'une  odeur  également  agréables ,  donc 
la  grofleur  n'excède  point  celle  d'une  grofïe  noix. 
On  en  diftingue  plufîeurs  efpèccs  ,  entre  lef- 
qu  elles  celle  qui  fe  nomme  araticupanaulat  donne 
un  fruit  de  qualité  fi  froide ,  que  l'excès  en  fait 
un  venin.  Son  bois  eH  de  In  nature  du  liège  &  im 
aux  mêmes  ufàges. 

Le  pequea  a  deux  efpèces ,  Tune  dont  le  fruii 
reflemble  à  l'orange ,  mais  avec  une  écorce  plus 
épailïe ,  &  contient  une  liqueur  miellée  »  dont 
la  douceur  le  difpute  au  fucre  y  elle  tft  niêlétj 
die  quelques  pépins  ^  le  fécond  pequea  pa(ïi 
pour  le  plus  dur  de  tous  les  bois  du  Bréfil.  0 
le  croit  incorruptible  :  les  PoiEugais  le  nommeii! 
Jâîs. 

Le  gabueriha  eft  un  fort  grand  arbre ,  qui  dif- 
tille  d'exççljeuc  bauin€ ,  Se  que  cette  qualité  reivl| 
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êmei  |rort  refpedrable  aux  Brafiliens.  Ils  ouvrent  légère-  LL^^-     J. 
mber  Wnent  l'écorce  ,  pour  y  inférer  un  peu  de  cocon  ,    Hiftoirc 
;  crus  |<l"i  s'imbibe  en   petite  quantité ,  d'une  liqueur  Naturelle. 
:e  dé-  m^^  ^^s  Portugais  ont  nommé  baume ,  parce  qu'a- 
c  que  W^^  l'odeur  ,  qui  approche  en  elTet  de  celle  du 
ice  da  Ibaume ,  elle  a  la  vertu  de  guérir  fort  ptompte- 
ment,|nient  les  plaies  récentes.  Les  lieux  oïl  cet  atbre 
es  des  |croît,  fe  font  diftinguer  par  l'exrrême  douceur  de 
air.  On  compte   fon  bois  entre  les  meilleurs , 
angeri  Ipour  le  poids  &  la  dureté ,  qui  le  rendent  luigu- 
it  d'urt  llierenient  propre  aux  édifices.  Les  b;îtes  même  fe 
,  dont  Ifroctent  contre  fon  écotce ,  apparemment  pour  eu 
[e  noix.ltirer  quelque  fecours  dans  leurs  maux.  Il  eft  afTez 
:re  lef-lcommun  dans  la  Capitainie  de  Saint-Vincetn  ,  & 
!,  donne Ittès- rare  ailleurs. 

en  fait!  Dans  les  parties  intérieures,  au-delà  de  Sp'.it- 
&  fercBVincv"nt  &  vers  le  Paraguay ,  on  rencontre  des 
[forcib  entières  de  pins  ,  qui  portent  d.'îs   fruits 
e  ffuitBfemblables  à  ceux  de  l'Europe  ,  mais  plus  ronds  , 
ce  plusBplus  gros ,  &  d'un  ufage   plus  fai  1. 
y  doiitH  Le   cupayba  j  femblable    au   figuier  pour    la 
mêléeHformej  mais  plus  hnut,  plus  d'hoir  &  plus  épais, 
jl    pa(Ie«contient  une  finguliere    quantité   d'huile  5  auffi 
fil.  OnBclaire  que  celle  d'olive  ,  &        demande  qu'une 
DWimenjBlcgere  incifîon  pour  en  répandre  beaucoup.  Elle 
lett   non -feulement  à  guérir  le»  plaies,  mais  à 
qui  dif-B^ire  difparaitre  Jufqu'aux   cicatrices.  On  la  dif- 
té  rei>4|iiiigue  par  le  nom  de  copal-yva ,  qui  exprime, 
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Il      I  I       cette  propriété.  L'abondance  en  eft  Ci  granrie ,  qu'on 
Hiftoirc    l'emploie  dans  les  lampes ,  mais  le  bois  de  l'arbre 

Nanirellc.   f,*eft  d'aucun  ufàge. .  ' 

Vambayba  reflèmble  auflî  au  figuier,  &  fe 
trouve  parmi  des  ronces ,  dans  les  terres  qu'on  a 
certé  de  cultiver.  On  aHure  que  la  pellicule  inté- 
rieure de  vin  écorce , appliquée  fur  les  bledures, 
les  guérie  auflî  promptemenc  que  le  meilleurj 
baumci  Ses  feuilles  font  fi  rudes ,  qu'on  les  fait 

\  fervir  à  polir  diverfes  fortes  de  bois  j  n>ais  le  fieni 

eil  fans  utilité. 

On  vante  beaucoup  les  vertus  de  Vamhayg- 
tinga  j  autre  arbre  de  même  efpèce  ,  qui  f( 
trouve  dans  l^s  forêts  de  pins.  Il  répand  un 
liqueur  huileufe.  Ce  n'eft  ni  un  pin ,  ni  un  cyprès 
SI  efl:  plus  haut  que  le  premier  ,  &  plus  droi 
que  l'autre.  Il  porte  au  fommet  une  forte  d 
-petites  veflies,  qui,  venant  à  crever,  diftillen 
goutte  à  goutte  une  admirable  liqueur.  Les  Amé 
ricains  prennent  foin  de  la  recueillir  dans  des  co 
quilles ,  mais  ils  ont  befoin  de  plusieurs  jour: 
pour  en  raiïembler  une  petite  quantité.  Eiie  fen 
à  tous  les  ufages  du  baume»  (ur-tout  à  con 
folider  les  bledures  ,  à  chalîèr  les  humeur 
froides  ,  &  à  guérit  les  maux  d'eftomac.  Pou 
'^.)  dernier  ufage ,  on  la  prend  avec  un  peu  d 
vin. 
La  Gapitainie  de  Saint- Vincent  porte  en  aboiv 


« 
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dance  un  arbre  nommé  Vighucamici ,  dont  le  fruit 

allez  femblable  au  coing ,  mais  rempli  de  grains  »    ii»i"»irc, 

eft  un  puiflànt  remède  pour  la  dysenterie.  """^^  ^* 

Vigciega  produit  unç;  forte  de  maftic>  d'ex- 
cellente odeur.  De  fon  écorce  broyée ,  il  fort 
une  liqueur  blanche ,  qui  fe  condenfe  en  forme 
d'encens ,  dont  elle  tient  lieu  ,  &  qui. s'applique 
utilement  fur  les  parties  affedées  d'humeurs  froides. 
On  en  diftingue  une  autre  efpèce  ,  nommée  ig' 
ta'gcica  ,,  c'eft  -  à  -  dire ,  maftic  pierreux,  dont  la 
rédne  ed  (1  dure  ?c  Ç\  tranfparente ,  qu'on  la 
prendrait  pour  du  verre.  Les  Brafiliens  s'en 
fervent  pour  incrufter'  leur  vaiffelle  de  terre. 

Le  cumpicayha  eft  un  arbre  dont  les  feuilles 
reïTemblent  à  celles  du  pêcher  ,  &  rendent  une 
liqueur  blanchâtre ,  qui  eft  un  remède  admirable 
pour  les  bleffures  &  les  puftules.  Son  écorce 
donne ,  par  incilîon ,  une  forte  de  glue  que  les  Bra- 
filiens  emploient  à  prendre  les  oifeaux. 

Le  caaroba  eft  un  arbre  fort  commun  dans 
toutes  les  Capitainies  du  Bréfil.  Ses  feuilles,  un 
peu  mâchées  ,  s'appliquent  fur  les  puftules  véné- 
riennes ,  &  les  diflipent  heureufemenr.  On  attribue 
au  bois  les  vertus  du  gayac ,  contre  ces  maladies  ; 
&des  Heurs,  on  fait  une  conferve  pour  le  même 
ufage. 

Le  jahurandiha  j  que  les  Brafiiiens  nomment 
^mÇ^  ^béteU  ,  aime  les   rives  dec   fleuves.  Ses 
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feuilles  font  un  fpécifique  contre  toutes  les  mâP 
Hiftoirc  ladies  du  foie ,  &  Texpériencc  en  ell  confiante» 
Naturelle.  Une  autre  efpèce  de  bételé  ,  à  feuilles  rondes ,  & 
moins  grande  qae  la  première  ,  n  la  même  vertu 
dans  fes  racines ,  qui  ont  la  caufticicé  du  gingembre; 
Appliquées  fur  les  gencives ,  elles  diffipcnt  tous  ies 
maux  intérieurs  de  cette  partie. 

Vanda  cii  un  grand  arbre, de  fort  belle  formel 
doni  le  bois  ell:  propre  ài  divers  ufages  ,  mais  ies 
Américsii!:^  drent  de  fes  fei  Ules  une  huile  dont 
ils  fe  frottent  le  ccitr-,  ,  §y  -Isli?  fervent  de  l'écorce 
pour  la  pèche.  L'eau  dons  laquelle  on  la  laifle 
quelques  jours ,  acquitri.  ta  verra  d'alïbupir  toutes 
fortes  d'anima  :x, 

V ûjuratihita  n  eft  qu'un  arbrilTeau  •,  mais  il 
porte  un  fruir  rouge  ,  dont  les  Brafiliens  font 
une  huile  de  mci^ie  couleur ,  qui  fert  auffi  à  leurs 
ondfon?.  L'ajabutipiîa ,  autre  arbufte  ,  donne  par 
fon  frcir,  qui  eft  une  forte  d'amande  noire,  une 
huile  qi'  eft  de  même  couleur  ,  &  qui  na  fert 
qu'à  l'oncHon  des  malades. 

î-e  Bréhl  a  peu  d'arbres  auflî  beaux  que  le 
janipaba.  Sa  verdure  eft  admirable,  &  fe  renou- 
velle tous  les  mois.  Ses  fruits  ont  la  forme  de 
l'orange  ,  le  goût  du  coing  ,  &  partent  pour 
excellens  contre  !a  dyftcntcric.  Leur  fuc,  qui  eft 
d'abor-^  ailcz  blanc,  noircit  bientôt  julqu'à  fervir 
d'eiicre  aux  Sauvages  »  pouL'  fe  faire  fuc  la  peauf 
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(3es  figures  de  cette  couleur.  Elle  dure  neuf  jours, 
après  lef^uels  il  n'en  rcfte  aucune  trace.  On  fait    Hiftoire 
obferver  que   c'eft  le  fuc  du  fruit  verd ,  qui  a  Naturelle, 
cette  qualité. 

If  ir.uk  dii  itqwii%uacu  reflemble  à  nos  plus 
gro^f  >  fraifes  •,  mais  il  contient ,  pour  pépin  ,  une 
forte  de  pois  très'dur ,  rond ,  noir  &  luifant  comme 
H  le  jais  ,  &  dont  Ticorce  eft  d'une  extrême  amer- 
i|  îiiaie.  On  l'écrai'e  ,    pour    le    faire   fervic    de 
féivon. 

Dans  l'intérieur  des   terres  ,   vis-à-vis  de  \t 
Baie    de  Tous-les- Saints ,  on  trouve,  dans  les 
lieux  fecs,  un  arbre  fort  grand  &  fort  épais  ,  dont 
toutes  les  branches  font  naturellement  percées  de 
trous  profonds  ,   où  ,   pendant  l'été  comme  en 
hiver ,  il  fe  ralTemble  une  humeur  aqueufe  qui  ne 
déborde  jamais ,  & ,  ce  qui    eft  beaucoup  plus 
furprenant,  qui  ne  diminue  pas  non  plus,  quelque 
quantité  qu'on  en  puifle  tirer.  Chaque  branche 
e!l  ain(î  ,    comme   une  fource    inépuifable  -,  & 
l'aibre  étant  ù  grand  ,  qu'il  peut  contenir  jufqu'à 
cinq  cens  hommes  dans  la  cimnférence  de  les 
branches,  c'eft  une  retraite  admirable,  oîi  l'on  ne 
manque    jamais  d'rau    pour   boire  &   pour    fe 
laver. 

L'arbre  le  plus  ,:élèbre  du  Bréfil ,  &  duquel 
on  cr'^ît  que  le  pays  £t  tiré  fon  nom  ,  y  .ite  c;.!'^ 
d'û;  '  '  i-rû/î.  Il  eft  delà  iuutem    '.nés  chênes  j 
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L  &  ne  jette  pas  moins  de  branche:.  On  en  trouv» 

Hiitoitc  ^g  ^  gros,  que  trois  hommes  auraient  peine  à  les 
e.  gn,brafler.  Leurs  feuilles  reflemblent  à  celles  du 
buis.  Il  ne  porte  aucune  forte  de  fruir.  Le 
bois  en  eft  rouge ,  &  naturellement  Ci  fec  ,  qu'en 
brr/jut  il  jette  fort  peu  de  fumée.  Sa  vertu  eft 
fi  forte  pour  la  teinture,  que,  fuivant  l'expérience 
de  Léry  ,  Tes  cendres  mêmes ,  mêlées  dans  une 
leffive  ,  donnent  au  linge  une  couleur  qu'il  ne 
perd  jamais. 

Léry  ajoute  quelques  propos  d'un  B:afilien ,  qui 
'  peignent  merveilleufemeht  le  fens  «^atuiei  ae  ces 
Barbares,  a  Fort  ébahis  j  dit  -  il ,  'de  voit  ka  Fran- 
»  çais ,  &  autres  des  pays  lointains ,  prendre  tant 
»  de  peine  d'aller  quérir  leur  arabojitan ,  il  y 
»eut  une  fois  un  de  leurs  Vieillards  qui  me  fie 
•  cette  demande  :  Que  veut  dire  que  vous  autres 
»>  Màirs  éc  Péros  ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  Français  & 
»  Portugais  ,  venez  de  fi  loin  quérir  du  bois 
33 pour  vous  chauffer?  N'y  en  a-t-il  point  en 
»  votre  terre  ?  A  quoi  lui  ayant  répondu  qu'oui , 
»&  en  grande  quantité  ,  mais  non  pas  de  telle 
»  forte  que  le  leur ,  lequel  nous  ne  brûlions  pas 
oîcorame  il  penfait  ,  ains,  comme  eux-mêmes 
»  en  ufaient  pour  teindre  leurs  cordons  &  plu- 
ao  mages  ,  les  nôtres  l'emmenaient  pour  faire  de 
•îla  teinture  :  il  me  répliqua  \  voire  :  mais  vous 
oen  faut -il  tant?  Oui,  lui  dis -je,  car  y  ayant 
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»tel  marchand,  en  notre  pays,  qui  a  plus  de  — J 

3»  frifes  &  de  draps  rouges  que  vous  n'en  avez    Hiltoirc 

«jamais  vu  par -deçà,  un  feul  achètera  tout  l'ara-    ^'""^^  ** 

*»boutan  dont  plufieurs  navires  s'en  retournent 

»  chargés.  Hà  hà ,  dit  mon  Sauvage  ,  tu  me  con:es 

«merveilles  !  Puis,  penfant  biten  à  ce  que  Je  .'ui 

t»  venais  de  dire ,  plus  outre  dit  :  mais  cet  homme 

«tant  riche,  dont  tu  parles,  ne  meurt -il  point-* 

«Si  fait  ,  (i  fait,  lui  dis- je,  auffi-bien  que  les 

«autres.  Sur  quoi  ,  comme  ils  font  grands  dif- 

«  coureurs ,  il  me  demanda  dç  rechet  ;  &  quand 

10  donques  il  eft  mort ,  à  qui  eft  tout  le  bien  qu'il 

»  laiffe  ?  A  fes  enfans ,  lui  dis  -  je ,  s'il  en  a  ,  & 

«à   défaut  d'iceux ,  à  fes  frères ,  fœurs    ^\l  plus 

3i  prochains.  Vraiment ,  dit  alors  mon  Vieillard  > 

«à  cette  heure  cognais- je  que  vous  autres  Mairs, 

«ères  de  grands  fous*,  que  vous  faut -il  tanttra- 

»  vailler  à  paffer  la  mer  pour  amaffer  des  richeflTes 

»  à  ceux  qui  furvivent  après  vous ,  comme  fi  la 

»  terre  qui  vous  a  nourris  n'était  pas  fuffîfantc 

«pour  iîuffi  les  nourrir?  Nous  avons  des  enfans 

»&  des  parens  ,  lefquels  ,  comme  tu  vois ,  nous 

«aimons-,  mais,  parce  que  nous  fomraes  aflîjrés 

»  qu'après  notre  mort  la  terre  qui  nous  a  nourris> 

«les   nourrira  ,  certes   nous  nous  repofons  fur 

»  cela.  » 

La  variété  des  bois  de  teinture  eft  exttême.  Il 
s'en  trouve  de  jaunes»  do  violets,  de  différentes 


:i^4^^      HISTOIRE  GÉNÉRALE 

g-    t     '  .f  fortes  de  rouge  \  de  blancs  comme  du  papier*,  ^ 

*  °"^    celui   qu'on    nomme  ûouai ,  répand  une  odeur 

•   infupporcable  lorfqu'on  le  coMpe.  Il  a  les  feuilles 

du  pommier ,  8c  touîo'.iis  v  ,'•',.  Son  fruit  eft 

une  efpèce  de  châtaigne ,  en  forme  de  cloche , 

*  «  fort    venimeufe  :  mais  comme  Técorce  fert , 

dans  le  pays ,  à  faire  les  fonnettes  que  les  Brafi* 

liens    portent  aux   jambes  ,   l'arbre    v    -^^  .Irc 

eftimé. 

Le  fibaucé  porte  un  fruit  plus  gros  que  les 
deux  poingc  ^^  de  la  forme  d'un  gobelet ,  qui 
contient  de  perits  noyaux,  du  goût  &  de  la  forme 
de  nos  amandes.  Un  Sculpteur  Français  >  nom- 
mé Bourdon  ,  en  fit  des  vafes  d'une  grande 
beauté. 

Le  pocoairc  efl:  un  arbrifîèau  ,  qui  croît  or- 
dinairement de  dix  ou  douze  pieds  ,  mais  dont 
la  lige  efl  lî  tendre  ,  qu'un  fabre  bien  affilé  la 
tranche  d'un  feul  coup.  La  defcription  de  fou 
fruit  &  de  fes  feuilles  ,  lui  donne  beaucoup 
de  reffèmblance  avec  le  plata-^e  iiommun  de 
l'Amérique. 

Entre  les  plantes  ,  on  ne  s'arrête  au  manioc, 
qui  eft  commun  à  prefque  toute  l'Amérique  ,  que 
pour  en  remarquer  uiie  irpèce  particulière  au 
Biéfil ,  qui  s'y  nomme  n^'pi  3  &qui  peut  fe  manger 
crue  fans  aucun  danger.  LesBralilicnse  i  coi\,po(en: 
une  portion  pour  les  maladies  hé,  c     lue  ,  dontN 
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}s\\e  e(l  le  remède  certain.  Quelques  Nations ,  de  — *— w^ 
ia  race  des  Tapouyas ,  mangent  auflî  crû  le  ma-    Hiftoirc 
nioc  commun  ,   qui  eft  un  poifon   pour  toutes  Naturelle, 
les  autres  ,  &  n'en  refïèntent  aucun  mal ,  dit 
Laët ,  parce  qu'elles  y  font  accoutumées  dès  l'en-  ~ 
fance.  Léry  compare  les  feuilles  du  manioc  à 
celles  de  la  pivoine,  &  Thévct  à  celles  del^patte 
de  lion.  Les  Bradliens  font,  de  la  farine  de  cette 
plante,  deux  fortes  d'aliment  -,  l'un  dur  &  fort 
cuit  ,  qu'ils  nomment  ouïenta  ;  l'autre  plus  mou  , 
c'eft  -  à  -  dire  ,    moins    cuit  ,    qu'ils    appellent 
onipou. 

On  ne  parle  point  de  l'inanas ,  qui  croît  à  pré- 
fent  jufqu'en  Europe  ;  mais  c'eft  le  Biéfil  qu'on 
peut  nommer  fa  véritable  patrie.  Il  eft  dans  une 
fi  grande  abondance  ,  que  les  Sauvages  en  en- 
graifïeni  i^urs  porc  .  On  "n  remarque  trois  pro- 
priétés: i.**  l'écorce  du  fri,  y  eft  (î  dure  j  qu'elle 
émoufte  la  pointe  du  fer  ^  1°  le  jus ,  ou  le  fuc , 
eft  un  favon  admirable  pour  faire  difparaitre  les 
taches  des  habits  -,  3.°  l'ananas  du  éfil  eft  un 
Ipréfervaiif ,  &  un  remède,  pour  le  mal  de 
Imer. 

On  a  découvert  une  herbe  nommée  cajapia^ 

remède  d'une  vertu  prefqu'unique  contre  toute 

forte  de  venins ,  fur  -  tout  celui  des  ferpens  ;  ce 

qui  lui  a  fjit  donner  le  nom  d'herbe  aux  ferpens, 

Kl'eft  à  h  racine  >  ou  plutôt  à  un  nœud  qui  U 
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I,      I  divife  ,  qu'on  attribue  cette  qualité.  On   broie 

Hifioirc    ce   nŒud  qu'on  avale  dans  de  l'eau.  Il  cft  fpé- 
NaturcUc.  ^ifique  auffi  pour  la  bleflure  des  flèches  empoi- 
fonnées.  '         ^' 

Le  tyroqui  j  eu  tareroqui  ,  eft  une  plante  qui 
a  les  feuilles  du  Tain -foin.  Elle  fe  flétrit,  après 
le  coucher  du  Soleil ,  &  la  lumière  du  jour  lui 
lend  toute  fa  vigueur. 

On  admire  les  racines  de  Vemheguaca  ,  qui 
font  quelquefois  au  nombre  de  trente ,  &  longues 
de  plufîeurs  coudées.  L'écorce  en  eft  fi  dure,  que 
les  Brafiliens  en  font  des  cordes ,  qui  fe  fortifient 
dans  l'eau.  Leur  fumée  ,  fur  des  charbons  ardens, 
arrête  le  flux  de  fang,  fur-tout  dans  les  femmes. 
L'herbe  nommée  gobaura  j  ne  demande  que 
d'être  réduire  en  cendre  ,  Se  jettée  fur  les  bleffu- 
res  les  plus  invétérées  ,  pour  en  chaffer  la  pour- 
riture, &  faire  croître  une  nouvelle  peau.  Verres 
même  ,  les  feuilles  brdyées  font  excellentes  pour 
les  maladies  cutanées. 

Le  guaraquymia  rciTemble  au  myrrhe  de  Por- 
tugal. Entre  plufieurs  vertus ,  il  a  celle  de  chafler 
les  vers  du  corps  ,  fans  autre  préparation  ,  que 
de  choifir  les  meilleures  feuilles  pour  les  avaler. 
La  mauve  du  Pays  >  qu'on  y  repréfente  très- 
commune  ,  porte  des  fleurs  d'un  très-beau  rouge, 
qu'on  prendrait  pour  des  rofes. 
.    Le  timbo  eft  une  plante  admirable  ,  qui  s'élève  | 
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l^otatùe  une    corde  ,  }urqu*à  la  cime  des  plus 
grands  arbres ,  Se  qui  les  embralTe  comme  le    Hiftoirc 
lierre.  Quoiqu'elle  égale  quelquefois  la  cuifle  en  NacurcUci 
grofleur^,  elle   eft  couc-à'la-fois  û  fouple  &:  H 
forte  »  que  >   dans    quelque  fens    qu'elle  foie 
pliée ,  elle  ne  fe  rompt  jamais.  Son  écorce  eft 
un  poifon  mortel ,  que  les  Américains  emploient 
1^  la  p^che.  Us  ne  font  que  la  jetter  dans  l'eau , 
joû  fon  venin  fe  répand  de  toutes  parts ,  &  faic 
bientôt  mourir  les  poidons»  Il  faut  fuppofer  que 
les  poidbns  tués  ainfî ,  peuvent  fe  manger  impu« 
iément.  i 

On   trouve  ici  quantité  d'excellens  fimples; 

ui  font  toute  la  Médecine  des  habicans ,  8c 

c-tout  un  grand  nombre  d'herbes  odoriféranteSk 

a  menthe  efl:  fort  commune  dans  la  Province  de 

iratiningue.  L'origan ,   &.   d'autres  plantes  de 

tte  nature  ,  croident  à  chaque  pas  *>  mais  leut 

deur  eft  moins  agréable  qu'en  Efpagne  ;  ce  qui 

ient  apparemment  de  l'humidité  du  terrain ,  ou 

ut -être  de  l'exceflive  chaleur  du  Soleil.  Let 

urs  font  d'une  grande  variété  au  Bréfil  -,  mais 

iQ  ne  parle  point  de  leur  beauté  avec  admira- 

lon.   Les  cannes  &   les  rofeaux  n'y  font   pas 

oins  variés.  On  nomme  particulièrement  la  tu» 

ma  j  qui  eft  de  la  grolleur  de  la  cuille.  D'au-- 

es  croiffent  en  hauteur ,  fur-tout  dans  les  bois  s 

l'humidité  les  nourriflant,  ils  s'élèvent  au- 
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deffus  des  plus  grands  arbres.  On  en  voit  delln^,»^  ^   j| 
Hiftoîre    cantons  entiers.  Mais  la  préférence  des  Bralîlicns  Is  /errurtr 
***turclle.  çf^  pQyp  igg  rofeaux  médiocres  ,  parce  qu'ih  en  «s  détruife 
font  leurs  flèches.  Il  n'y  a  point  de  pays  où  lesfc  leur  >ouI 
différentes  efpèces  de  racines  comeftibles  9c  de  l^au  f^  r 
légumes  foienr  en  plus  grand  nombre.  Les  fèves  RerJaqu'*     ]' 
y  font  plus  faines  qu'en  Portugal.  On  y  trouve  Eg/tç  ^jj 
plufieurs  efpèces  de  pois ,  dont  Laçt  donne  Ul  j)ç  i» 
defcription,  .        ^  fcce  de  kabe 

*i  I  On  a  réfervé  ,  pour  la  dernière  partie  de  ceititre     d 

Infeûes  de  gj-tide ,  un  court  extrait  du  Recueil  des  i"fe6tcslouche  Vat  ' 
Surinam,    jg  Surinam ,  delïinés  avec  une  élégance  extraor-lgc  plus  d 
dinaire  ,  par  une  jeune  Allemande  ,  qui  fit  ex-Ëgtifg  nur 
près,  en  1699,  le  Voyage  de  cette  Coloniele||^s  des  àinn 
HoUandaife  ,  &  publiés  en  foixante-douze  pian-l  Madem  T  I 
ches ,  dont  on  ne  trouve  plus  d'exemplaires  quelnjjjg  r    ' 
dans  les  cabinets  des  curieux.  l  jj^  • 

Le  kaberlaque  ,  qui  tient  le  premier  rang  dansBjUy^     j 
tette   précieufe   Colledion  ,  eft  un  infedle  quiH^  j^ 
ronge   les  étoffes  &   les  laines ,  &  qui  ne  s'at 
tache  pas  moins  à   toutes   fortes  d'alimcns.  I 
aime  particulièrement  l'ananas.  Ce  petit  animai 
jette  fa  femence  en   monceau  ,   &  l'cnveloppi 
d'une  taie  fine  ,  comme  font  quelques  -  unes  d 
nos  araignées.  Lorfque   les  œufs    font    parvenu 
à  leur  maturité  ,  les  jeunes   rongent  eux-même: 
cette  efpcce  de  coque,  fortent  avec  une  excrêm 
pcécipiiation ,  Si  n'éunt  pas  plus  gros  que  des  fout: 
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il  deJlffiîâ  .  ils  entrent  facilement  ,  par  les  fentes  & 
iriUcnsllts  ferrures»  dans  les  co'îres  ^  les ariiioireS  ,  ûît    Kiftoirô 
'il',  en  Hs  détruifent  toutk  Us  devlehnéhi   plus  grands  *  Nat«"^^*« 
où  lesljc  leur  .ouleur  eft  uh  brun  grisâtre.  Alors ,  leur 
le  delpeau  fe  fendant  fur  le  dos,  il  en    fort  un  ka*  ' 

:s fèves Rerlaquô  ailé  >    mgl  Ôc  blanc»    &  la  dépouille 
trouve  Irefte  vide^ 

jnne  U|  De  l'aurré  côté  du  fruit,  oh  voit  une  autre  ef- 
cce  de  kaberlaque  ,  qui  porte  les  cufs  fous  le 
;  de  cetBfentre  ,  dans  un  périt  fac  brun  ',  maïs  fi  l'on 
infe6tcs»ouche  i'animal ,  il  qiùtts  ce  fac,  pour  fe  fauvec 
extraot-lvec  plus  de  légèreté.  Les  transformations  des 
li  fil  ex-fctits  qui  en  fortent ,  ne  font  pas  diftérentes  dô 
Coloniefclies  des  autres. 

ze  plan-1  MademoifcUe  Mérian  trouVa  ,  fur  l'ananas ,  une 
lires  queBienille  cutieufe ,  qui  fe  changea  en  fève  au  bouc 
le  dix  jours  ,  &  huit  jours  après ,  en  beau  pa- 
ang  danmilon ,  dont  elle  donne  la  figure.  Elle  trouva  , 
"e£te  qui»!  [a  couronne  du  même  fruit  ^  un  petit  ver 
ne  sai-Muge,  qui  file  un  cocon  fort  mince  ,  dans  le- 
mens.  iKel  eft  enveloppée  une  petite  fève.  C*efl:  le 
c  animaMjme  ver  qui  mange  ,  qui  digère  la  coche; lille» 
nvelopp^  (|ui  (ç  trouve  tous  les  jours  dans  celle  qu'on 
-  unes  dAnfpof  te  en  Europe. 

parvenu^Sur  un  petit  fruit,  qui  fe  nomme  lutfick  ^ 
x-mêmeSsi,tinam  ,  jaune  au-dehors  ,  rempli  de  pépins 
excrêmîMiirs ,  dont  la  moelle  eft  blanche  ,  &,  qui  croît 
des  fou»  une   plante  raiveufe  ,  on  trouve   une  belles 
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chenille  verte  ,  qui  fe  transforme  en  fève  bruntfilfouvent  aut 
d'où  fort  un  papillon  noir  &  blanc  ,  auquel  onl  Sur  le  ch 
donne  le  nom  de  papillon  nodurne.  Les  papilJlcs  homme* 
Ions  de  cette  efpèce  ont  une  double  trompe  Jqui  eft  Jaun 
qu'ils  difpofent  tellement  ,  pour  fucer  le  niicBnille ,  qui  de 
des  fleurs ,  qu'elle  ne  paraît  qu'un  feul  tuyauMnême  plante 
Après  avoir  tiré  leur  nourriture  ,  ils  repiienjchenilles  qui 
cette  trompe  ,  &  la  cachent  fous  les  poils  de  leu«fcmblent  en 
tête,  de  manière  qu'on  a  de  la  peine  à  la  délueue ,  elles  f 
couvrir.  Us  ne  volent  que  la  nuit  ,  font  vigoujrompt  le  cerc 
reux  ,  &  vivent  long-temps.  Lorfqu'on  les  exiapillons  au 
mine  avec  le  microfcope ,  la  pouflicre  fine  qiKn  confîdéra/ 
couvre  leurs  ailes,  y  forme  des  plumes,  commfco/cope ,  leui 
celles  d'une  poule  tigrée.  Le  corps  eft  velBours  de  Honi 
comme  celui  d'un  ours.  Ils  ont  du  poil  jufquAarmante  a 
fous  les  yeux.  La  trompe  reflèmble  à  la  gori 
d'un  canard  ou  d'une  oie  ',  les  pieds  &  les  corn 
font  d'urae  grande  beauté. 

La  plante  du  manioc  «  de  la  racine  duquel 
fait  l'efpèce  de  pain  qui  fe  nomme  callàvc,  no 
lit  fur  fes  feuilles  une  chenille  brune  ,  qui , 
changeant  en  fève  ,  devient  un  papillon  rach 
de  noir  &  de  blanc.  Les  champs ,  où  l'on  c 
tive  cette  plante  ,  en  font  ordinairement  rem pBourri fient  dci 
On  y  trouve  auflî  un  papillon  nodiurne,  qui  l™aclemoifeIle  A 
beaucoup  de  ravages  ,  ôc  qui  eft  admirablemMbiigée  en  fev 
tacheté  de  noir ,  de  blanc  &  d'orange.  Un  rMjpiiJon, 
jpent,  tacheté  des  mêmes  couleurs  i  s'emortiB  J[ç  jafmin 
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btun€»lfouvent  autour  de  la  tige  des  mêmes    plantes, 
juelonl    Sur  le  chardon  ,  <jui  fe  nomme  maccaïj  dont    Hiftoire 
s  papil-«Ies   hommes  &  les  animaux   mangent  le  fruit  ,  NatutcUc, 
compeJqui  eft  jaune  &  rouge,  il  fe  forme  une  che- 
le  mîeflnille ,  qui  devient  un  beau  papillon  no6l;urne.  La 
.  tuyauMnisme  plante  eft  le  (îége  d'une  autre  efpcce  de 
repUenmenilles  qui  méritent  de  l'admiration.  Elles  s'af- 
;  de  leuwmblent  en  grand  nombre ,  &  s'attachant  tête  ^ 
à  la  déMoueue ,  elles  forment  ainfi  un  grand  cercle.  Si  l'on 
it  vigouMiompt  le  cercle  ,  elles  fe  réunilTent  aufli-tôt.  Les 
les  exAapillons ,  qui  en   fortent,  font  aufïï  no(5i:urnes. 
;  fine  qiMEii  confîdérant    ces   deux  efpcces  avec   le   mi- 
,  comraBcrofcope ,  leur  peau  paraît  tellembler  à  celle  d'un 
eft  velfcrs  de  Hongrie,  Autant  que  leur  figure  était 
il  Jufqucfcarmante  >  autant  elle  devient    hideufe.  Tous 
la  gorçBeurs   poils   paraiflent   des    épis   d'orge.  Made-» 
es  cornSnoifelle  Mérian  obferva  que  tous  les  papillons 
lodurnes  ont  du  poil ,  que   les   autres  ont  des 
ilumes  &  que  tous  les  papillons  tranfparens  onc 
les  écailles. 

Les  cetifes  de  cette  partie  de  l'Amérique  ne 
lont  pas  comparables  aux  nôtres  pour  le  goût  *, 
ais  leurs  fleurs  >  qui  font  blanches  &  rouges , 
it  rempBourriflènt  deux  chenilles  jaunes  :  l'une  ,  dont 
s ,  qui  fMademoifelle  Mérian  vit  la  transformation ,  s'étanc 
irablemMhangée  en  fève  verte ,  devint  un  grand  &  beau 
?.  Un  CBapillon. 

'entoriij  Le  jafmin  de  Surinam  nourrit  de  fes  feuille^ 

F  f  ii; 


"f 
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on  tach^ 
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!l.jj  '.'JiJi'i   une    chenille    couronnée ,  qui  devient  un  beat 
Hiflrouc    papillon  onde.  Il  a  fix  taches  blanches  au-dehoïs,| 

jp^atuiçUe.  jjjg,^  rangées  fur  fes  deux  ailes ,  qui  lont  rougesj 
&  noires  par-d(*(ïous.  Cet  infede  ,  examiné  avec! 
le  microfcope  ,  eft  d'une  lî  grande  beauté ,  qu'il 
parut  impoffïble  à  l'Auteur  d'en  donner  'ine  deCJ 
cription  complète. 

Le  cotonnier  de  Surinam  croît  fi  vite,  queiîij 

inoiis  après  avoir  été  femé,  c'eft  un  arbre  de  1^ 

grandeur  du  çoignaflier  d'Europe.    Ses  feuillei 

yertes  font  un  excellent  vulnéraire.  Il  porte  dem 

fortes  de  fleurs  -,  les  unes  rouges ,  les  autres  d'ur 

|aune  de  foufre  :  les  premières  ne  donnent  aucur 

fruit  •,  mais  le  coton  vient  des  jaunes.  A  la  tieuij 

fuccède  un  bouton,  qui  groffit,  &  qui,  étant  d« 

couleur  brune  dans  fa  maturité,  Ce  fend  &  montrd 

ce  qu'il  renferme  :  c'eft  un  coton  d'un  be;»u  blcincj 

çompofé  de  trois  parties ,  dont  chacune  confier 

une  femencç  noire,  à  laquelle  il  eft  attaché.  Oij 

le  file,  pour  en  faire  de  la  toile.  Cet  atbre  nourt^ 

dc-ux  fortes  de  chenilles  ;  l'une  noire ,  d'où  fot 

néanmoins  un  papillon  de  la  couleur  du  cotonj 

l'autre  blanchâtre ,   qui  forme  un  papillon  nocj 

turiie  ,  couvert  de  taches  brunes  &  argentées.  Le 

cornes  du  premier  ont  l'appareu'  e  de  deux  fet 

pens ,  marquetés  de  blanc  &  de  noir.  L'autre 

le  dos  tout  couvert  de  plumes  :  fous  fes  ailes,  oj 

XQiï  i^  petites  puftules ,  doiu  les  CQuIeufs  foiJ 
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Idmîrables  *,  ce  font  de  petites  touffes  de  plumes 
îhois,fto"g^s>  ^'^^"^s,  dotées  &  argentées.   Les  extré-    Hiftoire 
•oupe^Bmités  des  ailes  j'élèvent  vers  la  queue  ,  comme  '^*'^"''*'^*» 
é  avecB^'*"^'^^^   petites  houpes  de  belles  plumes  i   Tes 
: ,  qu'iW°'-"^^  paraiiïent  deux  petits  ferpens  noirs. 

Un  arbre  de  Surinam ,  qui  fe  nomme  paliJPade 
çalijjaden  boom) y  &  qui  fert  ï  la  conftructiow 
es  cabanes  ,  porte  des  fleurs  Jaunes  ,-  tl  épaifTes 
a  pe(ântes,  que  la  branche,  jourbée  fojs  leur 
oids,  fe  relevé  lorfqu'elles  font  tombées.  Les 
puflès ,   qui  contiennent  la  iemence  ,  forment 
omme  un  balet  de  bouleau,  &  fervent  effeéti-» 
ement  à  balayer.  Elles  font  remplies  d'une  grainef 
jui  reflèmble   au  millet ,  pour  la  figure  8c  Ist 
roffeur.  C'eft  fur  cet  arbre  qu'on  voit ,  trois  fois 
année ,  une  efpèce  de  chenilles  Jaunes  ,  rayées 
le  noir ,  &  comme  années  de  lix  pointes.  Lotf-^ 
|ii'ciles  font  parvenues  au  tien  de  leur  grandeur 
iKurelle ,  elles  quittent  leur  première  peau  j  pour 
prendre  une  de  couleur  d'orange  >  stvcc  une- 
che  noire  &  ronde  far  chaque  dividon.    Ce 
angement  n'empêche  3oint  qu'elles  ne  gatdenc 
uts  pointes  \  mais,  quelques  Jours  après j  elles 
iientient  encore   une  ns^uvciic   peau  -,    &   leurs. 
liiues  difparailTant  alors,  des  te  transforment 
teves  ,  qui  deviennenc   ér  beaux   papillons 
durnts, 
Sur  la  banane,  qui  taeiit  itSL  de  pomme  aiyp 
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Américains»  on  trouve  une  chenille  d'un  verd^i 
Hiftoire    dair  ,  qui  produit  un  très-beau  papillon ,  &  qui 
Natuxelle.  ^^Q  Çq  transforme  en  fève  qu*aprcs  avoir  changé 
de  peau. 

Le  prunier  de  Surinam  devient  aufll  haut  quel 
le  noyer  l'eft  ordinairement  en  Europe,  &  d'une 
épaideur  proportionnée»  Ses  feuilles  &  fes  fleursj 
relTemblen»  beaucoup  à  celles  du  fureau.  Le  fruit 
pend  en  grappes  :  on  obferve  »  comme  un  effet 
afie?:  fingulier  ^  qu'il  excite  une  Tueur  dont  h 
couleur  tire  fur  le  roux  >  qui  efl:  aufli  la  lîenne^ 
Ctîpendant  les  chenilles  qu'on  y  trouve  font 
vsr'  "  :  elles  font  d'ailleurs  toutes  hériffées  de 
pointes ,  fort  parelTeufes ,  &  L  voraces ,  qu'elles 
mangent  fans  ceffç  :  il  en  fort  des  papillons  bleusJ 

Le  melon  d'eau  ,  dont  la  chair  eft  brilhinre 
comme  le  fucre,   à  Surinam  >  Se  fond  dan>  la 
bouche  en  y  répandant  un  jus  agréable  &  iàin 
eft  la  rélîdence  dune  grofle  chenille  quarrée 
bleue  devant  Se  derrière,  &  verte  au  milieu.  Sej 
pattes  foD'-  couvertes  dune  peau  gluante,  commd 
celles  du  limaçon.  Mademoifelle   Mérian  en  atj 
tendait  quelque  chofë  d'extraordinaire  \  mais  for 
cfpérance  fut  trompée  :  il  en  fortit  un  laid  papillor 
nodburne.  «s  Elle  a  vu  fouvent,  dit-elle,  les  piuj 
s»  belles  chenilles  fe  transformer  en  de  très-laidj 
«papillons,  tandis  qu'elle  voyoit  fortir  un  pa-j 
«piiiou  admirable  de  la  plus  laide  chenille,  x^ 
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L*arbre  nommé  cafchoUs  produit  une  pomme 
de  même  nom.  On  en  diftingue  deux  fortes*,    Hiftoire 
l'une  dont  la  fleur  eft  blanche,  &'Ie  fruit  jaune:  Naturelle. 
l'autre  ,  dont  les  fleurs  &  les  fruits  font  rouges  'y 
mais  leurs  feuilles  font  vertes  5c  fe  redemblent. 
Les  pommes  ,  quoiqu'aigres  &  afttingentes  ,  ne 
font  pas  mauvaifes  à  cuire  :   on  en  tire  ,  dans 
quelques  cantons   de  l'Amérique  ,  une   liqueur 
dont  le  moindre  excès  enivre.  Une  excrefcence, 
qu'elles  ont  en  forme  de  rognon ,  eft  proprement 
ce  que  l'on  nomme  cafchoii  ;  elle  eft  d'une  âcreté 
fi  mordante,  qu'elle  peut  fervir  de  cautère  :  ce- 
pendant on  l'emploie,  grillée,  contre  la  dyffen* 
tcrie,  &  pour  extirper  les  vers  du  corps  humain. 
Elle  a  le  goût  des  châtaignes  :  les  fleurs  croiflent , 
comme  une  couronne,  autour  des  branches.  De 
deux  forces  de  chenilles  qui  fe  nourriflent  des 
feuilles  de  cet  arbre ,  Mademoifelle  Mérian  vit 
un   beau   papillon  tranfparent  ,    &  un  papillon 

no6lurne,  couleur  de  bois.  

Rien  n'eft  fi  curieux  que  les  chenilles  brunes 
à  taches  blanches ,  qui  fe  trouvent  fur  les  limo- 
niers de  Surinam.  Ces  arbres  croiffent  dans  les 
forêts  9  de  la  hauteur  d'un  grand  pommier  ,  & 
donnent  quantité  de  petirs  limons,  qui  fe  mangent 
avec  toutes  fortes  de  mets.  Les  feuilles  n'ont ,  en 
grandeur ,  que  la  moitié  de  celles  des  citronniers 
ordinaires  )  &  les  fleurs ,  petites  à  proportion. 
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"^Tl^"'. —  rendent  une  huile  précieufe.  Mais  on  voit,  avecî 

Hi/toire     ,  1  ti       1 

^,        „     etonnemcnt ,  les  «henilles  brunes  &  blanches  i 
Naturelle,  ,  ' 

qui  s'attachent  par  monceaux  fur  les  feuilles  j 
pouffer  de  leur  tête  deux  cornes  jaunes,  dont  elles 
Ce  défendent,  &  dont  elles  attaquent  même  ce 
qui  les  offenfe.  Après  s'être  transformées  en  fèves 
brunes,  elles  deviennent  des  papillons  noirîtres, 
tachetés  de  blanc  &  de  rouge. 

De  petits  infedles  blancs ,  qui  fe  trouvent  auflî 
en  grand  nombre  fur  les  limoniers  ^  fe  transr 
form(»nt  en  efcarbots,  blancs  ou  noirs. 

La   plante  de  la   Guaiave    eft  un  réceptacle 
commun  pour   les  chenilles  ,  les  araignées  ,   les 
fourmis  ,  &  pour  une  efpèce  de  petits  oifeaux 
que  les  Hollandais  ont  nommés  colobritgens.  Au- 
trefois ces  oifeaux  fervaienç  de  nourriture  aux 
Prêtres  du  pays,  qui  n'avaient  pas  même  la  li- 
berté de  manger  autre  chofe.  La  defcription  qu'on 
«n  donne  ne  paraît  convenir  qu'au  colibri.  «  Ils 
«pondent  quatre  œufs,  comme  les  autres  oifeaux, 
i'  &  les  couvent  :  ils  volent  avec  rapidité  j   ils 
•  fucent  le  miel  des  fleurs  ,    en  étendant  leurs 
9>  ailes  deâfus  :  ils  s'arrêtent  dans  l'air ,  fans  le 
«moindre  mouvement  j    ils  font  ornés  de  plus 
39  belles  CDuleurs  que  les  paons.  » 

Mademoifeile  Mérian  trouva,  fur  la  Guaiave; 
pluheurs  groffes  araignées  noires,  qui  avaient 
leur  domicile  d  iis  les  cocons  de  chenilles,  ïXÏçq 
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font  couvertes  de  poil  :  elles  font  armées  de  dents 
aiguës  ,  dont  la  morfure  eft  accompagnée  d'une  Hiftoire 
certaine  humidité  qui  la  rend  fort  dangereux  Z^*"'^*^^^^' 
Elles  furprennent  les  colobrirgens  dans  Ifucs  nids, 
les  tuent ,  &  fucent  leur  fang.  Elles  fe  nourriflfenc 
de  fourmis,  qu'elles  attrapent  facilement  fur  les 
jjtbres  ,  parce  qu'ayant  huit  yeux  ,  dont  deux 
regardent  en- bas,  deux  en-haut,  deux  d'un  côté 
&  deux  de  l'autre^  il  eft  impofîible  aux  fourmis 
de  les  éviter.  Elles  changent  de  pear  .  comme 
les  chenilles  :  cependant  Mademoife ;  1  •  Mérian  n'en 
vit  point  d'ailées.  Il  y  a  une  autre  efpèce  d'araignées 
plus  petites  ,  qui  portent  leurs  œufs  fous  ie 
yéntre,  dans  une  efpèce  de  croûte  où  elles  font 
leurs  perirs  :  elles  ont  auiïi  huit  yeux-,  mais  placés 
avec  moins  d'ordre  que  ceux  des  groffes. 

Il  fe  trouve,  à  Surinam  ,  des  fourmis  ailées 
d'une  grandeur  extraordinaire,  qui  peuvent,  dans 
une  feule  nuit ,  dépouiller  les  arbres  de  toutes 
leurs  feuilles.  Elles  font  armées  de  dents  courtes, 
qiii  coupent  l'une  fur  l'autre, comme  des  cifeauxi 
&  dont  elles  fe  fervent  pour  couper  les  feuilles  > 
qu'elles  font  ainli  tomber  à  terre.  Alors  des  lé- 
gions d'autres  fourmis  fe  jettent  fur  ces  feuilles, 
&  les  emportent  dans  leurs  nids,  non  pour  leur 
nourriture,  mais  pour  celle  d^^  leurs  jeunes,  qui 
ne  font  que  de  petits  vers*,  car  les  fourmis  ailées 
iettent  leur  femeuce  comme  les  moucherons.  II, 
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en  for*  une  efpèce  de  vc  o  ju  de  mouches,  dont 
on  didingue  deux  forces  :  les  unes  s'enveloppent 
Waturc  c.  j.^^  cocon;  &  les  autres,  en  plus  grand  nombre, 
fff  changent  en  petites  fcves.  Quelques  ignorans^ 
obferve  l'Auteur,  nomment  ces  petites  fèves  des 
aufs  de  fourmis  ,  mais  ils  fe  trompent  ',  les  œufs 
font  beaucoup  plus  petits.  On  nourrit,  à  Surinam ^ 
les  poules  de  fèves  y  dont  elles  s'eiigraiflent  plus 
que  de  l'orge  ou  de  l'avoine.  Les  fourmis  fortent 
de  ces  fèves  :  elles  changent  de  peau  j  il  leur 
croît  des  ailes  ,  &  c'ed  de  ces  mêmes  fourmis 
que  viennent  les  œufs  d'où  fortent  les  vers  qu'elles 
nourrirent  avec  tant   de  foin.  Dans  une  région 
fi  chaude ,  elles  ne  font  pas  obligées  de  faire  des 
provifions  pour  l'hiver  }  mais  elles  font,  dans  la 
terre,  des  caves  qui  cnt  quelquefois  plus  de  huit 
pieds  de  haut,  &  quî?  Tar  humain  ne  feroit  pas 
mieux.  Lorfqu'eli- ■►  varient  aller  dans  quelque 
lieu ,  vers  lequel  il  ne  le  trouve  point  de  pafiTage, 
elles  favent  fe  faire  des  ponts  :  la  première  fe  met 
au  bord  fur  un  petit  morceau  de  bois ,  Iju  elle 
tient  ferré  de  fes  dents  j  une  féconde  s'attache  à 
la  première ,  une  troifieme  à  la  féconde ,  une 
quatrième  à  la  troifîcme ,  Se  fuccelîîvement.  Dans 
cette  fituatioH,  elles  fe  laiffent  emporter  au  vent, 
jufqu'à  ce  que  la  dernière  foit  pouflce  de  l'autre 
côré ,  où  elle  trouve  auflî  le  moyen  de  s'attacher. 
Alors  cette  chaîne  ferc  de  pont  k  toutes  le$  auite;» 
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Ces  fourmis  font  toujours  en  guerre  avec  les 
fiiaignées  ,  &  tous  les  infe(fles  du  pays  :  elles  ^'      *  ^ 
iorient  de  leurs  cavernes  une  fois  tous  les  ans ,    *  "        ■' 
en  edaims  innombrables  ,  qui  s  introduifent  dans 
les  édifices,  en  parcourent  toutes  les  chambres, 
tuent  tous  les  autres  infeâes ,  &  les  fucent.  Lorf- 
qu'elles  furprennent  une  grofife  araignée  ,    elles 
fe  jettent  defïus  en  iî  grand  nombre,  qu'elles  la 
dévorent  en  un  inftant.  Les  habitans  mêmes  d'une 
maifon  fe  voient  forcés  de  prendre  la, fuite,  fans 
autre  motif  apparemment  que  l'incomm^ité  j  car 
on  ne  dit  point  quelles  attaquent  les  hommes. 
Après  avoir  nettoyé  un  édifice ,  elles  vifitent  de 
même  tous  les  autres ,  6c  fe  retirent  enfuite  dans 
leurs  cavernes. 

Les  chenilles  des  Guaiaves  font  de  différentes 
couleurs  :  Mademoifelle  Mérian  en  trouva  une 
qui  était  blanche , rayée  de  noir,  de  qui  avait,  de 
chaque  côté ,  cinquante  grains  d'une   forte   de 
corail  rouge  &  brillant,  bile  ne  remarqua  point 
que  ce  fût  des  yeux,  quoique  M,  Leeuuenhoek 
en  paraiffe  perfuadé  dans  fa  Lettre   146.   Cette 
chenille,  ayant  filé  fort  vite  un  gros  cocon ,  qu'elle 
pendit  à  une  branche ,  fut  changée  en  fève ,  de 
laquelle  il  fortic  un  papillon  nodlurne  ,  rayé  de 
noir  &  de  blanc.  Des  fèves  d'une  chenille  verte , 
il  fortit  des   papillons  tranfparens ,    tachetés  de 
eoir.  D'autres  chenilles  de  la  même  plante  pro- 
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pw— — !  duinrenC)  par  une  mécamorphofe  excraordiiiaireV 
Hiflroire    des  mices  blanches ,  qui  »  dans  l'efpace  de  dix 

Naturelle,   jours.  Ce  changèrent  en  belles  mouches  vertes. 

Dans  une  plantation  de  M.  de  Somnielfdyclc  j 
nommée  la  Providence ,  Mademoilelle  Mérian 
trouva  un  arbre  de  gomme-gutu ,  qui  relTemblait 
âux  bouleaux  d'Europe  »  &  d'où  l'on  fait  découler 
la  gomme  par  des  incifions  dans  lecorce.  Une 
grande  chenille ,  rayée  de  verd  &  de  noir ,  qu'elle 
prit  fur  une  branche,  produiHt  un  des  plus  beaux 
papillonijqu'elle  eût  jamais  vus.  Avant  que  la 
chenille  le  fut  transformée  en  fève ,  le  verd  s'était 
changé  en  rouge,  aufli-tot  qu'elle  eut  acquis  fa 
Jufte  grandeur. 

Une  chenil'?  verte,  trouvée  fur  le  Marquias, 
plante  qui  monte  comme  la  campanelle,  dont  le 
fruit  efl  jaune ,  &  dont  les  fleurs  font  celles  qu'on 
a  nommées ^«rî  de  la  Paffion ,  s'était  fait ,  dans 
une  fleur  même,  un  petit  domicile  fort  curieux, 
compofé  de  pluHeurs  petits  tuyaux  raflemblés  fur 
de  petits  morceaux  de  bois  creux.  L*infe<5te, 
parcourant  cette  petite  cabane ,  qui'  était  divifée 
en  plufîeurs  petits  compartimens ,  regardait  ce 
qui  fe  pallait  dehors ,  tantôt  par  un  de  fes  tuyaux, . 
&  tantôt  par  un  autre.  Après  s'être  changé  en  fève, 
il  fe  transforme  en  un  petit  animal  ailé,  tacheté 
de  rouge  &  de  brun  \  d'une  autre  chenille  ,  il 
fortit  un  petit  papillon  ^  fc  d'une  autre  encore 
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Une  Mouche  tachetée ,  qui  avait  les  pattes  très» 
fendues  &  très-délicates.  Hiftoirc 

On  trouve  ,  fur  la  feuille  d'un  lis  rouge  ,  qui  ^*^"^^"*« 
croît  fans  culture ,  une  chenille  couverte  de  poils 
aulfi  durs  que  le  fer.  Elle  a  la  tête  &  les  pattes 
rouges,  le  corps  marqueté  de  taches  bleues,  en- 
vironnées d'un  cercle  jaune*,  &  les  feuilles  vertes 
du  lis  font  fa  nourriture.  Le  cocon  qu  elle  Ce  file  » 
cft  de  la  forme  d'un  œuf.  Elle  s'y  enferme ,  & 
fe  change  en  fève  brune,  d'où  il  fort  un  beau 
papillon  noâurne ,  qui  a  le  deflus  des  ailes  d'un 
brun-clair,  &  le  delTous  couleur  d'orange,  avec 
un  mélange  de  taches  noires.  Une  autre,  trouvée 
dans  des  herbes,  près  du  même  lis ,  était  rouge ^^ 
rayée  de  verd  &  de  blancs  &  d'elle,  fortit  une 
^nouché  blanche  8c  noire. 

La  baccove ,y/sCpccc  de  banane,  dont  la  chair  eft 
plus  tendre  que  celle  des  autres,  a  des  chenilles 
dont  le  dos  eft  armé  de  quatre  pointes  :  leur  tête 
praît  ceinte  d'une  couronne.  Elles  fe  transforment 
en  fèves ,  couleur  de  bois ,  qui  ont ,  fur  chaque 
face ,  deux  taches  argentées.  Il  ei*  fort  de  très- 
beaux  papillons,  dont  les  deux  ailes  fupérieures 
font,  en-deffous,de  couleur  d'ochre-claire ,  &  les 
deux  autres  d'un  beau  bleu.  Le  deflus  eft  rayé 
de  jaune,  de  brun,  de  blanc  Se  de  noir  :  on  le 
^omnie ,  en  Hollandais ,  le  petit  atlas, 
3ous  la  racine  d'un  chardon  épineux ,  qui  croît 
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dans  les  campagnes  de  Surinam)  &  qui  porte  une 
Hiiloirc  fleur  jaune,  Mademotfelle  Mérian  trouva  de  petit! 
•ï^aturcllc.  yctSj,  couleur  d'orange ,  dont  la  tête  Se  la  queue 
étaient  noires,  &  qui  fe  nourriffaient  de  cette 
racine.  Peu-à-peu  ils  fc  transformèrent  en  efcar- 
bots ,  tachetés  de  jaune.  Dans  le  même  mois ,  qui 
était  celui  de  Mars,  Mademoifelle  Mérian  trouva 
une  efpèce  de  vers,  renfermés  dans  du  bois  pourri  » 
qui  fe  transformèrent  auffi  peu-à-peu ,  &  vifîble-, 
ment  en  efcarbots*,  mais  qui  conferverent ,  fous 
le  ventre ,  quelque  chofe  du  ver.  Elle  obier  va  que 
ce  font  les  dents  de  ces  vers,  qui,  croisant  Si 
s'étendant,  forment  en6n  les  cornes  de  l'efcarbot; 
que  les  ailes ,  qui  couvrent  le  corps ,  font  d'abord 
de  couleur  d'ochre ,  &  qu'elles  noirciflTent  par  de* 
grés.  Ces  efcarbots  pondent*,  8e,  de  leurs  oeufs j 
nai(îcnt  les  vers  t^om  ils  fe  forment. 

Les  chenilles  de  la  vanille  ôc  celles  du  cacaotier  j 
font  fort  vai         La  vanille  en  a  fouvent  de  brunes, 
rayées  de  jaune,  qui  forment  de  très-beaux  pa« 
pillohs  rouges ,  bruns ,  &  couleur  de  fafran ,  avec 
des   taches  argentées.   Celles  du  cacaotier  font! 
noires,  rayées  de  rouge,  &  tachetées  de  petits] 
points  bltincs  :  il  en  lort  des  papillons  nodurnes, 
blancs,  rayés  8c  tachetés  de  noir. 

La  pomme ,  nommée  pomme  de  Sodome  ,  croît  1 
fur  un  arbre  d'une  aune  &  demie,  ou  deux  aunes | 
de  hauteur ,  plein  d'épines ,  fans  en  excepter  les 
.    '  feuilles 
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Ifeuilles ,  qui  font  d'ailleurs  fort  douces.  Ceft  un 
[fruit  fort  venimeux  :  la  chenille  qui  fe  trouve  fur    "*"°"^ 
cette  plante  eft  brune,  rayée  de  rouge,  &  prodi^ii;     *^""  ^''^ 
un  papillon  noâurne  tacheté  de  brun.  On  trouve, 
fur  la  tige  un  ver  couleur  d'orange  ,  dont   il 
fort  de  belles  fauterelles  :  Mademoifelle  Mérian 
ne  donne  cette  transformation  que  fur  le  témoi- 
gnage d'autrui,  parce  qu'elle  eut  le  chagrin  de  * 
voir  mourir  fon  ver,lorfqu'Jil  (p  fut  tran^fprmé  en, 
fève  brune. 

Sur  les  gros  citronniers  des  plaines  de  Surinam , 
on  trouve  un  animal  très- rare ,  qui  e(l  tout-à-faic 
différent  des  chenilles.  Il  fe  nourrit  des  feuilles 
de  l'arbre,  fur  lesquelles  il  fe  colle  comme  un 
limaçon,  à  l'aide  de  fes  pattes,  qui  font  couvertes 
d'une  peau.  Cet  infede  efl  fi  venimeux,  que  les 
membres  qu'il  touche  fc  loidiffent  &  s'epflammenr. 
Après  avoir  changé  de  peau ,  il  file  un  coton ,  d'où 
fort  un  beau  papillon  nodlurne.  On  trouve  quel- 
quefois ,  fur  le  fruit ,  une  forte  d'efcarbot  noi- 
râtre, tacheté  de  rouge  8c  de  jaune,  dont  Ma- 
demoifelle Mérian  ignore  l'origine  ,   &  qu'elle 
regarde  auffi  comme  un  iufedle  fort  rare. 

L'arbre  qui  porte  le  fruit  nommé  pompelmous , 
efpèce  de  pomme ,  moins  douce  que  l'orange  & 
moins  aigre  que  le  citron ,  a  des  chenilles  vertes, 
à  tête  bleue,  qui  ont  le  corps  couvert  de  longs 
poils,  auiïi  durs  que  le  fil  de  fer.  Il  fort,  de  leucsi 
Tome   XIll  G  g 
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:  fèves  )  de  beaux  papillons  noirs,  verds»  bleus  jc 


Hiftoite    blancs  »  brillans  d'argent  &  d'or ,  dont  le  vol  cft 
Naturelle,  fl  prompt  &  fi  haut,  qu'on  ne  peut  en  avoir,  (î 
l'on  ne  prend  foin  d'en  élever  les  chenilles. 

On  admire ,  dans  les  chenilles  noires  de  tache* 
tées  de  jaune»  qui  fe  trouvent  fur  kPa/ma  Chrijli, 
la  propriété  qu'elles  ont  de  s'enfermer,  comme 
les  Américains  »  dam  une  efpèce  de  hamacs ,  dont 
elles  ne  (brtent  prefque  jamais  entièrement.  Loti» 
qu'elles  changent  de  place,  pour  chercher  leur 
nourriture,  elles  portent  avec  elles,  à  la  manière 
des  limaçons,  ces  petites  cabanes,  qui  font  d« 
feuilles  (èches*,  &  leur  adrelTe  eft  extrcme  à  les 
^rttacher  aux  branches  où  ?IIes  veulent  s'arrêter  t 
elles  fe  transforment  en  papillons  nodhirnes,  tris* 
hideux  &  très-fiirouches. 

Une  rofe,  tranfpor'-ée  du  pays  des  Caraïbes  à 
Surinam  ,  où  elle  fe  plaît  beaucoup ,  &  qui  a  la 
linguKsre  propriété  d'être  blanche  le  matin  lorf- 
qu'elle  s'ouvre,  &  rouge  l'après-midi',  a  des  che« 
nilles  blanches  tachetées  de  brun ,  qui  produifent 
deux  fortes  de  papillons  ;  l'un  ,  noir  &  jaune  > 
l'autre  ,  d'un  verd*brun  pardeflbus ,  Se  tacheté , 
pardelTus ,  de  jaune  ,  de  bleu  &  de  rouge. 

Ceft  moins  pour  les  chenilles  du  Jlapertjest  ou 
dormeur i  que  pour  la  fingûlarité  de  cette  plante, 
qu'on  s'arrête  à  la  décrire.  Son  nom  lui  vient  de  la 
naniere  dont  (es  feuilles  font  pendant  la  nuir.  Apres 
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coiTchet  du  foipîl ,  elles  fé  joignent  deux  à  , ,;".  "''ifc 
leux  ,   tèllemer.i  appliquées   l'ùriè    fur  l'autie  ^    Hiftone 
lu  elles  parailTent   n'en  fairô  qu'une  ,  dahs  linô  Nàtmtlk» 
îfpèce  die  foinmeiî.  Màdemoifellè  Mérîart  ,  qui 
irit  foin  dû  là  cultivet ,  lui  redonhut  auiïî  les 
lertus  d'un  boh  vulnéraire.  Sa  tige  eft  fort  duré  > 
croît  à  la  hauteur  dé  fîx  pieds.  Elle  porte  de 
letites  fleurs  jaunes  >  d'où   naifTent  des  colTes 
ingues  '(&  étroites ,  remplies  de  petites  graines^ 
la  racitîc  eft  blanche  &  remplfé  de  fibres.    La 
lienille  du  dormeur  eft  verte ,  rayée  de  couleur 
le  rofè ,   armés  de  deUx  pçtltes  cornes  y  <k  (ci 
ipillons  lont  d^un  brun  orné  de  jaunei 
Les  figuies  &  le  raiiin  ,  à  Surinam ,  font  les 
pnes  qu'en  Eutope.  Le  ràifih  irougé  ,  blanc  & 
iea  y  ctoît  lî  volontiers,  qu'un  fep  coupé ,  &  mis 
terre,  y  porte,  fix  tiiôis  après,  dts  ràifîns  mûrsi 
que  n  ion  en  plantait  ainfî  tous  les  nlois,  ort 
ait  du  raifin  toute  l'année.  Avbc  un  peu  d'ap- 
ication  à  cultiver  la  Vigne,  loin  qu'il  fût  nécef- 
ite  de  pottér  du  viii  dans  tett'e  Colonie  -,  elle 
pourrait  fournir  à  la  Hollande.  Les  chenilles 
iiguiers  changent  de  couleur  avant  leur  trans- 
tmaiion.  De  vertes ,  rayées  db  jaUne ,  elles  dé- 
nient couleut  d'orange ,  avec  des  raies  rouges*, 
|ttte  &  la  queue  noires.  Leut  fève  eft  couleut 
tofe  feché.  il  èii  fort  un  papillon  noéturne  f 
!')  i  mais  de  la  première  beauté.  Sur  la  vigne  » 
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les  cbenilles  font  brunes ,  agréablement  tachetées 
,  »,„v  j^  blanc  j  elles  rampent  fort  vite,  mangent  beau-i 
coup ,  &  jettent  quantité  d'excrémens.  Leur  der- 
nière jointure  eft  marquée  d'une  tache  noire,  ai 
milieu  de  laquelle  efl;  une  pellicule  blanchi 
comme  le  cryftal ,  qui  s'élève  &  s'abailTe  lorfqui 
l'infeâe  refpire.  Sa  transformation  en  fève  fe  faii 
dans  une  feuille  de  vigne,  admirablement  repliée, 
Le  papillon  eft  noâurne ,  verd ,  avec  le  bout  dei 
ailes  rouge  &  bleu. 

Une  plante  extraordinaire  ,  dont  les  fleuri 
redemblent  à  celles  du  pêcher  par  la  couleur 
Se  qui  porte  des  fruits  vetds  &  ronds  ,  atcai 
chés  fucceffivement  les  uns  aux  autres  comni 
des  grains  de  chapelets  ,  au  nombre  de  fept  oi 
huit ,  nourrit  une  efpèce  de  chenilles  qui  n  el 
pas  moins  finguliere.  £lle  eft  rouge  ,  tacheti 
de  brun  :  &  c'était  la  première  fois  qi 
Madenioifelle  Mérian  en  avait  eu  de  ceci 
couleur  ^  cependant  elle  en  trouva  ,  dans 
fuite  ,  fur  les  palmiers  qui  portent  le  coo 
Ces  chenilles  Hlent  un  iàc  jaune ,  épais  &  foi 
d'une  demi  -  aune  de  long  ,  qui  fe  remplit 
chenilles  Se  de  leur  dépouille.  Mademoifei 
Mérian  .en  prit  un  ,  &  l'emporta  chez  elle  poi 
examiner  cette  multitude  d'infedes.  Elle  obrer; 
que  le  jour  ils  reliaient  dans  le  fac ,  &  qui 
eu  forçaient  U  nuit  pour  chercher  leur  noUrritu 
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Les  (yapillohs  qu'ils  produilîrent  étaient  jauties  , 
tachetés  de  brun.  ■■       ''■'■  **       t  ^^^r^    ••    Hiftoirc 

Sur,  une  autre  plante,  aûffi  peu  connue  que  Naturelle, 
celle  qui  ptéeède ,  &  qui  ^tte  une  fleur  feni'- 
blable  à  celle  de  la  tûbérêuffe,  on  trouve,  avec 
de  belleb  chenilles  brunes ,  tachetées  de  hoir  6c 
blanc,  de  petites  bêtes  blanches  qui  quittent  \é\A 
peau ,  qui  là  traînent  après  elles ,  lorfqu  elles  l'ont 
quittée»  êê'^uî  fe  nburrîffeht  dfe  certains  poiûn 
verds.  Éllès  fè  foidt  lîn  cocort  de  cette  péaù> 
d'oû'fôrtêwt  des  iriôuchgs-ctJuleur  de  bdiS.  Lc5 
chenilles  produifent  des^f^a^iiltonS  bruni  &  blancs, 
qui  otït,  fût  lès  aile*  dé  «lé trier è,  quatre  "éàKhés 
coUltTur  d'ôrahgé.    ^'  t  'J-Iuo  .-      .^.i  ^-ain/'  x. 

Vathéa  i  qui  fc  na&Miè'ûkkemm  à  Surhiiiti; 
y  deviem  ptuS  haute  qii-ifft  homtae  ,  ^rïè-dtfui: 
fortes  de  fleurs  ,  les  uhes  d'un  jaune  pale,  les 
autres  cbîtleur  de  rofe  y  &  donne  un  fruit  que 
les  Américains  mangent.  Ses  chenilles  produifent 
des  papiltoilis  ïOugeIrrési'  On  trouve  fur  fes 
feuilles  une  petite  bêteWâiiche,  tacheséede  noir, 
qui  fe  change  en  un  petié  animal  a  lé  ,  mais 
qui   ne  fait  que  fauter  ,  pour  éviter   qu'on  le 

tôUChéi^^"^  -^  •  •       '  ''"''  -'""■''  ■  ^'■-^-^'' 

Une  èfpèce  de  riM ,  qui  croît  de  1^  haiiteiH? 
de  huit  pieds ,  dont  lés-'  flébrt  font  d'un  roujgô 
obfcii'r  V  les  feuilles  vèrlès  ,  &  bordées  d'iiné 
frange   dont  chacune  ëft  tcniiinée  par  un  petiÉ 
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*-- \  noeud  »  nourrit  une  tr^-rcurieufe  chenille.  Elîç 

i  o»  e   ^^  vigoureufe  *,   &  ,  quoiqu'elle  niat>ce  beau-. 
coup,  elle  lerce  peu  dexcremens  :  mais,  Iqru 
qu'on  la  lo^ïche  ,  elle  repouffe  avec  force*.  Aprw 
avoir  quitté  fa*  peau  ver<e ,  elle  e(l  fouge  un 
}our  entier*,  &,dcs  le  lendemain,  elle  Te  trouve 
transformée  en  une  fevç  couleur  de  rofe  feche, 
à  laquelle  i)  rede  une  trompe  ',  mais ,  ce  qui 
çd  plus  nouveau,  c'eft  que  cette  fève  ,  qui  e(| 
immobile  dan$  les  autres  ,  fe  donne  des  mou- 
vç^çns  qui  durent  quelquefois  un  quart  *  d'h«ure. 
JEnfijnr^x  jwfs  après,   il  en  for?  un. grand 
papy^n^  nocturne ,  dont  le  corps  ell  orné  dç 
iîx  taches  rondes,  couleur  d^tange,  avec  quatre 
ailes  ^  (î](  piçds,  Il  eft  noir,  &  merveilleufement 
lâcheté.  Sa  trompe  conlide  çn  deux  tuyaux  ,  qu'il 
(ait  Joindre  enfemble  pour  n'en  former  qu^'une , 
dont  il  fucele  miel  de$  fleurs.  Enfuite  il  la  roule, 
^  la  cache  ii  bien  (bus  fa  lête,  entre  fçs  deux 
yeux  ,  qu'on  ne  la  découvre  prefque  point.  U 
eft  fi  vigoureux ,  qu'on  a  de  la  peine  à  le  tuer. 
Les  œuf^  qu'il  pondfqnt  blancs  &:  en  fo^t  grand 
nombre,      .    4  v; ^o  ,-..■,.        ..,     ■:  ..•;  , 

Comme  il  ferait  trop  long  de  fuivre  Ma-. 
demoifellç  Mérian  dans  tlftrcs  fes  dercnptiojis» 
op  HjB  ç'âçtache  plus  qu'à  celles  qui  regardenii 
^es  plantes  ou  dfcs  transformations  exiraordj-» 
niirçs,  ^uK  un  arhïc,  quç  Ij?s  Hollandaiîi  ï^pm^uem 
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I  dans  leur  langue  »  Yarkre  aux  bottes  de  marmc' 
\lade  ,  parce   que  fon  fruit  >  quoique  rude  &     Hiftoire 
couvert  de  poils»  renferme  une  fubftancemocl  Natuteiie,; 
leufe ,  du  gouc  des  nèfles  >   &  que  l'écorte  a 
Irapparence  d'une  boite  >  on  trouve  une  chenille 
|noire  ,  dont  le  corps  efb  tout  couvert  de  pointes; 
BU  bout  deiquelles  pend  une  forte  de  petite  étoile. 
lu  en  fort  un  papillon  charmant  >  qui  a  reçu  le 
Inora  de  Page  de  la  Reine»  On  hit  obferverque 
lies  branches  de  l'arbre  poulTene  de  petites  excref* 
Icences  dures  y  couvertes  de  petites  cornes  rondes  , 
|qu  on  emploie  dans  les  maladies  qui  attaquent  le 
poumon,. 
On  ne  peut  cire  fans  curicfîté,  pour  la  cou- 
eut  des  chenilles.}  qui  fe  trouvent  fur  un  arbre 
iont  les  Américains   tirent  leur   plus  fameufe 
peinture.  C  e(l  le  rocou ,  grand  arbre ,  qui  ^orte 
^es  fleurs  d'un  rouge  clair ,  comme  celles  des 
)mmiers  de  l'Euixxpe.  En  tombant  elles  font 
\\kc  à  des  colfes  longues  8c  rondes ,  couvertes 
pointes  >  comme  Técorce.  de  la  châtaigne. 
Les   cofTes  conrienneni  des  grains    d!un  beau 
Uge  ,.  qu'oii  tait  tremper  dans  Teau.  La  tein- 
ure  s!en  détache  >  &  £e  précipite  au  fond.  On 
kecfe  doucement  l'eau  *}  8c  prenant  k  couleur , 
U  demeure  féparée ,  on  la  fait  fécher.  Les  Amé- 
kcains.  Kemploleiic  à  fe  peindre  toutes  foftes^  dt 
bures  fur  la  peau.   C'eîl   uniquement   de   la 
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feuille  de  l'arbre,  que  lés  chenilles  ifrent  leur 
nourriture.  Elles  font  brunes  ,  rayées  de  jaune, | 
&  couvertes  de  poils  rouges.  Les  fevèîdetranf-l 
formation  font  dures  &  velues.  Les  papillons  1 
font  ho£turnes  ,  &  d'un  verd  tirant  fur  le  | 
brun. 

La  plante  qu'on  nomme  fleur  ou  crête  de  pcon ,  1 
eft  célèbre    par   la    verm   qu'on   attribue   à  fal 
graine  ,  de   faire   accoucher   fur-  le  -  champi  lesj 
femmes  en  travail.  Mademoifelle  Mérian  aiïurej 
nîême  que  les  Américaines ,  efclaves  des  Hol-I 
landais  ,  étant    traitées   fort    durement  à    Suri- 
nam ,  l'emploient  pour  fe  faire  avorter  ,' dans 
la  feule  vue  de  ne   pas  donner  le  jour  à   des 
enfans  qui  ne  naîtraieiit  iqùe  pour  être  aufE  mal- 
heureux qu'elles.   La  chenille   de   cette  plante 
eft  verte,  la  fève  brune,  &  le  papillon  couleur  de 
cendré.  ■  ■  '"••   '    '-■'J     ■.•     ■   '-'  ■'  -•'"■.• 

^  Une  efpèce  de  jàfmm ,  d'excellente  odeur ,  quj 
croît  de  toutes  parts  en  buiflbn,  dans  les  camj 
pagnes  de  Surinam  ,  eft  la  retraite  ordinaire  de| 
ferpens  &  des  lézards,  fur-tout  de  Tiguana.  Cefi 
une  chofe  admirable  que  la  manière  dont  c\ 
dernier  reptile  s'entortille  au  pied  de  cette  plante 
cachc«nt  fa  tête  au  milieu  de  tous  fes  replis.  Lel 
chenilles,  qui  fe  nourriftcnt  des  feuilles  ,  fonl 
vertes',  leur  fève  eft  rayée  de  brun  &  noir.  Leul 
p^pillo.i ,  qui    eft   noduine  ,  a   les    ailes    à\ 
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dedbus   jauriéà  ,   8t   tout  lé  relié  ifbUléur    de 
cendre.  "    -i^   «  '-  '  '•-'■''  *  -^ 

'  Les  Améraàîhs.d<i  Surinam' ont«rti  fruit  verd>^*"'*"*' 
nommé  tabrouba  ^  qui  croît  fur  un  grand  arbre 
de  même  nom  j  dont  les  fltfurs  font  cl  un  blanc 
v«ïdâtre  ,  &  fer^rerit  de  nourriture  aux  fingé*. 
La  chute  des  ileurs  laifTe  un  chap^ittau  >  d'oâ  croît 
infenfîblement  le  ftuic.  H  renferrtie  Quantité  de 
graines  blanches ,  à-peu-ptès  comme  les  figues. 
On  en  exprimé  le  fûc  ,  qui  devieijtW)fr  lorfqu'il 
t%  expofé  au  Soleit.  Ceft  alors  une  teinture  » 
dont  les  Américains  fe,  fervent  petit  fé^bigairer 
diverfes  parties  du  corps  ,  5c  qui  n*  peut  s'effacer 
qu'au  bout  dé  neuf  jours.  En  coupant  ufje  branché 
de  l'arbre  ,  \h  en  font  fortir  unèUqueur  la£bée, 
dont  ils  fe  flottent  la  tête.  Gotnlme  ils  vont  têtfe 
nue,  divers  petits  inféiîles  volahs^  y  jjittent  leut 
femence  ,  qui  produit  de  petits  Vers  fijtt  incom*' 
modes ,  que  ce  fuc  lue.  La  chenille  du  tabroiiba 
éft  jaune  &  noif é  ;  ^buvèrté  dé  cririS  féparés  eh 
petits  tas,  confiwé ilHe  broffe.  ".•    -' 

Le  ver  de  pi<\ïjièr  ,  ainfiiîbmfî^,  "parce  qu*fl 
fe  nourrit  fur  "téf  Marbre  ,  croît  dans  le  tront  » 
dbtit  il  mange  fô 'i*6tllé;  Il  hW  pSi  plus  gtahd 
d'abord ,  que  léyVftltes-da  frèniàgc  j-^àis  i\  àé^ 
vient  delà  lofegèèùr du  pouee ^  &  beaucoup  plu* 
grOF.  On  le  mange  grillé  ,'8c  Mademtîrfelle  Mériafi 
ne  condamné  *^oiin  ^fe  goitt  de  cetw  qui  le  rc* 
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gardent  comme  un  mets  trèî-délicat.  Il  fort  de» 
ce  ver  un  efcarboc  noir ,  que  les  Hollandais 
nomment  »  dans  leuc  langue  »  m&e  des  vers,  da 
palmiew, 

L  article  iiûvant  mérite  d'être  rapporté  dans 
les  termes  de  l'Auteur.  «  Sur  un  grenadier ,  sa» 
SB  conte  Mademoif^le  Mésian^  arbre  qui  croît 
bde  tous  côtés  à  Surinam  y  jai  trouvé  une  ef- 
»  pèce  d^efcarboss ,  naturellement  lents  &  pa» 
3» redeux»  Se  par  conréquent  très-£sciles  à  pren- 
»dre.  Us  ont  pardevant»  fous  la  tête  >  une  loa« 
.9»gue  trompe  ,  qu'ils  favent  appliquer  fur  les 
»  fleurs  »  pour  en  fucer  le  miel.  Le  lo  Mai ,  ils 
•  Te  tinrent  en  repos ,  8c  leur  peau  s'étant  fendue 
»fur  le  dos ,  il  en  fortir  des  mouches  vertes  > 
9%  dont  les  ailes  étaient  tranfparentes.  On  en  trouve 
9»  beaucoup ,  dans  ce  Pays  ,  dont  le  vol  e(l  fî 
.7>  léger ,  qu'on  eH:  long-temps  à  courir  pour  eu 
«prendre  une.  Cette  efpèce  de  mouches  fait  un 
«bourdonnement ,  qui  reflemble  au  Con  d'utie 
9» vieille»  6c  qui  Ce  fait  entendre  d'allez  loin. 
9AuiC  les  Hollandais  lui  ont -il&  donné  le  nom 
yydc  lierman^  qui  ilgnifie  vieilleur.  Elles  avaient 
nconfervé  It  trompe  d'efcarbot;  *,  leurs  pattes , 
SB  leurs  yeux  »  eo  un  mot  »  tout  leur  corps  était 
aaforii  par  le  dos»  lorfqu'clles  avaient  quitté 
»leur  dépouille  >  qu'on  jurait  pri(ê  pour,  le  vé« 
»riiable  inCe^a  qu'elle  avait  ^  renfermé.  Les  Ainé<; 
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«pricains  ont  voulu  me  perfuader  que  ,  de  ces 

9> mouches,  provenaient  les  lantalendrc^ers ,  ou    Hiftoire 

»  porte  -  lanternes.  Ce  font  d'autres  mouches  du  '**^°"  *• 

t»  pays ,  dont  j'ai  defliné  le  mâle  5c  la  femelle 

I»  volans  &  en  repos.  Leur  tête ,  ou  pour  mieux 

i^dire»  un  long  capuchon  qui  la  termine,  ell 

9>  lutfant  dans  les  ténèbres  :  pendant  le  jour  ,  il 

9»  efl:  tranfparent  comme  une  veflîe ,  &  rayé  de 

9>  rouge  Se  de  verd«  La  lueur,  qui  en  fort  pen- 

p  dant  la  nuit  »  rellèmble  fi  bien  à  celle  d'une 

»  lanterne  >  qu  elle  fervirait  à  lire  aifément.  Je 

«oconferve  un'*  de  ces  mouches  ,  qui  eft  prête  à 

39  fe  transfcjrmer.  Toute  fa  forme  de  mouche  lui 

qarefte  encore  >  Tans  en  excepter  les  ailes  *,  liiais 

p  la  vellie  commence  à  lui  croître  au  bout  de  I4 

9>téte.  Les  Américains  nomment  cette  mouche 

pmere  des  porte-lanternes  j  comme  ils  nomment 

I»  Tefcarbot  la  mère  de  ces  mouches.  J'ai  de^né 

pun  vidlleur  j,   qui  prend  peu-à-peij  la  forme 

9)d\in  porte-lanterne.  Au  refte,  on  ne  leur  donne 

p  ce$  npms  que  pour  didinguer  leur  figure  *,  car 

pils  rendent  tous  deux  un   Ton   pareil  à  celui 

9 d'une  vieille  ,  apparemment  avec  la  trompe  qui 

sieur  eft  commune  >  Se  qu'ils  ne  perdent  poinc 

•dans   toutes    leurs    transformations.   Quelques 

»  Américains  m'ayant  un  jour  apporté  un  grand 

9  nombre    de    porteflanternes  1  je  les  renfermât 

9  dans  une  Ipoîtç  ,  ignorant  alors  qu'ils  jeccaienc 
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»  cette  lumière.  La  nuit ,  entendant  du  bruit,  ]t 
»  faurai  du  lit ,  &  je  me  fis  apporter  une  chan- 
a»delle.  Bientôt  je  trouvai  que  le  bruit  venait  de 
*ma  boite  ,  8c  je  l'ouvris  avec  précipitation  ; 
9»  mais ,  effrayée  d'en  voir  fortir  une  flamme ,  ou 
«plutôt  autant  de  flammes  qu'il  f  avait  d'in- 
9»fe6bes  ,  je  la  laifTai  tomber  d'entre  mes  mains; 
«»  mais  >  étant  revenue  de  ma  frayeur  j  je  n'eus 

•  pas    de  peine   à  ra(ïembler  les  infeéles  aux- 

*  quels  je  venais  de  reconnaître  une  propriété  (i 
tofinguliere;»  •    »        . 

Des  chenilles  blanches  »  qui  ont  les  pattes 
tiôires  ,  &  dont  le  dos  eft  armé  de  pointes,  fe 
nourrifTent  fous  lih  arbre  nommé  vuike-bokje  pat 
les  Américains.  Sa  fleur  a  de  longues  fibres  b!an> 
ehes.  Le$  capfules ,  qui  portent  la  femëhcè , 
forment  uhe  cofïe  longue  &  recourbée ,  qui  tèrt^ 
ferme  des  fèves  noires ,  couvertes  d'une  plue 
blanche,  &  fi  agréable  ,  qu'on  prend  ptaKiràk 
fiicer.  Les  Hollandais  donnent  ï  cette  efpèce  dt 
légume  ,  le  nom  de  fèves  douces ,  fans  eh  ton* 
naître  autrement  Tufage.  La  beauté  des  chenilles 
an  avait  fait  amalTer  beaucoup  à  Made^moiféllé 
Mérian  •,  mais  elle  eut  le  chagrin  de  les  voir 
mourir  toutes,  pa^ce  que  les  feuilles  qu'elle  avait 
eueillies  en  thime-temps  pour  les  nourrir ,  fe  fe- 
ehenfc  aufîi-tôt  qu'elles  font  féparées  de  l'arbre.  1 
Une  feule ,  ^oi  s'était  déjà  transformée  en  ff^t'il 
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«levint ,  quinze  jours  après ,  un  des  plus  beaux 
papillons  du  monde. 

Surinam  n'a  point  de  chenilles  plus  grolTes  & 
plus  gralTes ,  que  celles  de  l'oranger ,  qui  y  croie 
aufli  haut  que  le  plus  beau  pommier  de  l'Eu- 
rope. Elles  font  vertes ,  avec  une  raie  jaune  fur 
tout  le  corps  ,  &  chaque  jointure  Offre  quatre 
grains  d'une  efpèce  de  corail  orangé  ,  environnés 
de  petits  poils  fort  délicats.  Ce  cocon ,  qu'elles 
filent ,  eft  couleur  d'ochre.  Il  en  fort  de  beaux 
papillons  noâiurAes ,  dont  chaque  aile  efl  ornée 
d'une  tache  ,  qu'on  prendrait  pour  du  talc. 
lU  volent  avec  une,  extrême  vîtclïe.  Made» 
moifelle  Mérian  ,  perfuadée  qu'on  en  pouvait 
faire  de  très -bonne  foie  ,  en  rapporta  beau- 
coup en  Hollande  >  où  l'on  en  prit  la  même 
opinion. 

«Un  jours  d(t-el!e,  parcourant  un  lieu  dé- 
nfert  ,  je  trouvai  i  entre  plufieurs  arbres,  une 
9  efpèce  de  néflier  ,  auquel  les  gens  du  Pays 
9  donnent  même  ce  nom ,  quoique  fon  fruit  con-^ 
»  tienne  un  corps  blanc,  de  la  forme  d'un  cœur9 
»  Se  couvert  de  femences  noires.  Il  a  d'ailleurs 
nfous  lui  ,  deux  feuilles  épaifTes,  couleur  de 
9  fang ,  &  fous  elles ,  cinq  autres  feuilles  verdâcres  » 
3»  ce  qui  forme  enfemble  un  fpedbacle  fort  agréa- 
19  ble.   Sur  cet  arbre  »  je  trouvai  une  chenille 
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fi'    I ,  I    I  »jaUne  ,  donc  le  corps  éraic  rayé  en  lo^g,  di 

Hifloire    «couleur  de  rofe.   Les   pattes  étaient  de  même 

Naturelle*   «couleur  i  la  tête  brune  ,  Se  chaque    jointure 

9»  armée  de  quatre  pointes  noires.  A  peine  l'eus-je 

•  fait  porter  chez  moi ,  qu'elle  fe  transforma  en 

•  fève  couleut  de  bois  clair.  Quinze  Jours  après  ^ 
99]  admirai  le  papillon  qui  en  forcit.  Il  femblait 
a»  être  dargenc  btuni  ,  au  travers  duquel  bril-» 
»  lâient  le  verd  >  le  bleu  &  le  pourpre  :  en  un 
anloc^  il  était  d'une  beâUté ,  que  là  plume  3c  lé 
«pinceau  même  ne  peuvent  repréfenter  :  cha-» 
»cune  de  fes  ailles  avait  trois  tadhes  rondes ,  d'uil 
»jautie  orahgé  ,  bordées  d'un  cercle  hoir  ;  ce 
9»  cercle  était  environné  d'un  autre ,  qui  était 
ûverd.  L'extrémité  des  ailes  était  oratigée  ,  Avct 
»dci  raies  noires  Se  blanchesé 

9»  Au  mois  d'Avril ,  continue  Mademoifelle 
s>Mérian  ,  je  trouvai  contre  ma  fenêtre,  une 
s»  mafle  de  boue  ,  qui  aVàit  la  figure  d'un  œuf. 
9»  Je  l'ouvris.  Elle  Contenait ,  dans  quatre  corn' 
9»  partimens ,  des  vers  blancs ,  qui  avaienc  auprès 
»  d'eux  leur  dépouille.  J'en  deilinai  deux.  Le  5 
nde  Mai  $  il  en  fortit  dés  guêpes  farouches.  Ceâ 
9»  infeéles  m'incommodaient  beaucoup  à  Surinam  ; 
9»  ils  ne  cédaient  pas  de  me  volet  devant  les 
g»  yeux ,   &  de  me    bourdonher  aux   oreilles  , 

•  pendant  que  j'étais  à  deflioer.  Je  leur  voyais 


■  •'r-.'--^v 


)  -     . 


une 

[œuf. 

:om'» 

iprcs 

Ces 

les 
|les  , 

)yai& 


Hlftûire 


DES  V  O  Y  A  G  E^.  479 
«faire  leur  nid  avec  de  l'argille,  àcôté  detnoi, 
A  dans  ma  boîte  aux  couleurs  ,  auifi  parfaitemeni 
»  rond  t  que  s'il  eût  été  tourné  ^ans  la  roue 
»d*un  pocier.  Il  était  fur  une  efpèce  de  petit 
» piedd'eftal ,  que  les  guêpes  entouraient  d'une 
«couverture  d'argille  ,  pour  empêcher  que  rien 
»  n'y  entrât.  Elles  avaient  laiffê ,  vers  le  haut , 
»une  ouverture  ronde  ,  qui  leur  fervait  pour 
•  entrer  &  pour  fortir.  Je  remarquai  qu'elles  y 
«portaient,  tous  les  iours  ,  de  petites  chenilles» 
1 9  dont  je  jugeai  qu'elles  nourtidàient  leurs  jeunes* 
l*  Enfin  leur  compagnie  m'importunant  beau* 
jucoup  »  je  brifai  leur  demeure,  &  je  les  chalTai 
1» toutes  ',  après  quoi,  je  contemplai  àloifir  leur 
|»acchiteâure.  9» 

Dans  un  étang  ,  où  ctoiiTaient  des  fleurs 
Ifemblables  au  crocus  violet ,  fur  une  tige  d'une 
laune  de  hauteur ,  fans  autres  feuilles  qu'une 
Ifeule ,  bleue  Se  tachetée  de  jaune  fous  chacune 
Ides  fleurs  ,  Mademoifelle  Mérian  trouva  des  in- 
[leâes ,  que  les  habitans  du  pays  nommentyror- 
ions  d'eau  ;  elle  en  prit  plufîeurs ,  le  1  o  de 
lai  lyox  -,  & ,  dès  le  ii,  il  en  fortit  un  infc6le 
ifolant  fort  hideux ,  qu'elle  deflîna.  Elle  n'en  ex- 
otique point  autrement  la  nature.  Dans  le  même 
bng,  elle  trouva  plufîeurs  grenouilles,  pom- 
nelées  de  verd  &  de  brun  ,  qui  avaient  deux 
lieilles  Se  une  petite  boule  à   l'extrànité  des 
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doigts  dé  chfi(]ue  parce.  Cette  féconde  propriété 
lui  parut  un  préfenc  afTez  (îngulier  de  la  Na- 
ture ,  pour  les  aider ,  non-feulement  ï  nager , 
mais  encore  à  marcher  fur  la  boue.  Ces  gre- 
nouilles jettent  leur  femence  fur  le  bord  des 
étangs.  Pour  en  ob  fer  ver  les  transformations , 
elle  mit  de  cerre  femence  fur  un  gazon,  au  fond 
d'un  vafe  rempli  d'eau.  La  femence  n'eft  qu'un 
petit  grain  noir ,  enveloppé  d'une  forte  de  flegme 
blanc  ,  qui  paraît  fervir  de  nourriture  au  grain  , 
jufqu'à  ce  qu'il  ait  acquis  le  pouvoir  de  fe  re- 
muer. Dans  l'efpace  de  huit  jours  ,  il  lui  vient 
une  queue.  Alors  il  nage  dans  l'eau.  Quelques 
Jours  après  »  il  lui  vient  des  yeux  ^  enfuire  vien- 
nent les  pattes  de  derrière,  &  huit  jours  après*, 
les  pattes  de  devant  ,  qui  pàrailTent  fortir  de 
la  peau.  Aullî-tôt  que  l'animal  a  fes  quatre  patres» 
fa  queue  tombe  i  &  ,  fe  trouvant  une  parfaite 
grenouille ,  il  fort  de  l'eau ,  pour  fe  proitiener 
fur  terre.  Cette  expérience  demande  que  l'eauj 
Se  le  gazon  foient  renouvelles  de  temps  en  temps 
Se  qu'on  jette  des  miettes  du  pain  dans  l'eau 
dès  qu'on  remarque  un  peu  de  mouvement  au 
grain. 

Sur  un  arbre,  que  M.  Commelin  prend,  dam 
fa  note,  pour  la  malakka pela ,  décrire  dans 
ttoifieme    partie  de   l'Hortus  Molabaricus  ,  oij 
trouve  une  chenille  verte,  qui  a  lix  raies  blanf 

chel 


ItRes  de  c 

ronde  fur 
lune  corne 
Jfeve  un  p 

■couleur  de 


des  msmes 
l'arbre  aux 
floix.  Elle  a 
dont  elle  fe 
[de  couleur  ( 

enfermée 
Idabord  en 
Tome  Ji 


)prlété 
a  Na- 
laget , 
s  gre- 
rd  des 
ations , 
lu  fond 
t  qu  un 
;  flegme 


DES    VOYAGES.         ^U 
Itîies  de  chaque  côté,  avec  une  tache  noire  & 


tonde  fur  chaque  jointure ,  &  fur  la  dernière  ^    Hiftoue 
une  corne  rouge.  En  vingt  jours  ,  il  fort  de  fa  Naturelle. 
fève  un   papillon  no(filurnef  dont  les  ailes  font 
couleur  de  cendre ,  marbrée  de  noir  &  de  blanc. 
Il  a ,  fur  le  corps  ,  dix  taches  couleur  d'orange» 
Sa  tête  eft  armée  d'une  longue  trompe  rouge , 
dont  il  fe  fert  pour  fucer  les  fleurs.  Quelque  fin- 
igulier  que  foie  cet  infecte,  Mademoifelle  Mériaii 
vit  avec  plus  d'étonnement,  fur  le  même  arbre, 
^       *  Bd'autres  chenilles  toutes  couvertes  de  poil ,  bl^c 
pu   j.mne  ,  qui  avaient    la   peau  touc-à-fait  fem- 
blable   ï  celle  de  l'homme.  Elhes  font  Ci  veni' 
meufes  que  >  pour  peu  qu'on  y  touche  j  la  main 
lenfle  avec  de  grandes  douleurs  j  & ,  quoiqu'elles 
laient    quatre  pattes  ,  elles  fe  repolent  lur  leurs 
iointures  en  rampant.  Le  cocon ,  dans  lequel  elles    . 
e  renferment ,  eft  corîspofé  de  leur  poil.  Il  n'en 
[fort  que  de  vilaines  petites  mouches  *,  &  cette 
[étrange  transformation  eft  d'autant  plus  certaine , 
que  Mademoifelle'Mérian  la  vérifia  dans  piufieurs 
des  mêmes  chenilles.   Une  autre  ,  trouvée   fur 
l'arbre  aux  fèves  douces ,  eft  fujette  aux  mêmes 
loix.  Elle  a  des  poils  jaunes  &  des  crins  noirs, 
dont  elle  fe  dépouille  pour  en  former  un  cocon 
Ide  couleur  cendrée  ,  &  de  la  forme  d'un  œuf, 
enfermée   dans  ce   nid   ,   elle   s'y  transforme 
[d'abord  en  fève  ,  &  trois  jours  après ,  en  mout 
Tome  XIIL  H  h 
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che.  Plufîeurs  autres,  de  la  même  efpèce , ayant fub!  | 
les  mêmes  changemens,  devinrent  des  mouches, 
dont  les  ailes  étaient  brunes  »  8c  le  corps  tacheté  | 
de  rouge  ,  de  verd ,  d'or  &  d'argent.     '  ' 

Près  d'une  plante  aquatique,  quieft  une  fortel 
de  crefTon  d'un  rouge  pâle ,  &  qui  fe  mange  fort! 
bien  en  falade ,  Mademoifelle  Mérian  trouva  unel 
efpéce  de  crapauds,  dont  la  femelle  porte  fetl 
petits  fur  le  dos.  Elle  a  Vuterus  le  long  du  dosf 
même ,  &  c'eft-Ià  que  fes  embrions  font  conçus. 
Ertfuite  ,  lorfqu'ils  ont  reçu  la  vie,  ils  s'ouvrent 
un  pallâge  au  travers  de  fa  peau ,  &  fortent  leil 
uns   après   les  '  autres.    L'ingénieufe  Allemande] 
Voolut  fe  mettre  en  état  de  vérifier ,  pour  l'Eu* 
rope ,  une   propriété    (î   fînguliere  :  elle  jectal 
une  mère  dans  de  l'efprit  de  vin  ,  avec  fes  petits  ^ 
dont  les  uns  avaient  déjà  la  tête  hors  de  l'utérus . 
&  d'autres  la  moitié  du  corps.  Elle  ajoure  que 
les  Nègres  de  la  Colonie  mangent  ces  crapauds; 
Se  les  trouvent  excellens.  Us  font  d'un  brun  noii 
tâtre.  Leurs  pattes  de  devant  rellemblent  à  celle^ 
des  grenouilles  ,  Se  celles  de  derrière  â  celle^ 
•des  canards. 

Au  mois  de  Janvier  1701 ,  dans  un  bois  proche 

^e  Surinam  ,    Mademoifelle  Mérian  trouva  fuij 

•une  belle  fleur  rouge ,  d'un  arbre  dont  les  ha^ 

bitans  du  pays  ne  purent  lui  apprendre  le  nor 

*fii  les  qualités  >  une  grande  chenille  de  même 


*'^**^^' 
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antfubîl     .  ..ru 

,      Icouleur ,  qui  avait ,  lur  chaque  jointure ,  trois 

,     rigrains  ,  comme  de  corail  bleu,  de  chacun  def-    Hluoire 

IqucIs  fortaic   une   plume   noire.  Elle  s'enferma  ^*^**"  ** 

.       «ientgr  dans  fon  cocon  ,  Se  fc  transforma  en 

.     Ifeve  tout- à -fait  rare.   Il   en  fortit  un  papillon 

^         bmirable  :  les  ailés   de  derrière  étaient,  en-. 

ç  Hedous  ,  d  un  beau  bleu  ,   &    pardefTus  rayées 

le  blanc  S^de  bleu ,   raclé  de  brun.  Celles  dé 

levant  avaient  trois  cercles  ,  noirs  »  jaunes  & 

,       ^   'Bruns ,  admirablement  émaillés;  Les  Hollandais 

.    Lt  nommé  ce  beau  papillon  le  grand  Atlas, 

Une  des  plus  grandes   efpcces  de  chenilles 

11;  de   celles   qui    fe   trouvent    fur  l'arbre   du 

cao.  L'Auteur  y  «n  prit  une ,  d'un  verd  jau- 

tre ,   toute  couverte   de   poils  aigus  ,    verds 

I  le  bas ,  5c  jaunes  vers  la  pointe.  Il  fortit  de 

fève  un  grand  papillon  noéturne  ,  couleur  dé 

fe  ,    dont  les  ailes  de  delTous  avaient  deux 

andes  taches  blanches  bordées  de  noir,  aved 

[ois  taches  noires  au  milieu.  Cette  efpèce  eil 

[(S- veninneufe  ,  Se  les  doigts,  dont  Mademoi» 

eMétian  l'avait  touchée,  devinrent  pourprés > 

ides ,  avec   une  vive  douleur^  qui  fe  corn* 

luniqua  bientôt  à  la  main ,  Se  jufqu'au  coude* 

le  eut  recours  à  l'huile  de  fçorpion  ,  qui  pa({è 

lur  un  fpécifique  certain   contre  les  piquures 

la  plupart  des  infeâes ,  &  dans  moins  d'une 

i-heute  elle  fut  guérie.  Une  autre  chenille, 

H  h    ij 
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;  qui  paidait  l'herbe  au  pied  de  la  même  plante  J  *rt>re  d'o 

&  qui  était  de diverfes couleurs  ^  avec  des  raies,  &I  maturité 

d'un  beau  verd  de  mer ,  ornée  de  taches  d'ar-J  ou  à  VoI( 

gent ,  mais  plus  remarquable  encore  par  des  queues  comme  L 

&  de  troifiemes  ailes ,  qu'elle  avait  à  Tes  ailes  dt^en  deux  r 

deiïbus,  ■» elle,  pa 

Entre  les  chenilles  qui  fe  trouvent  fur  les  ci«»jctte  fçs 

tronniers,  l'Auteur  regrette  beaucoup  que  refpccfl^qui  doiv 

de  celles  qui  ont  le  dos  jaune,  le  ventre  rougcB  »riture.  1 

&  fur  la  queue  une  double  raie  qui  forme  uiJ»  miles ,  q 

iîamme  ,  ne  foit   pas  plus  commune.  Le  fil  dfl  »  feuilles. 

leur  cocon  efl:  une  forte  de  foie,  plus  brillantB  «propre  j 

&  plus  épaiffe  qiie  celle  des  vers  à  foie  :  il  y  ■  »  qui  ont  I 

beaucoup  d'apparence  ,    que  fi   l'on   trouvait  ■  «pour  acq 

moyen  de  les  élever  facilement  ,  on  en  tireraH  »  L'infede 

plus  de  profit.  Leur  papillon  eft  fort  grand ,  coj  •  rerorriilé 

leur  d'or  &  rouge,  avec  des  raies  blanches  fiB  »  pendant 

toutes  les  ailes  ,  dont  chacune  eft  ornée  d'u 

tache  claire  &  tranfparente  comme  le  verre,  ei 

vironnée  de  deux  cercles ,  l'un  blanc  &  l'autre  no 

Cette  tache  refl'emblant  beaucoup  à  un  miroir  ei 

cadré-,  les  Hollandais  ont  nommé  V inÇc<âc  Jpiegt 

^r/jger,  c'eft-à-dire,  porte-miroir.  ' 

'    Mademoifelle  Mérian  obferve ,  que  plufie 

Voyageurs   font  tombés  dans  une  erreur  gr 

fiere ,  lorfqu'ils  ont  cru  &  même  afluré  que  1 

nimal ,  auquel  les.  Hollandais  donnent ,  dans  lei 


langue,  le  ngni  de  FiuilUambidantc ^  croît  d'i^ 
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àirbre  d'où  il  tombe  comme  un  fruit ,   dans  fa         i ls 

maturité  ,  pour  commencer  d'abord  à  marcher    ^*"°i'^«^ 
ou  à  voler.  Elle  alTure  qu'il  provient  d'un  œuf,  N«iucllc. 
comme  les  autres,  infe<Stes  ,  dont  elle  expliqii» 
en  deux  mots  la  génération.  «  Elle  fe  fait  ,  dit- 
»elle,  par  les  copulations  naturelles.  La  femelife 
s>  jette  fes  œufs  dans  les  endroits  où  les  petit» 
wqiii  doivent  naître,  peuvent  trouver  leur  nour- 
»riture.  D'abord  t  ce  font  des  vers  ou  des  che- 
»nil!es,cjui  croiflent  en  paiflant  Therbe  ou  les 
3)  feuilles.  Lorfqu'ils  ont  la  grandeur  qui  leur  efl 
«propre  j  ils  filent  Jk  fe  transforment  en  fèves, 
«qui  ont  befoin  de  plus  ou  de  moins  de  temps 
•  pour  acquérir  la   vigueur  qui  leur   convient. 
»  L'infeâe  qui  fort  de  ces  fèves  ,  eft  humide  & 
B  retortillé  V  &,  ce  n'eft  qu'après  qu'il  s'eft  agité 
V  pendant  plus  d'une  demi-heure  ,  que  Tes  ailes  » 
«s'étant  féchées  ,   commencent  à   s'étendre,  & 
wlaiffent  voir  un  papillon  parfait  ,  qui  eft  fou- 
«vent  dix  fois  plus  grand  que  la  fève  dont  il  eft 
9B  forti,  L^  feuille  ambulante  n'eft  qu'une  efpèce  de 
«fauterelle  qui  naît  de  même.»  Voici  les  lumiè- 
res que  l'Auteur  doit  là  -  deftus  à  fes  obferva- 
tioiis.  Un  jour ,  fon  Nègre ,  qui  avait  ordre  de  , 
lui  apporter  les  vers,  les  chenilles  &  les  autres 
infedes  qu'il  trouvait  dans  les  bois ,  lui  préfcnta 
une  feuille  repliée  •,  elle  l'ouvrit  alTez  adroite* 
ment  pour  y  trouver  ,  dans  leur  fituatlon  natu- 

H  h  iij 


I,;  I 


«  i 


^U     HISTOIRE    GÉNÉRALE 

'     relies  ,  quelques  œufs  d'un  verd  de  mer  ,  âel 

Hiftoirc    la  grodeur  d'un   grain   de   coriandre.   Peu  de 
Miîurdlc,    JQyfj  gpj^j  ^  ji  g^  ^jjpjjj  jjg  pçjifj  jnfedes  noirs, 

femblables  à    des   fourmis.    En  croiftanc  ,    ils 
prirent  à-peu-près  la   forme' d'une  écrevifle  de 
mer  5  &,  lorfqu'ils  eurent  acquis  leuj  gt  ndeuc 
naturelle ,  il  leur  vint  des  ailes ,  f-'us  o  '  'S  ^  fuf- 
fent  transformés  en  fèves ,  comâi,^  \e^  papillons. 
Ces  ailes  reflcmblent  à  une  feuille  Vcite,  8c  Ton 
y  voie  les  mêmes  fibres  ;  d.irs  les  uns  ,  elles  font 
d'un   verd  clair  j    &  dans  les  autres  d'un  verd  [ 
brun.  Il  s'en  trouve  même  d^  marbrées ,  de  gri- 
{e&  &  couleur  de  feuille  feche.  L'infeûe  ,  après] 
avoir  pris  forme  dans  fon  nid  »  qui  tient  à  quel* 
que  branche  d'arbre  ,  s'y  couvre  un  peu  d'unel 
forte  de  toile;  enfuite  il  s'agite  avec  violence,! 
jufquà  ce  que'fes  ailes  deviennent  libres*,  alors, 
ne  manquant  plus  de  vigueur ,  il  brife  fa  toile  ,{ 
êc  tombe   ou   s'envole  de  l'arbre.  Comme  fes 
ailes  font  vertes  ,  &  qu'elles  ont  la  forme  d'une! 
feuille  ,  les  Voyageurs  ignorans  fe  font  imaginé 
qu'il  était  produit  par  l'arbre  d  oîi  ils  le  voyaient 
tomber. 

Mademortile  Médian  vit  &  deflîni»  foigneufe- 
ment  un  à  es  ; .  .'■  rats  de.  iorêts,  qui  portent 
leurs  petits  lur  le  dos.  Ils  en  ont  ordinairement 
cinq  ou  fîx  d'une  portée.  Leur  couleur  eft  un  brun 
jaunâtre ,  ï  la  réferve  du  ventre,  qu'ils  ont  blanc. 
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Lorfqu'its  forcent  pour  charchcr  leur  nourriture ,  -! 


leurs  petits  'es  fuivciu  ,  mais,  à  leur  retour  ,  où    **»fto«o 
$*ils  font  effrayés  de  quelque  bruit ,  les  petits  fau-  Natmelic. 
tent  fur  le  dos  de  la  tnere  ,  s'attachent  à  fa  queue 
par  la  leur  ,  &  font  aind  portés  jufqu'à  leuf  re- 
traite*      î   X      :*•     i  ■.  ^/'.jr.  <  ■    '.  ■■  ' 

Enfin  Madetnoirelle  Mérîan  termine  (à  collec- 
tion par  dé  curieux  delTeins ,  &  des  explications 
encore  plus  curieufes ,  de  toutes  les  transforma- 
tions des  grenouilles  de  l'Amérique  méridionale. 
Elle  offre  d'abord  une  grenouille  parfaite ,  d'un 
jaune  verdâtre  qui  tire  un  peu  fur  le    )run ,  ca- 
chetée fur  le  dos  &  fur  les  côtés*)  la  couleur  da 
ventre  eft  un  peu  pîle.  Les  pattes  de  derrière 
reffemblent  à  celles  du  canard  ,  &  celles  de  de« 
vant  à  celles  des  grenouilles  ordinaires.  Il  s'en 
trouve  beaucoup  dans  la  rivière  de  Surinam ,  fur- 
tout  dans  les  anfes  de  Cornacciana  8c  de  Pirica^ 
Lorfqu'elles  font  parvenues  à  leur  grandeur  na« 
turelie  ,  elles  commencent   leur  transformation^ 
Il  leur  croît  infenfiblement  une  petite  queue ,  aux 
dépens  de  leurs  pattes  de  devant ,  qui  diminuent 
peu-à-peu ,  jufqu'à  difparaître  entièrement.  Il  t  ti 
arrive  autant  aux  pattes  de  derrière  ,  après  quel 
il  ne  rede  plus  aucune  apparence  de  la  grenouille  t 
^ui  fe  trouve  changée  en  poiflon ,  dont  Made- 
moifelle  ^4érian  donne  la  figure  ,  avec  tous  les 
degrés  de  cette  étrange  métamorphofe.  Les  ocl» 
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ginaires  du  Pays  &  les  Européens  qui  l'hablrenti 
nomment  ce  poison  jûr^/es ,  &  le  trouvent  fi  dé», 
licat  y  qu'ils  le  comparent  ï  la  lamproie  ,  dont  ils 
prétendent  même  qu'il  a  le  goûr.  Toutes  fes  arci 
tes  ,  fans  excepter  celles  du  dos  ,  font  tendres  i 
cartilagineufes,  &  divifées  par  des  Jointures  pro- 
portionnées. Sa  peau  cft  douce  &  couverte  de 
petites  écailles.  De  petites  nageoires  très- délicates» 
qui  lui  tiennent  lieu  des  pattes  qu'il  a  perdues, 
s'étendent  depuis  le  derrière  de  la  tête  iufqu'à  U 
queue  ,&  de-Ià  îufqu'au  milieu  du  ventre.  Sa  cou- 
leur change  auin,&,  ce  qui  était  d'un  brun  obf> 
cur, devient  gris. 

Cette  transformation  >  remarque  Mademoifenc 
Méiian  ,  eft  contraiire  à  celle  de  grenouilles  de  rEu- 
rope  ,  qu'elle  donne  aufli  dans  la  même  Planche, 
Elle  en  fixe  le  temps  air  mois  de  Mars  &  d'Avrii, 
lorfqae  le  printemps  commence  ù  donner  plus 
de  chaleur  à  l'air.  Alors  les  grenouilles  des  deux 
fexcs  fe  cherchent ,  &  fe  joignent  dans  les  étangs 
&  dans  les  marais.  Lorfqu'elles  ont  jette  leur  fe- 
nienc»  ,  elles  croaiïent  &  louftlent  defTuSjjuf- 
qu'à  l'échaufter  -,  cette  matière  vifqueufe  s'épaif- 
(ît,  &  l'on  y  voit  paraître  des  yeux,  de  tous  cô-< 
tés.  Elle  reçoit  la  vie  du  Soleil  -,  bientôt  chaque 
oeil  noir  acquiert  uneefpcce  de  mouvement  ,  & 
paraît  comme  un  petit  poiflon  fort  noir  ,  qui 
gcoilit  de  jour  en  jour.  Il  lui  yicnj;  deux  pactes 
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parderriere.  Huit  ou  dix  jours  après  i  on  le 
prendrait  pour  un  petit  poiflTon,  à  qui  la  Nature 
a  don  né  deux  pattes  *,  enfuite  utie  des  pattes  de 
devant  fort,  &  l'on  voit  lautrç:  prête  à  fortir , 
n'étant  retenue  que  par  une  peau  fort  mince  ^ 
jufqu'à  ce  qu'elle  ait  acquis  aflez  de  force  pour  U 
percer.  Lorfque  les  quatre  pattes  fe  montrent  i 
on  voit  la  tête  &  la  vérîtable-forrne  de  la  gre- 
nouille. La  queue  ne  difparaît  néanmoins  que  pat 
degrés  ;  il  n'en  refte  enfin  qu'un  très-petit  bout ,' 
qui ,  étant  tombé ,  laiffe  voir  une  grenouille  par- 
faite. Le  temps  la  fait  croître  dans  les  mêmes  pro- 
portions, &  peu'à-peu  elle  prend  aufli  la  couleuc 
naturelle  à  fon  eCpcce.    :  ■  i    i.;  ^   l-j   .f,-»  m 

Au  refte  ,  c'eft  à  M.  Séba  que  Mademoifelîe 
Mérian  fait  profedion  de  devoir  ces  remarques  » 
fur-tout  celles  qui  regardent  les  grenouilles  formées 
de  poifïons ,  &  les  poirtbns  formés  de  grenouilles.  Il 
parait  qu'elle  n'a  pas  ofé  fe  fier  non  plus  à  fe$ 
lumières ,  fur  une  efpèce  de  ferpent ,  qui  fe  trouve 
dans  les  forêts  de  Surinam  ,  &  que  les  Hollan- 
dais  nomme;nt  Sauve  garde.  Elle  le  diftingue  ,' 
non-feulement  du  lézard ,  parce  qu'il  eft  incom- 
parablement plus  grand,- mais  de  l'iguana,  dont 
il  n*a  pas  la  groHeur^  &  du  caymant  dont  il  n'a 
pas  la  voracité.  Ses  écailles  font  menues  &  po- 
lies. Il  vient  d'un  œuf,  comme  tous  les  lézards," 
&  fun  inlhiid  le  porte  à  dévorer  les  oeufs  des 
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oifeaux.  Mademoifelle  -Ménan  fatefrayée  pïu$ 

(f  une  fok  ,  ait  trouver  un  faave-garde  attaché  fur 

cette  proie  dans  fa  baife-cour.  Mais,  quoiqu'il  fe 

nourrice  au(E  de  charognes ,  ;aniais  il  ne  fait  la 

guerre  aux  hcMnmes.  Dans  fa  }euneâe ,  il  grimpe 

fùi  les  arbres ,  pour  y  chercher  des  œufs  dans 

les  nids.  La  manière  de  pondre   les  (îens  ,  ref- 

femble  à  celle  du  caymant ,  c'eft-à-dire  ,  qu'il 

treufê  le  fable  (ut  ie  bord  de  quelque  rivière  » 

&  qu'il   laide  au  Soleil  à  les  faire  édore.  Us 

font  de  la  grof&ur  d'un  œuf  d'oie ,  mais  un  peu 

plus  longs  ,  &:  les  Américains  ne  font  pas  dtfE- 

tulté  d'en  manger.  Mais,  après  cette  explication , 

ripétée  même  dans  deux  figures  ,  Mademoifelle 

Mérian  déclare  que  l'expérience  &  les  lumières 

lui  manquent ,  pour  expliquer  mieux  la  nature 

même  de  ranimai. 

Elle  parle  avec  plus  de  confiance  des  grenouil- 
les d'AHe  &  d'Afrique,  quoiqu'elle  n'eût  jamais 
fait  le  voyage  de  ces  deux  gtandes  régions.  On 
fouhaiterait  qu'elle  eût  du  moins  cité  fes  garans. 
Mais  le  filence  qu'elle  garde  là-deflus  ,  n'ayant 
pas  rendu  fa  bonne- foi  fufpeifle  au  Public»  on 
croit  devoir  ajouter,  fur  fon  témoignage ,  que  la 
différence  entre  les  grenouilles  d'Europe  &  celles 
d'Afie  &  d'Afrique  ,  ne  confifte  que  dans  la  cou- 
leur &  la  groffeur  ,  c'cft-à-dire ,  autant  qu'on 
peut  en  juger  par  fon  récit  ^  que  les  nôtres  font 


^\ 
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DES  VOYAGES.  4îit 
moins  grofles  &  moins  brunes.  Leur  génération 
&  leur  accroifTement  font  d'ailleurs  les  rocmes.  Hiftoite 
Il  vient  des  pattes  de  derrière  à  celles  d'Afîe  &  Naturelle, 
d'Afrique ,  qui  refTemblent  alors  aux  grenouilles 
européennes.  La  patte  gauche  de  devant  fort  en- 
fuite  ',  l'autre  ne  fait  encore  que  commencer  s 
sxitdsi  perçant  bientôt  la  peau  ,  elle  fe  montre  à 
I  fon  tour.  La  queue  fe  raccourcit  par  degrés ,  Sc 
ne  tarde  point  k  dirpataître.  Mademoifelle  Mé- 
lian  n'eft  embarradée  que  fur  un  point  j  donc 
elle  a  dû  prévoir  que  tous  fes  Leâeurs  ne  le 
feraient  pas  moins  qu'elle  j  c'efl:  de  favoir  fi , 
avec  le  temps ,  les  grenouilles  d'Afie  &  d'Afrique 
redeviennent  poiffons ,  comme  celles  de  l'Amé- 
fi que  méridionale.        t    .:  l    ^,      ,  -.      a  ;i   ,y 
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